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DU  TOME  PREMIER. 


NOTE  A. 

(Voyez  t.  I,  page  2,  note  5.) 

ES  deux  fabliaux  qui  suivent  con- 
tiennent chacun  des  détails  fort  cu- 
rieux sur  la  ménestrandie ,  et  com- 
mentent longuement  les  paroles  de 
Rutebeuf  :  c'est  pour  cela  que  je  le 
donne  ici.  Le  premier  a  été  analysé  avec  beau- 
coup d'infidélité  par  Legrand  d'Aussy  (voyez 

RUTEBKUF.  III.  I 


Notes 


2®. vol.,  page  369,  édition  Renouard)  et  imprimé 
en  1834  par  M.  Robert  ;  mais  cette  édition,  faite  à 
quelques  exemplaires  seulement,  n'ayant  point 
été  livrée  au  public,  peut  être  considérée  comme 
non  avenue.  Le  second  est  entièrement  inédit ,  et 
m'a  semblé  propre  à  jeter  quelques  lumières  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe.  Le  lecteur  en  jugera. 


(  Ms.  i83o,  fonds  de  l'Abbaye  Saint-Germain.] 


;^,iva!  quar  lai  eiter  ta  jangle; 
çiÈSi  te  va  féoir  en  cel  angle. 
fcNos  n'avons  de  ta  jangle  cure  : 
^Quar  il  eft  raifon  &  droiture 
Por  tôt  le  mont  que  cil  fe  taife 
Qui  ne  lait  dire  riens  qui  plaife. 
Tu  ne  fez  vaillant  .ij.  feftuz;  ^ 
Gom  tu  es  ore  bien  veltuz 
De  ton  gaaige  d'oan, 
10    Voix  quiex  follers  de  cordoan 
Et  corn  bones  chauces  de  Bruges, 
Certes  ce  n'elt  mie  de  druges 
Que  tu  es  fi  chaitis  &  las  : 
Ge  cuit  biens,  par  saint  Nicolas, 
i5    Que  tu  aies  faim  de  forment? 
Comment  es-tu  fi  povrem.ent  ? 
Que  ne  gaaignes-tu  deniers? 
Tu  es  fi  g^a.nz  pautoniers  : 
Tu  n'es  pas  mendre  d'un  frifon 
20   Or  déuffes  en  garnifon 

Avoir  .ij.  porpoinz  endoflez 

Ou  à  une  veure  de  folTez  ! 
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DéufTes  porter  une  hote, 
Tant  que  d'almone  povre  cote 

25    Péufles  iluec  amender  : 

Mais  tu  aimes  mielz  truander, 
Lechières_,  que  ef>re  à  hennor  : 
Or  efgardez,  por  Dieu,  feignor, 
Cils  homs,  com  richement  fe  trueve 

3o   Jamais,  à  nul  jor,  robe  nueve 
N'a  éu  por  chofe  qu'il  dit  : 
Or  efgardez  quel  hiraudie  ^ 
Il  Peft  iluec  entorteilliez. 
Mout  eft  or  bien  apareilliez 

35    De  quant  tel  chaitis  doit  avoir. 
Si  t'aïft  Diex,  or  me  di  voir, 
Quiex  hom  es-tu  ?  or  me  di  quiex  ? 
Tu  n^es  mie  méneflerex 
Ne  de  nuie  bone  œuvre  ovrieis. 

40   Tu  fanbles  un  vilains  bouvieis 
Aufi  contrefez  com  ;m  bugles. 
Tu  fanbles  un  meneur  d'avugles 
Miels  que  tu  ne  faces  autres  home. 
Ge  ne  pris  pas  .i.  troe  de  pome 

45    N2  toi  ne  quanques  que  tu  as. 
Se  Diex  t'aïft ,  fonques  tu  as 
Onques  nul  home  fi  te  tue 
Que  tu  ne  volz  une  letae 
Ne  chofe  que  tu  faiches  faire. 

bo    Pour  de  fi  te  devroies  taire  : 
Ne  dois  parler  contre  moi. 
Que  t'ai-ge  dit?  Ormedi,  quoi^ 
Tu  ne  fez  à  nul  bien  répondre. 
Pour  ce  te  devroit-on  tondre. 

55    Tantôt  autrefi  com  un  fot 
Tu  ne  fez  dire  nul  bon  mot 
Dont  tu  puiffes  en  pris  moiiter 
Mais  ge  fai  auffi  bien  conter 

I.  H/rawiîV,  souquenille. 
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Et  en  roumanz  &  en  latin 
60   Aulfi  au  foir  com  au  matin 
Devant  Contes  &  devant  Dus, 
Et  fi  refai  bien  faire  plus 
Quant  ge  fui  à  cort  &  à  fefte, 
Car  ge  fai  de  chançon  de  geite. 

65    Gautières  fui,  qu'el  mont  n'a  tel  : 

Ge  fai  de  Guillaume  au  tinel 

Si  com  il  arriva  as  nés  : 

Et  de  Renoart  au  cort  nés 

Sai-ge  bien  chanter  com  ge  vueil 
70    Et  fi  fai  d'Aie  de  Nantueil 

Si  com  ele  fu  en  prifon; 

Si  fai  de  Garins  d'Avignon 

Qui  mult  eftore  bon  romans  : 

Si  fai  de  Guion  d'Alefchans 
75    Et  de  Vivien  de  Bourgogne  : 

Si  fai  de  Bernart  de  Saifoigne 

Et  de  Guiteclin  de  Brebant  : 

Si  fai  d'Ogier  de  Montaubant 

Si  com  il  conquift  Ardennois  : 
80    Si  fai  de  Renaut  le  Danois  ; 

Mais  de  chanter  n'ai-ge  or  cure  : 

1.  Voici  la  note  de  Legrand  d'Aussy  à  propos  de  ce  pas- 
sage :  «  Quoique  après  tout  il  pût  très-bien  se  faire  qu'un  mé- 
nétrier sût  le  latin,  et  fût,  par  conséquent,  en  état  de  composer 
des  contes  dans  cette  langue ,  je  suis  convaincu  pourtant  qu'on 
t'en  gardait  bien.  J'en  ai  vu  très-peu,  au  moins  dans  toutes 
les  recherches  que  j'ai  faites,  et  Ion  conviendra  sans  peine 
qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  gens  capables  d'entendre  le  latin 
pour  que  les  contes  écrits  en  cette  langue  fussent  bien  com- 
muns. Ainsi  ce  dont  se  vante  le  querelleur  ne  serait  ici  qu'une 
forfanterie  pure,  ou  qu'une  espèce  de  cartel  qu'il  propose  et  se 
tait  tort  de  soutenir  quand  on  voudra.  » 

2.  On  peut  voir,  pour  Guillaume  Qt  Renoart  ^  les  détails 
que  j'ai  donnés  sur  eux  page  378  de  mon  premier  volume  de 
Mystères  inédits  ;  mais  je  dois  faire  remarquer  ici  une  chose 
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Je  fai  des  romanz  d'aventure  ^ 

De  cels  de  la  reonde  table 

Qui  font  a  oïr  délitable  ; 
85    De  Gauvain  lai  le  mal  parler 

Et  de  Quex  le  bon  chevalier  ^. 

Si  l'ai  de  Perceval  de  Blois 

Et  de  Percenoble  le  Galois. 

Sai-ge  plus  de  .xl.  laiffes; 
go    Mais  tu,  chaitif,  te  laiffes 

De  mauvaiieié  &  de  perefce. 

En  tôt  le  monde  n'a  proefce 

De  quoi  tu  te  puilîes  vanter; 

Mais  ge  fai  auffi  bien  conter 
95    De  Blancheflor  conme  de  Floire. 

Si  fai  encor  moult  bon  eltoire, 

Ghançon  moult  bone  &  anciene  : 

dont  Legrand  d'Aussy  ne  s'est  point  aperçu ,  c'est  que  le  jon 
gleur  qui  se  prétend  si  instruit  commet  à  chaque  nom  qu'il  cite 
une  méprise  grossière,  dans  le  but  probablement  de  faire  rire 
son  auditoire.  Ainsi  il  devrait  dire  :  Guillaume  au  cort  nés  et 
Renoart  au  tinel ,  Aie  d'Avignon  et  Garins  de  Nanteuil ,  Guions 
de  Bourgogne  et  Vivien  d'Aleschans,  Bernart  de  Brabant  et 
Guiteclin  de  Sassoigne,  Ogier  le  Danois  et  Renaut  de  Mon- 
tauban,  Perceval  le  Gallois'  et  Percenoble  de  Blois,  Girard  de 
Vienne  et  Tibaut  d' Aspremont ,  tandis  qu'il  dit  précisément  le 
contraire.  On  connaît  assez  les  noms  de  tous  ces  héros  de  nos 
vieilles  épopées  pour  me  dispenser  de  donner  des  détails  sur 
ceux  qui  les  portent. 

1.  On  voit  que  dès  cette  époque  on  distinguait  les  romans 
en  romans  de  la  Table  ronde ,  et  romans  d'aventure ,  c'est- 
à-dire  probablement  :  romans  de  chevalerie,  où  les  héros  cher- 
chaient des  rencontres. 

2.  Gauvain  et  Qiœx  sont  deux  héros  du  roman  de  Tristan: 
le  premier,  neveu  du  roi  Arthur,  était,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  traditions  galliques,  fils  de  Gwyar,  et  l'un  des  trois  che- 
valiers à  la  langue  d'or;  le  second,  dont  la  fidélité  et  l'attache- 
ment envers  son  maître  pourraient  être  cités  comme  exemple, 
était  sénéchal  du  rji  Arthur,  et  avait  pour  père  Gynyr,  guer- 
rier célèbre  du  Vie  siècle. 


6  Notes 

Ge  fai  de  Tibaut  de  Viene, 
Si  fai  de  Girart  d'Afpremont. 

100    II  n'efl  chançon  en  tôt  le  mont 
Que  ge  ne  faiche  por  nature. 
Grant  defpit  ai  com  tel  ordure, 
Com  tu  es,  contre  moi  parole  : 
Sez-tu  nule  riens  de  citole, 

io5    Ne  de  viele,  ne  de  gigue  : 
Tu  ne  fez  vaillant  une  ligue. 

De  toi  n'eft-il  nus  recouvriers; 
Mais  ge  lui  moult  très  bons  ovriers, 
Dont  je  me  puis  bien  recouvrer, 

iio    Se  de  ma  main  volois  ovrer  ; 
Anfi,  com  ge  voi  mainte  gent , 
Ge  conquerroie  affez  argent, 
Mais  à  nuz  tens  ge  ne  faz  œuvre. 
Ge  fui  cil  qui  les  maifons  cueuvre 

ii5    D'ues  friz,  de  torteax  en  paele  ; 
Il  n'a  home  jufqu'à  Neele 
Qui  mielz  les  cuevre  que  ge  faz. 
Ge  fui  bons  feignerres  de  chaz 
Et  bons  ventoulierres  de  bues 

I20    Si  fui  bons  relierres  d'ués. 

Li  mieldres  qu'en  el  monde  lâches. 
Si  fai  bien  faire  frains  à  vaches 
Et  ganz  à  chiens,  coifes  à  chièvres; 
Si  fai  faire  haubers  à  lièvres, 

125    Si  forz  qu'il  n'ont  garde  de  chiens. 
Il  n'a  el  monde,  el  fiècle  riens 
Q,ue  ge  ne  faiche  faire  à  point. 
Ge  fai  faire  broches  à  oint 
Mielz  que  nus  hom  qui  foit  for  piez 

i3o    Si  faz  bien  forreax  à  trepiez 
Et  bones  gaines  à  farpes  : 
Et  le  ge  avoie  .ij.  harpes, 
Ge  ne  V  fairai  que  ne  vos  die, 
Ge  feroie  une  meloudie  l 
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i35    Ainz  ne  fa  oie  fi  grantz. 

Et  tu,  di  va,  di,  fax  noienz, 

Tu  ne  fai  pas  vaillant  un  pois. 

Ge  connois  force  bons  borgois 

Et  toz  les  bons  firjanz  du  monde; 
140    Ge  connois  Gautier  Trenche-F'onde  ; 

Si  connois  Guillaume  Gros-Groing 

Qui  afomma  le  buef  au  poing  ; 

Et  Trenche-Ffer,  &  Runge-Foie, 

Qui  ne  doute  home  qu'il  voie, 
145    Mache-Buignet  &  Guinement. 

Et  tu.  connois-tu  nule  gent 

Qui  onques  te  failTent  bien  ? 

Nenil,  voir,  tu  ne  conois  rien 

Qui  riens  vaille  en  nulle  laifon  : 
i5o    Or  me  di  donc  pour  quel  raifon 

Tu  te  venis  ici  enbatre  : 

Près  va  que  ne  te  faz  tant  batre 

D^un  tinel  ou  d'un  bafton  gros 

Tant  que  tu  fuiTes  auli  mox 
i55    Com  une  coille  de  mouton  : 

Aine  mais,  por  la  croix  d'un  vouton. 

N'oï  parler  de  cel  fouet. 

Vez  quel  vuideor  de  brouet 

Et  quel  humerre  de  kenas  : 
160    A  bien  poi  fe  tient  que  tu  n'as 

Du  mien  ,  fe  ne  fuft  por  pechié , 

Mais  il  ne  m'ert  jà  reprochié 

Que  tel  chetif  fière  ne  bate  : 

Quar  trop  petit  d'ennor  achate 
i65    Qui  fur  tel  chétif  met  fa  main  ; 

Mais  fe  tu  ne  voies  demain 

Entre  nos  qui  fomes  de  fefte  ^ 

I.  Cette  pièce,  si  elle  n'est  pas  purement  et  simplement  une 
facétie,  pourrait  bien  être  un  de  ces  défis  que  devaient  se 
porter  des  jongleurs  rivaux  afin  de  se  faire  mutuellement 
exclure  des  fctes 


Notes 


Tu  te  plaindroies  de  la  gefle. 

Or  t'en  va,  beax  amis,  va-t'en, 
170    Efté  avons  en  autre  anten. 

Fui  de  ci ,  fi  feras  que  laiges , 
Ou  tu  auras  parmi  les  naiges  ^ 
D'une  groffe  aguille  d'acier. 
Nos  ne  t'en  volons  pas  chacier 
175    Vile  nement;  par  noflre  honte ^ 

Nos  lavons  bien  que  henor  monte. 


.  u  m'as  bien  dit  tôt  ton  voloir  : 
l  Or  te  ferai  apercevoir 
^Q_ue  ge  fai  plus  de  toi  affez 
{ Et  fi  fu  mieldres  meneftrez. 
'  De  toi  moult  me  vois  merveilJant  y 
Ne  r  dirai  pas  en  confeillant  ; 
Ainz  veuil  moult  bien  que  chacun  l'oïe  : 
Se  Diex  me  doing  henor  &  joie, 
De  tex  menefterex  bordons 
10    A  qui  en  donc  moult  beax  dons 
A  hautes  cort  menuement 
Qui  bien  fordit  &  qui  bien  ment, 
Cil  eft  fires  des  chevaliers, 
As  cointereax,  as  mal  parliers  : 
i5    Plus  donnent-ils  as  menteors 
Qu'ils  ne  font  as  bons  troveors, 
Qui  contruevent  ce  que  il  dient, 
Et  qui  de  nului  ne  mefdienl  ; 
Affez  voi  fouvent  maint  ribaut 
20    Qui  de  parler  fe  font  fi  haut, 
Que  ge  en  ai  au  cuer  grant.ire; 

I.  Naiges,  naches,  fesses. 
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Et  tu,  bordons,  que  fés-tu  dire 
'  Qui  por  menefterel  te  contes  ? 

Sés-tu  ne  beax  diz ,  ne  beax  contes, 
2  5    Pourquoi  tu  doies  riens  conquerre  ? 

De  quoi  fers-tu  aval  la  terre  t 

Ce  me  devroies-tu  retraire. 

Ge  te  dirai  que  je  fai  faire  : 

Ge  fuis  juglères  de  viele  , 
!    3o    Si  fai  de  mufe  &  de  freftele  ^ , 
i  Et  de  harpe  Sl  de  chifonie  2  ^ 

De  la  gigue,  de  Tarmonie, 

De  1'  falteire,  &  en  la  rote 

Sai-ge  bien  chanter  une  note  : 
I    35    Bien  fai  jouer  de  l'efcanbot 

Et  faire  venir  l'efcharbot  3 
j  Vif  &  faiilant  delus  la  table  , 

Et  fi  fai  meint  beau  geu  de  table, 

Et  d'entregiet  &  d'arrumaire  ^  ; 
40    Bien  fai  un  enchantement  faire. 

Ge  lai  moult  plus  que  Ven  ne  cuide, 
!  Quant  g^i  veuil  mettre  mon  eftuide, 

Et  lire  &  chanter  de  clergie^ 

Et  parler  de  chevalerie, 

1.  Frestele  y  flûte  de  Pan. 

2.  Chifonie,  cyfoine,  symphonie,  espèce  d'instrument  à 
vent,  ou  plutôt  de  tambour  percé  dans  le  milieu  comme  un 
crible,  et  qu'on  frappait  des  deux  côtés  avec  des  baguettes. 
<T  11  paraît,  dit  Legrand  d'Aussy,  par  une  anecdote  de  la  Vie 
de  Duguesclin ,  que  cet  instrument  n'était  pas  en  grande  consi- 
dération ,  ou  du  moins  qu'au  XIV^  siècle  il  était  tombé  dans 
e  mépris.  Le  roi  de  Portugal  ,  dit  l'histoire  de  Duguesclin  , 
avait  deux  ménétriers  qu'il  estimait  et  vantait  beaucoup.  Il  les 
rtt  venir  et  ils  jouèrent  de  la  cyfoine  ;  mais  le  chevalier  Mathieu 
ie  Gournai,  qui  était  là,  se  moqua  d'eux  en  disant  que  ces 
nstruments ,  en  France  et  en  Normandie ,  n'étaient  qu'à  l'usage 
ips  mendiants  et  des  aveugles,  et  qu'on  les  y  appelait  ins- 
ruments  truands.  » 

3.  Uescharbot ,  le  diable. 

4.  Entregiet  et  arrumaire ^  tours  de  passe-passe  et  magie. 
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4b    Et  les  prudhomes  ravifer , 
Et  lor  armes  bien  devifer. 
Ge  connois  monfeignor  Hunaut 
Et  monfeignor  Erraut 
Qui  porte  un  efcu  à  quartiers  : 

5o   Tofjors  eft-il  lains  &  entiers; 
.  Quar  onques  n'i  ot  cop  feru. 
Ge  connois  monfeignor  Begu , 
Qui  porte  un  efcu  à  breteles 
Et  fa  lance  de  .ij.  ateles, 

55    Au  tournoiement ,  à  la  haie  : 

C^eft  li  bons  du  mont  qui  mielz  pai: 
Menerterex  à  haute  tefte. 
Si  connois  Renaut  Brife-Tefle,  ♦ 
Qui  porte  un  chat  en  fon  efcu  , 

60    Cil  a  en  maint  tornoi  vaincu  ; 
Et  monfeignor  Giefroi-du-Maine, 
Qui  tofjors  pleure  au  Diemaine, 
Et  monfeignor  Gibot-Cabot, 
Et  monfeignor  Augis-Rabot, 

65    Et  monfeignor  Augier-Poupée 
Qui  à  un  feul  coup  de  f'efpée 
Coupe  bien  à  un  chat  l'oreille. 
A  toz  vos  fanbleroit  merveille 
Se  ceus  voloie  raconter 

70    Que  ge  conois  dufqu'à  la  mer. 

Ge  fai  plus  de  toi  quatre  tanz  : 
Ge  connoi  toz  les  bons  ferjanz, 
Les  bons  chanpions  affaitiez; 
Si  en  doi  eftre  plus  proifiez. 

75    Ge  connois  Hébert  Tue-Buef, 
Qui  à  un  feul  coup  brife  un  huef; 
Arrache-Cuer  &  Runge-Foie, 
Qui  ne  doute  home  que  il  voie, 
El  Heroart  &  Dent-de-Fer, 

^o    Et  Hurtaut  &  Thierri-d'Enfer, 
Abat-Paroi,  fort  pautonier, 


ET  Éclaircissements. 


Et  Jocelin  Torne-Mortier , 

Et  Yfenbart  le  Mau-Réglé, 

Et  Elpaulart,  le  fils  Raiché, 
85    Et  Qauquelin  Abat-Paroi , 

Et  Brife-Barre  &  Godefroi , 
:        Et  Ofoart  &  Tranche-Funde 

Et  toz  les  bons  firjans  du  monde, 

Et  de  çà  &  de  là  la  mer 
I  90   Vous  fauroie  bien  aconter  : 

Ge  l'ai  tant  &  fi  fui  itex  : 

Ge  connois  toz  les  menefl:rex , 

Cil  qui  font  plus  amé  à  cort , 
;       Dont  li  granz  renons  partot  cort. 

'95   Ge  connois  Hunbaut  Tranche-Cofie 

Et  Tiecelin,  &  Porte-Hotte, 
î       Et  Torne-en-Fuie  &:  Brife-Voire, 

Et  Bornicaut,  ce  eft  la  voire, 

Et  Fierabras  &  Tutebel, 
00   Et  Male-Branche  &  Mal-Quarrel 

Songe-Fefte  à  la  grant  viele, 
j       Et  Grimoart  qui  chalemele, 

Triant,  Traiant  &  Enbatout. 

Des  meneftrex  connois  itout, 
o5    Qui  me  vorroit  mètre  à  elîai , 

Que  plus  de  mille  nomer  en  lai 

Ge  fai  bien  fervir  un  prudome, 

Et  de  bcax  diz  toute  la  fome  : 

Ge  fai  contes ,  ge  fai  flabeax  , 
10   Ge  fai  conter  beax  diz  noveax, 

I.  11  est  probable  que  la  plupart  des  surnoms  qui  précèdent 
•ient  pris  par  les  jongleurs ,  bien  qu'il  ne  nous  soit  parvenu 
:une  des  œuvres  de  ceux  qui  les  portaient.  Ce  qui  semble 
ifirmer  cette  opinion ,  c'est  que  nous  avons  d'un  certain  Brise- 
irre,  qui  pourrait  très-bien  être  le  même  que  celui  dont  il 

ici  question,  un  roman  du  Restour  du  Paon.(VoyQz  Ms.  du 
ids  de  La  Vallière,  in-4'*,  n°  2704,  et  n"  2703,  ancien  fonds 

fol.) 
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Rotruenges  viez  &:  noveles 

Et  firventois  &  paftoreles  ^ 

Ge  fai  le  flabel  du  Denier 

Et  du  Fouteor  à  loier^, 
ii5    Et  de  Gobert  &  de  dame  Erme, 

Qui  ainz  des  els  ne  plora  lerme 

Et  fi  fai  de  la  Coille  noire, 

Si  fai  de  Parceval  Peftoire. 

Et  fi  fai  du  Provoire  taint 
120    Qui  G  le  Crucefiz  fu  painz; 

Du  Preftre  qui  menja  les  meures 

Quant  il  devoit  dire  les  heures  : 

Si  fai  Richalt,  fi  fai  Renart, 

Et  fi  fai  tant  d'enging  &  d'art  : 
1^5    Ge  lai  joer  des  bafteax , 

Et  fi  fai  joer  des  cofteax 

Et  de  la  corde  &  de  la  fonde, 

Et  de  toz  les  biax  giex  du  monde. 

Ge  fai  bien  chanter  à  devife 
i3o    Du  roi  Pépin  de  Saint-Denife  ; 

Des  Loherans  tote  l'eftoire. 

Sai-ge  par  fens  &  par  mémoire, 

De  Charlemaine  &  de  Roulant, 

Et  d'Olivier  le  combatant  ; 
i35    Ge  fai  d'Ogier,  ge  fai  d'Aimmoin 

Et  de  Girart  de  Roxillon, 

Et  fi  lai  du  roi  Loeis 

Et  de  Buevon  de  Comnarchis^, 

1.  Les  rotruenges  étaient  des  chansons  à  ritournelle  qu' 
chantait  en  s'accompagnant  de  la  rote  :  les  serventois  ou  s; 
V  •ntei  étaient  des  pièces  ordinairement  satiriques ,  et  les  pc 
torelles  sont  celles  où  il  était  question  d'aventures  de  berg( 
ou  de  bergères. 

2.  J'ai  imprimé  cQpablel  dans  mon  recueil  intitulé  :/ow^/eî 
et  Trouvères,  page  94. 

3.  Voyez  les  Fabliaux  de  Méon  :  la  plupart  de  ces  pièces 
trouvent. 

4.  Poëme  dû  au  trouvère  Adans  ou  Adenez-le-Roi. 
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De  Foveus  &  de  Renoart 
[40    De  Guiteclin  &  de  Girart, 

Et  d'Orfon  de  Beauvès  la  fome. 

S"  lai  de  Florance  de  Rome, 

De  Ferragu  à  la  Grant-Terte  ; 

De  totes  les  chançons  de  gefle 
45    Q.ue  tu  fauroies  aconter, 

Sai-ge  par  cuer  dire  &  conter. 

Ge  fai  bien  la  trompe  bailler  ; 

Si  fai  la  chape  au  cul  tailler  ; 

Si  fai  porter  confcls  d'amors 
5o   Et  faire  chapelez  de  flors, 

Et  çainture  de  druerie, 

Et  beau  parler  de  cortoifie 

A  ceux  qui  d'amors  font  efpris  : 

Et  tu  donc  quides  avoir  pris  ? 

55    Ne  parle  mais  là  où  ge  foie; 

Muis  fui  de  ci  &  va  ta  voie. 

Va  aprendre,  tu  feras  bien, 

Que,  contre  moi,  ne  fez-tu  rien. 

Beax  feignor,  vos  qui  eftes  ci, 
60    Qui  nos  parole  avez  oï , 

Se  j'ai  auques  mielz  di  de  li , 


I.  Foveus  :  c'est,  je  crois,  ]eroma.n  de  Fauvel ,  ouvrage  qui 
le  plus  grand  rapport  avec  certaines  branches  du  roman  du 
?nart  ;  le  principal  héros,  Fauvel  ou  Fauvain^  est  même 
qi,;aprunté  à  ce  dernier  :  c'est  une  mule  que  monte  Dame  Guille. 
,an  de  Condé,  dans  son  Dit  d'Entendement  7534 J,  cite 
nsi  le  roman  de  Fauvel  : 

S'est  li  fiècles  teus  devenus 
Que  nus  n'iert  jamès  bien  venus 
S'il  ne  fet  Fauvain  ertriller. 

îs  personnages  de  ce  poëme  sont  six  dames  :  Flatterie ,  Avarice , 
ilenie,  Variété,  Envie,  Lâcheté,  dont  les  initiales  composent 
nom  de  Fauvel. 
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A  tos  ge  vos  requier  &  pri 

Q.ue  le  metez  fors  de  cçanz, 

Qui  bien  pert  que  c'eft  .i.  noienz. 

Crplîcit      M.  "^xomoxù. 


Ms.  2736,  fonds  de  La  Vallière. 

i  ELONC  le  fiècle  ki  beitourne 
fMe  convient-il  que  je  m'atourne 
\  Se  g'i  voel  vivre  ne  durer  ; 
iMais  je  ne  porroie  endurer 
Ce  que  je  voi  k'autres  endure; 
Car  on  troeuve  le  gent  trop  dure, 
Peu  courtoife  &  du  leur  tenans  ; 
Et  c'eft  cote  mal  avenans 
A  ménefterel  ki  eft  honteus. 
10   N'on  ne  puet  entrer  ès  ofteus 
Sans  bufcier  u  facier  le  clenque. 
Ja  de  main  droite  ne  d'eiclenque 
Ne  puiffe  faire  tel  mefcief 
Ke  j'en  face  broncier  le  cief 
1 3    Le  fegneur  devant  fa  maifon  ; 
S'il  eft  haitié  de  raifon 
Et  monftre  famlant  caritaule 
Et  fait  contenance  de  taule 
Tele  que  courtois  fet  monftrer, 
20    On  voit  le  courtoifie  outrer  : 
Luès  que  méneftreus  fi  embat 
Toute  le  boine  cière  abat. 
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N'efl  bienveigniés  ne  refpondus; 
Meneftreus  eft  bien  confondus 

25    Gui  vivre  eftuet  à  tel  dangier. 
Se  je  ne  dévoie  mangier 
En  .ij.  jours  de  pain  que  déemie, 
Ne  m'i  embateroie  mie  ; 
Mais  Pil  i  a  aucun  preudomrne 

3o    Ki  d^onneur  faire  fe  renomme^ 
Se  il  perçoit  de  mon  afaire 
Que  je  li  lace  dire  &  faire 
Cofe  ki  face  à  congoïr. 
Se  li  preudom  le  veut  oïr 

35    Je  ne  m'en  doit  trop  préfenter  g 
Ne  il  auffi  trop  démenter 
De  me  cofe  oir  volentiers  ; 
Ains  doit  comme  vaillans  rentiers 
Par  cortoifie  fans  haulfage 

40    Moi  proier  Sl  par  fon  melTage 
D'o  lui  mengier,  &  je  doi  eltre 
De  tele  contenance  en  l'eftre 
Ke  g'i  foie  amés  &  ois 
Si  fais  mengiers  efl  congoïs  : 

45    Nul  autre  mengier  je  ne  quer 
Dont  ce  cafcuns  favoit  men  cuer 
Li  fiècles  trop  miex  en  vauroit, 
Car  tés  .ij.  méneftrel  vauroit 
Ki  n'en  vauroit  pas  .iij.  ne  quatre, 

5o    Car  il  lont  fi  hardi  d'embatre 
Con  n'oie  le  honteus  prier, 
Por  ce  k'il  vienent  fans  prier. 
Si  f'en  va  li  honteus  mucier 
Et  li  faus  fembat  fans  hucier, 

)5    K^'il  ne  li  caut  que  on  li  die, 
Et  li  honteus  pert  et  mendie 
Ki  de  honte  ne  foie  offrir. 
Trop  a  li  honteus  à  foufifrir, 
Car  li  fiècles  eft  tés  menés 

3o   C'ançois  que  li  dons  foit  donné. 


1 6  Notes 

S'en  fera-on  proier  .c.  fois; 

Il  n'eft  mais  carités  ne  fois  ; 

Et  tés  promet  que  riens  ne  donne  ; 

Mal  ait  langue  ki  T'abandonne 

65    A  trop  hardiement  prometre 

Et  fi  ne  veut  riens  du  fien  mètre  ! 
S'eft  li  faus  prometères  teus , 
Que  fil  a  proumis  le  honleus 
Ki  nient  ne  li  ara  requis 

70    S'ierl  ciex  fi  de  tous  biens  eftruis 
due  u  le  don  ara  proumis 
Ert  li  voloirs  en  lui  remis , 
Et  à  .i.  autre  le  donra  , 
Por  ce  ke  on  l'empriera  : 

75    Enfi  ment  &  li  honteux  pert, 
Por  ce  c'en  voit  tout  en  apert 
K'il  ne  f'ofe  ramentevoir. 
Pluifeur  voelent  les  dons  avoir 
Por  prières  fans  deffervir  : 

80    Ce  fait  le  donneur  alïervir. 

Tés  ne  fet  riens  ki  le  don  prent, 
Et  ce  don  prendre  li  aprent 
Ciex  ki  li  rueve  u  li  porcace  ; 
Et  li  honteus,  ki  riens  ne  cace 

83    A  prier  n'a  faire  rouver, 

Ne  voit  nului  fi  bien  prouver 
Ki  riens  li  doinft  :  c'eft  grans  mefciés 
Quant  caitis  prent ,  fi  faut  li  ciés. 
Je  le  tieng  à  trop  grant  defroi , 

90    Quant  li  honteus  le  don  d'un  roi 
Par  raifon  deffervir  faroit 
U  ciex  pour  les  iex  n'oferoit 
Por  meftier  faire  paflér  porte. 
Ki  le  don  au  haut  homme  enporte, 

95    On  doit  bien  fi  fait  don  haïr  : 
Et  plus  je  ne  m'os  envaïr 
A  rouver,  pas  ne  Tai  apris  : 
S'on  m'a  donné,  &  je  l'ai  pris. 
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Rouvers  fait  trop  romme  abaiffier  : 
loô   Tel  meitier  me  convient  laiffier 

Se  je  me  trai  ens  u  règne 

U  courtoifie  maint  &  règne 

Et  k'amés  i  foit  li  honteus. 

Car  tenus  me  fui  avoec  teus 
io5    Dont  peu  de  pourfis  m'eft venus; 

Trop  longuement  m'i  fui  tenus. 

De  rampofnes  me  fevent  moiflre  : 

Les  gentix  hommes  voel  connoiftre 

Ki  au  bien  fe  fèvent  entendre  ; 
1 10   Miex  ameroie  avoec  aus  tendre 

Et  rompre  où  jou  ai  tant  tendu  ; 

Car  fil  avoient  entendu 

Se  je  fai  du  meftier  ouvrer, 

De  faire  cans  Sl  de  trouver 
ii5    Biaus  dis,  je  croi,  fans  ma  main  tendre 

Ne  fans  rouver,  ne  trop  atendre, 

Me  donroit  li  courtois  gentix 

Ki  à  bien  faire  eft  ententix. 

Por  fon  preu  cerke-on  mainte  ville  : 
120   Par  le  païs  en  a  tés  mile, 

Se  pieçà  les  éufle  antés, 

Je  m^en  fuifle  plus  amontés 

En  .XX.  mois  que  n'aie  en  .xx.  ans  : 

Por  ce  ai-je  perdu  mon  tans. 
125    Or  me  doinft  Dix  tel  gent  trouver 

U  je  le  puiffe  recouvrer  ! 

Quant  à  la  coutume  de  manger  les  portes  ou- 
vertes, et,  par  conséquent,  d'admettre  à  table 
ceux  qui  se  présentaient,  elle  était  bien  déchue  au 
XIII*  siècle.  Outre  la  preuve  que  nous  en  avons 
citée  t.  I,  page  2 ,  note  5 ,  voici  encore  quelques 
vers  empruntés  au  fabliau  de  Raoul  de  Houdaing, 
Le  Songe  d'enfer^  fabliau  que  j'ai  imprimé  dans 
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les  notes  du  2®  volume  de  mes  Mystères  inédits 
du  XV^  siècle  (Paris,  1837,  au  Bureau  des  Atî' 
çiennes  Tapisseries)  ^  et  qui  confirme  cette  allé- 
gation : 

Une  couftume  en  enfer  vi, 

Que  je  ne  ting  mi  à  poverte, 

Qu'il  menjuent  à  porte  ouverte. 

Quiconques  veut  en  enfer  vait  : 
Nus  en  nul  tens  léenz  ne  trait 
Que  jà  porte  li  foit  fermée  ; 
Icefte  couftume  eft  fauffée 
En  France  :  chafcuns  clot  fa  porte  ; 
Nus  n'entre  léenz  fil  n'aporte, 
Ce  véons-nous  tout  en  apert  ; 
Mès  en  enfer  à  huis  ouvert 
Menjuent  cil  qui  léenz  font. 

Je  terminerai  cette  note  en  disant  que  le  fabliau 
Des  deux  Bordeors  ne  se  trouve  point  seulement 
au  Ms.  N**  i83o  Saint-Germain  :  on  le  rencontre 
encore  au  Ms.  N«  72 18  sous  le  titre  de  La  Contre" 
gengle.  J'ai  donné  dans  mon  Recueil  de  Contes  et 
Fabliaux  cette  seconde  leçon ,  qui  offre  de  nom- 
breuses variantes  avec  les  autres. 


NOTE  B. 
(Voyez  t.  I,  page  41,  vers  52  et  suiv.) 

On  voit  dans  Guillaume-Ie- Breton,  à  propos  de 
la  blessure  que   reçut  Richard-Cœur-de-Lion 
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en  1 199  devant  le  château  de  Chalus  en  Limou- 
sin, qu'on  faisait  dès-lors  vme  distinction  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens. 

Apponunt  medici  fomenta,  fecantque  chirurgi 
Vulnus,  ut  indè  trahant  ferrum. 

De  même  on  trouve  dans  le  Miroir  Nostre* 
Dame^  ouvrage  du  XIIP  siècle  : 

.  .  .  .  Li  haut  phijîcien 
Et  tout  li  bon  cérurgien. 

Enfin  dans  La  Bataille  des  VII  Arts^  fabliau 
encore  inédit  dû  à  Henri  d'Andeli  (  Ms.  7218, 
fol.  i33,  et  Ms.  Saint-Germain,  i83o,  fol.  11 12), 
la  Fisiqiiey  c'est-à-dire  la  Médecine,  et  Cirurgie 
la  Vilenastre^  font  deux  personnages  distincts. 
L'enquête  faite  sur  la  vie  et  les  miracles  de  saint 
Louis,  pour  la  canonisation  de  ce  prince,  parle 
aussi  d'une  fille  malade  que  ses  parents  portèrent 
à  Paris  et  montrèrent  aux  mires  et  aux  cirur^ 
giens.  Enfin  l'auteur  du  roman  de  Renart  coU' 
tre/ait  distingue  également  les  médecins  des 
praticiens^  c'est-à-dire  des  chirurgiens,  ou  peut- 
être  des  apothicaires  : 

....  Quant  aucuns  phyficîens 

Ou  aucuns  des  praticiens 

Font  pour  malades  chirop  faire,  etc. 

Il  est  donc  bien  certain  que  la  chirurgie  et  la 
médecine  formaient  deux  sciences  séparées,  et 
qui  subdivisaient  peut-être  chacune  en  plusieurs, 
branches. 

La  médecine  ne  fut  point  professée  à  Paris 
avant  la  fin  du  XII*  siècle.  Jean  de  Salisbury,  qui 
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vivait  vers  i  i6o,  atteste  que  de  son  temps  on  se 
transportait ,  pour  étudier  cette  science,  à  Sa- 
lerne  et  à  Montpellier,  où  elle  était  enseignée  de- 
puis longues  années;  mais  dès  le  commencement 
du  XIIP  siècle  nous  voyons  dans  Rigord,  histo- 
rien de  Philippe- Auguste  et  médecin,  que  l'on 
trouvait  à  Paris  les  secours  nécessaires  pour 
s'instruire  parfaitement  dans  Tart  de  guérir.  Or, 
comme  Rigord  écrivait  vers  1200,  on  peut  con- 
jecturer que  la  médecine  s'était  établie  à  Pa- 
ris depuis  1160.  Cette  induction  est  d'ailleurs 
confirmée  par  le  témoignage  de  Gilles  de  Cor- 
beil,  autre  médecin  de  Philippe-Auguste,  qui, 
dans  la  préface  de  son  traité  en  vers  sur  les  vertus 
des  médicaments^  dit  qu'il  est  convenable  que 
les  muses  parisiennes  chantent  la  médecine,  puis- 
qu'elle s'est  choisi  un  domiciie  qui  lui  est  com- 
mun avec  elles  et  la  dialectique.  Enfin  nous  ap- 
prenons de  Rigord  qu'au  temps  où  Geoffroy, 
duc  de  Bretagne  et!  fils  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, mourut  à  Paris,  c'est-à-dire  vers  1186, 
il  y  avait  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de 
médecins.  On  en  avait  bien  eu  auparavant  quel- 
ques-uns fort  célèbres  pour  leur  époque,  tels 
que  Pierre  Molandin,  qui  composa  quelques 
écrits  sur  son  art;  Hugues,  mort  en  1199,  et 
que  son  épitaphe  qualifiait  d'excellent  physicien  ; 
Robert,  qui  vécut  sous  Louis-le-Jeune,  fut  atta- 
ché à  Suger,  et  mourut  avant  ii5d;  enfin  Obi- 
zon,  médecin  de  Louis-le-Gros,  qui  se  fit  moine  ; 
mais  on  ne  voit  point  qu'ils  aient  donné  des 
leçons  de  leur  art. 

Dans  le  courant  du  XIIP  siècle  l'enseignement 
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de  la  médecine  prit  à  Paris  une  grande  exten- 
sion,  puisqu'on  voit  ceux  qui  Texerçaient  se 
réunir,  délibérer,  et  enfin  porter,  en  1270,  des 
décrets  contre  les  fraudes  employées  pour  acqué- 
rir la  licence  ou  la  maîtrise  ,  ce  qui  suppose 
qu'il  y  avait  empressement  à  obtenir  le  droit  de 
pratiquer. 

J'ajouterai  que  dans  l'origine,  c'est-à-dire  aussi 
longtemps  que  la  Faculté  de  médecine  ne  fut 
point  définitivement  constituée  en  corps,  ses 
assemblées  générales  se  tinrent  supra  cuppam 
Nostrœ-Damce  ^  près  le  bénitier.  Les  leçons, 
examens  et  actes  avaient  lieu  chez  les  docteurs 
ou  chez  le  président  de  la  thèse,  quelquefois 
même  chez  celui  qui  la  passait.  On  distingua 
sous  saint  Louis,  dans  la  médecine,  Robert  de 
Douay,  qui,  avec  Roger  de  Provins  et  Dudes  ou 
Dudon,  suivit  le  roi  dans  ses  expéditions.  Le 
premier  était  en  grande  réputation  vers  i2  5o,  et 
contribua  beaucoup  par  ses  dons  à  la  fondation 
de  la  Sorbonne.  Il  était  médecin  du  roi  et  de  la 
reine  Marguerite,  sa  femme,  ainsi  que  chanoine 
de  Senlis  et  de  Saint-Quentin. 


NOTE  G. 

(Voyez  t.  Ij,  page  46,  notei.) 

Les  éloges  que  Rutebeuf  donne  à  Thibaut 
sont  confirmés  par  un  poète  contemporain  ,  qui , 
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dans  son  début  du  roman  de  rCmp^rnir  CracU 
(Ms.  7534),  dit  : 

E  Gautiers  d'Arras  fifl  aine  rien 
Con  atorner  li  doive  à  bien, 
Or  li  eftuet  tel  traitié  faire 
Que  for  tous  autres  doive  plaire; 
Car  li  princes  eft  de  tel  pris 
Por  cui  il  a  ces  fais  empris 
Que  li  biens  qui  en  lui  habunde 
Enlumine  treltout  le  monde... 
.  .  .  .  Li  autre  pleurent  quant  il  douent 
Et  li  pluifor  .i.  mot  ne  fonnent 
As  napes  mètre,  &  il  me  cante. 
Il  eft  faés,  car  il  defcante 
Canques  li  autre  vont  faifant , 
Qui  lores  font  mu  &  taifant. 
Il  tienent  ordre  &  ont  tel  riule 
Qu'ils  ne  prifent  une  tiule 
Cançon,  ne  fon,  ne  rotruenge, 
Car  covoitife  le  calenge, 
Il  n'a  el  monde  canteour, 
Maiftre  eflrument  ne  conteour 
Qui  un  feul  mot  lor  oft  tentir, 
Car  ne  fy  voelent  alTentir 
A  oïr  fable  ne  cançon. 
Car  aver  font  li  enfançon  ; 
Et  cil  qui  douent  à  Taver 
Et  il  mefme  font  aver. 
S'on  i  velt  joie  entremeller, 
Lors  commencent  d'el  à  parler  ; 
Mais  je  demain  trop  longue  lime, 
Je  voi  trop  alongant  me  rime  , 
Car  on  n'y  puet  nul  bien  puichier 
Or  voel  me  bouce  réeinchier. 
Du  plus  vaillant  dirai  le  fome 
Qui  fuit  d'Illande  dufc'à  Rome, 
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Del  bon  conte  Tibaut  de  Blois, 
Del  preu,  de  V  large,  del  cortois, 
Que  gré  m^en  fara  tout  li  pire 
Quant  tous  les  biens  m'en  orra  dire 
Mais  tant  dira,  comment  qu'il  aut, 
Que  riens  ne  Tmont  en  lui  ne  faut 
Que  nus  bons  princes  ait  eu 
Con  ait  el  fiècle  conne'u. 
Mult  eft  li  quens  Tibaus  preudon  : 
Bien  a  ataint  dufques  en  fon  ; 
Il  vient  fovent  ù  gent  faffemble  ; 
Mais  cuidiés-vos  que  il  f'en  emble  ? 
A  Tendemain  de  T  parlement 
S'en  fuiient  tout  communalment 
A  la  jornée,  je  vous  di, 
Mais  il  atent  jufc'à  miédi 
Com  fil  eftoit  lor  cambrelens. 
Lors  fait  aporter  fes  berlens 
Et  les  efcuiers  *  por  juer 
L'avoir  dont  fe  velt  defcombrer  ; 
Car  ne  li  vont  pas  anoiant, 
U  il  le  fien  vait  eftivant, 
Qu'il  done  tous  jours  fans  prumetre 
Ne  velt  en  autre  tréfor  mètre , 
Et  tout  li  nions  prife  fa  vie. 
Mais  une  riens,  cou  eft  envie, 
Qui  tait  le  bien,  u  que  il  foit, 
Si  fait  mult  bien  que  faire  doit, 
Car  tous  jors  mefdift  del  plus  haut 
Qui  de  le  cofe  que  mix  vaut. 
Jà  ne  mefdira  de  nului 
S'  el'  .preu  ne  1'  voit  :  fi  het  ceftui  ; 
Mais  mes  cuers  Taime  mult  &  prife. 
Por  lui  ai-jou  cefle  œvre  emprile.... 


Echecs. 


24 


Notes 


A  la  fin  de  son  livre  Gautier  d'Arras  dit  en- 
core  : 

Li  quens  Tiebaus,  où  riens  ne  faut, 
Li  fix  au  boin  conte  Tiebaut, 
Me  fijft  cefte  œvre  rimoiier  : 
Por  lui  le  fis  ne  P  quier  noiier, 
Et  por  le  contefle  autreffi 
Marie,  fille  Loey,  etc. 

Ce  dernier  vers  contient  une  erreur  assez  grave 
de  Fauteur  ou  du  copiste.  Des  quatre  filles  qu'eut 
saint  Louis ,  en  eff'et ,  aucune  ne  s'appela  Marie. 
La  première ,  qui  fi.it  mariée  à  Thibaut ,  et  à  la- 
quelle Gautier  d'Arras  fait  allusion ,  se  nommait 
Isabelle.  Il  ne  faut  pas  la  confondre,  comme  on 
Ta  fait  quelquefois ,  avec  la  sœur  de  Louis  IX , 
qui  portait  aussi  ce  nom ,  et  qui  mourut  en 
odeur  de  sainteté  durant  l'année  1269. 


NOTE  D. 

(Voyez  t.  I,  page  47,  vers  37.) 
Troie,  Provins,  &  li  dui  Bar,  etc. 

La  splendeur  de  la  ville  de  Troyes,  comme 
capitale  des  états  des  comtes  de  Champagne ,  ne 
datait  pas  seulement  de  Thibaut  V,  ni  même  de 
son  père  ;  l'origine  en  était  bien  plus  ancienne. 
Voici  ce  que  Grosley  dit  à  ce  sujet  dans  ses 
Éphémérides  troyennes  : 
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I  f  Thibault,  à  qui  Famour  de  ses  sujets  et 
admiration  de  son  siècle  ont  déféré  le  titre  de 
jrand  (1102,)  déploya  sur  cette  ville  toute  sa 
iiagnificence  :  il  affranchit  les  hommes ,  il  les 
Appliqua  aux  arts  utiles  ;  il  attira  toute  l'Europe 
ux  foires  de  sa  capitale  par  Tordre  qu'il  y  éta- 
lit;*il  créa  des  manufactures,  et,  pour  leur 
ommodité,  il  partagea  la  Seine  en  une  infinité 
e  ramifications  qui  la  portèrent  dans  tous  les 
teliers,  etc. 

*  Henri,  fils  de  Thibaut-le-Grand  (ii52  ,  suc-- 
éda  à  la  puissance  et  à  la  magnificence  de  son 
ère  ;  mais  lui  et  ses  successeurs  en  changèrent 
'objet.  Les  mains  libérales  du  comte  Thibaut , 
)ujours  occupées  au  bien  général  de  ses  peu- 
les  ^,  s'ouvraient  sur  les  pauvres  ,  sur  les  moi- 
es ,  sur  tous  les  malheureux.  Les  descendants 
le  ce  prince  firent  leur  principal  de  l'accessoire  : 
ar  leurs  pieuses  libéralités ,  qui  donnèrent  le 
;)n  à  leurs  états,  presque  tout  le  territoire  de 
ancien  comté  de  Champagne  est  devenu  bien 
:clésiastique.  » 

Il  n'est  peut-être  pas  déplacé,  à  propos  du  vers 
e  Rutebeuf ,  de  rappeler  ici  que  ce  fut  dans  les 
illes  du  château  de  Provins  que  Thibaut  IV, 
)urnommé  le  Chansonnier,  fit  écrire,  à  ce  qu'on 
rétend,  ses  chansons  sur  les  murailles.  Du 
îste ,  ce  prince  et  son  fils  furent  tous  deux  les 
ienfaiteurs  de  Provins,  et  y  créèrent  un  grand 
ombre  d'établissements  religieux  :  le  premier 

I.  Voici  ce  qu'un  de  ses  contemporains  a  dit  de  lui  :  TheO' 
îldiis  erat  pater  orphanorum,  judex  viduarum,  ccecorum 
'ulus  y  pes  claudorum. 
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y  fonda  l'église  de  Saint-Quiriace,  celle  des  Bé- 
nédictines ,  l'abbaye  de  la  Barre,  celle  du  Val- 
des-Écoliers  ,  FHôtel-Dieu  ,  etc.;  le  second  éten- 
dit ses  soins  au-delà  même  de  la  tombe  :  par  son 
testament,  écrit  avant  de  s'embarquer  pour 
Tunis,  et  daté  de  la  Roche  ou  Sainte- Baume  de 
Marseille,  il  fit  de  nombreux  legs  en  faveur  dei 
églises  de  Provins.  Ce  fut  à  l'occasion  de  se^ 
libéralités  envers  les  Frères-Prêcheurs  de  cette 
ville,  qu'il  avait  fondés  en  1269  et  qu'il  affec- 
tionnait profondément,  qu'il  s'attira  l'avis  suivan 
que  saint  Louis  lui  fit  transmettre  par  Join- 
ville  :  «  Qu'il  se  pransist  garde  de  ce  qu'il  faisoit ,  e 
qu'il  ne  encombrast  son  âme,  cuidantestre  quit(, 
des  grands  deniers  qu'il  donnoit  et  laissoit  à  1; 
maison  des  Frères- Prêcheurs  de  Provins;  cari 
sage  homme,  tandis  qu'il  vit,  doit  faire  tout  ains 
que  le  bon  exécuteur.  Premièrement  et  avan 
autre  euvre ,  il  doit  restituer  et  restablir  les  tor 
et  griefs  faiz  à  autrui  par  son  trespassé,  et  di 
résidu  de  l'avoir  d'icelui  mort  doit  faire  les  au! 
mosnes  aux  povres  de  Dieu,  ainsi  que  le  droi 
escript  l'enseigne.  » 

Quant  à  Bar-sur-Seine  et  à  Bar-sur-Aube,  j 
dirai  que  la  première  de  ces  deux  villes  n'avai 
pas  toujours  appartenu  aux  comtes  de  Cham 
pagne.  Nous  apprenons  par  ces  paroles  de  N: 
thard  :  Utrumque  pagum  Barrisum  (  l'un 
l'autre  pays  de  Bar  ),  que  dès  le  temps  de  Louiî 
le-Débonnaire ,  il  y  avait  deux  pays  Barrois.  C 
ne  fut  qu'au  XII I«  siècle  que  le  comté  de  Barp^'^ 
sur-Seine,  qui  avait  eu  ses  seigneurs  particulier 
avant  l'an  1 330,  passa  aux  comtes  de  Ghampagn 
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ar  la  cession  que  leur  en  fit ,  en  122  3  ,  le  der- 
ier  descendant  de  Milon,  comte  de  Bar-sur- 
^'  eine  sous  Hugues-Capet.  Lorsque  Thibaut  IV 
1- n  prit  possession ,  la  ville  de  Bar-sur-Seine  était 
;  icore  dans  Tétat  de  servitude  :  il  affranchit  la 
1^  lâtellenie  qui  en  dépendait  du  droit  de  main- 
Jiorte,  et,  par  une  charte  datée  de  i23i,  il 
'  'donna  que  la  commune  de  cette  ville  fût  gou- 
îrnée  par  un  mayeur^  ou  maire ,  et  par  douze 
:hevins ,  dont  la  juridiction  s'étendrait  surtout 
comté.  Cette  ordonnance  fut  observée  jusqu'à 
établissement  d'un  bailliage  dans  cette  ville, 
1  est-à-dire  jusqu'au  XVP  siècle. 
'  Thibaut  V,  son  fils  ,  dont  nous  nous  occupons, 
)ntinua.  à  montrer  envers  cette  cité  la  même 
enveillance  que  son  père  :  il  y  fonda  en  1269 
'  le  collégiale  dans  l'église  paroissiale,  et  y  pro- 
^  )qua  plusieurs  établissements  d'utilité  publique. 

e  furent  ces  bonnes  dispositions  qui  firent  de 
\  ar-sur-Seine  une  ville  importante.  Au  XIV* 
^  ècle  on  la  regardait  encore  comme  une  des 
us  vastes  du  royaume ,  et  Froissart  a  écrit 
elle  : 

La  grand'ville  de  Bar-lur-Sayne 

Clofe  de  palis  &  de  faignes 

A  fait  trembler  Troye  cr  Ghampaigne. 

Sa  décadence  ne  date  que  de  i359,  époque  a 
quelle  un  parti  anglais,  durant  la  captivité  du 
)i  Jean,  l'ayant  saccagée,  y  brûla  plus  de  neuf 
mis  bons  hôtels,  ainsi  que  le  rapporte  Frois- 

Le  comté  de  Bar-sur-Seine  fut  réuni  à  la  cou- 
)nne  en  1435  par  le  traité  d'Arras. 
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NOTE  E. 

(Voyez  t.  1,  page  5i,  note  3.) 

Puisque  j'ai  nommé  Marie  de  Brabant,  je  prc 
iiterai  de  cette  occasion  pour  signaler  une  chos 
fort  curieuse  à  laquelle  personne,  que  je  sache 
n'a  fait  attention  jusqu'ici,  et  qui  m'avait  tou 
jours  échappé  à  moi-même,  quelques  efforts  qu 
j'eusse  tentés  pour  en  trouver  la  solution. 

Voici  les  faits  : 

On  sait  que  le  Roi  Adenez,  ou  Adans  li  Ro 
auteur  à'Ogier  le  Danois  y  de  Berte  ans  gran 
pies,  de  Buevon  de  Commarchis,  composa  aus^ 
le  roman  de  Cléomades.  Dans  ce  livre  Adenez  di 
que  deux  dames  qu'il  ne  veut  nommer  que  cou 
vertement,  car  il  mourrait  plutôt  que  de  faire  o 
dire  quelque  chose  qui  ne  leur  jùt  agréable^  k 
commandèrent  d'écouter  l'histoire  de  Cléomade 
et  de  la  mettre  en  vers.  C'est  ce  qui  a  fait  pense 
qu'elles  avaient  pris  part  à  la  composition  de  c 
roman  ;  mais  comment  se  nommaient  ces  deu 
collaborateurs  féminins?  On  a  répété,  sans  s'ap! 
puyer  sur  aucun  fondement  positif,  que  l'uii 
d'eux  était  la  reine  Marie  de  Brabant,  et  l'autre 
Blanche  d'Artois,  sa  cousine.  J'eus  beau,  pou 
m'en  assurer,  m'y  prendre  de  plusieurs  façons  e 
torturer  les  propres  paroles  d' Adenez,  le  malii 
poète  avait  parlé  si  couvertement  que  d'abord  j 
ne  pus  rien  découvrir.  i 
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Cependant  une  lueur  d'espérance  me  vint.  Dès 
Idébut  de  son  livre  Adenez  écrit  : 

L2ijin  de  ceft  livre  cerchiez 

Se  vous  les  noms  trouver  quidiez 

Des  dames  dont  m'oez  parler  : 
I     Là  font,  là  les  covient  trouver, 

Là  les  quérez  fe  vous  voulez. 

fe  suivis  ce  conseil,  et,  après  avoir  lu  et  relu 
fin  de  Cléomades,  je  m'arrêtai  à  l'opinion  gé- 
•ale  par  la  raison  qu' Adenez,  dans  la  dernière 
'tie  de  son  ouvrage,  célèbre  longuement  les 
tus  du  duc  de  Brabant  et  adresse  ses  vers  au 
^înte  d'Artois.  Je  concluais  de  là  (voyez  page  40 
1  mon  édition  de  La  Complainte  et  le  Jeu  de 
^rre  de  la  Broce)  qu' Adenez,  n'ayant  désigné 
,  (  deux  collaborateurs  que  par  leurs  noms  géné- 
laes  (Artois  et  Brabant),  avait  pu  croire,  tout 
î  les  ayant  nommés  en  effet,  avoir  mis  leur 
rdestie  féminine  entièrement  à  couvert. 
*ourtant  je  n'étais  pas  satisfait  de  cette  solu- 
i'i  et  j'allais  m'occuper  de  la  vérifier  de  nou-. 
(u,  quand  une  lecture  plus  attentive  de  Cleo- 
lies  vint  me  prouver  qu'elle  était  erronée, 
i  )n  quant  au  fond,  du  moins  dans  la  manière 
e  t  je  la  motivais.  Vers  la  fin  du  roman,  Adenez 
i  tout  à  coup  en  parlant  des  deux  dames  qui 
(  S  occupent  : 

]      Nommées  les  ai,  ce  fâchiez  : 

Ne  cuit  pas  qu^entendu  Taiez, 
'      Ve  jà  ne  quier  ne  ne  i*  voucroie. 

,  M  comme  l'endroit  où  Adenez  écrit  ces  paroles 
r:ède  celui  où  il  nomme  le  duc  de  Brabant  et 
|S  i  où  il  envoie  son  livre  au  comte  d'Artois,  je 
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vis  clairement  que  ce  n'était  pas  au-delà  de  ce 
passage  qu'il  fallait  chercher  le  mot  de  l'énigme. 

J'avoue  que  je  n'ai  jamais  appliqué  mes  soins 
ni  perdu  mon  temps  à  essayer  de  deviner  des 
acrostiches  :  c'est  peut-être  à  cette  circonstance 
que  je  dois  d'être  resté  aussi  longuement  en  pré- 
sence de  celui-là  (car  c'en  était  un)  sans  me  dou- 
ter le  moins  du  monde  de  la  manière  dont  j'er 
pourrais  trouver  la  clef.  Enfin  j'y  réussis  :  j'ima 
ginai  de  prendre  la  première  lettre  de  quelque: 
vers  pour  voir  si  leur  ensemble  ne  formerait  pa: 
un  sens,  et  je  lus  ce  qui  suit  :  La  roysne  di 
France  Marie;  —  Madame  Blanche. 


t^es  dames  qui  ce  me  contèrent 

>  faire  ceft  livre  montrèrent 
^oyaument  leur  humilité. 

Or  me  doinft  Diex  que  à  leur  gré 

Klaie  ma  paine  emploie. 

c/)e  li  pri  qu'il  m^  aïe  ; 

Zommer  les  vueil^  qu'en  couvent  l'ai, 

Wa  ceft  livre,  &  je  le  ferai. 

Dont  me  convient  bien  avifer 

Wa  ce  que  Fen  ne  puift  trouver 

*ï3ourme  ne  voie  qui  enfeigne 

pOiens  nule  qui  leur  nons  enfeigne 

>  ceux  qui  qucrre  les  voudront, 
Ze  dons  riens  jà  n'en  trouveront 
Ohofe  efcripte,  n'en  ai  pas  foigne, 
Wn  quoi  Ton  me  truift  en  mencoigne 
^ès  en  vérité  le  plaifant. 

?>  ce  fait  bon  eftre  entendant , 
poiens  ne  vaut  chofe  mençoinabl«  : 
•^e  me  tiens  à  la  véritable. 
R  Diex!  donnez-moi  fens  par  quoi 
Nommer  les  puiiTe  fi  com  doi. 
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Maintenant,  fe  Diex  me  coniraul, 
I        >i  nommée  une  qui  mult  vaut, 

Cont  me  convient  l'autre  nommer. 

î>  Diex!  tant  parfont  à  amer, 
I        Suit  e(l  chefcune  bonne  &  fage 
j        Kn  fais,  en  dis  &  en  ufage  ! 

Wen  doivent  à  Dieu  obéir 
;        r'iement^,  &  cuer  Se  cors  offrir. 

î>  dès  mouteplieront  en  bien  ; 

Ze  croi  qu'en  ele  faille  rien. 

Oel  don  leur  donna  Diex  fans  doute  : 

ffiaïr  leur  fift  mauveftié  toute. 

Wnleur  cuers  mift,  ainffi  le  croy, 
'       Amours  pour  lui  amer  en  foy. 

Nommées  les  ai  ^  ce  fâchiez  : 
i       Ne  cuit  pas  qu'entendu  l'aiez. 

Ne  je  ne  quier  ne  ne  V  voudroie. 

On  voit  par  cet  exemple  qu'avec  nos  vieux 
bëtes  il  ne  faut  pas  que  l'obscurité,  même  vo- 
ntaire,  décourage,  et  qu'un  peu  de  patience 
îut  quelquefois  amener  des  éclaircissements 
îles  ou  curieux  ;  car  à  présent  pour  le  sujet  qui 
>us  occupe  il  n'y  a  plus  de  doute  possible ,  on  ne 
)itplus  écrire,  comme  fit  Guillaume  Debure  dans 
n  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La 
îllière  (t.  II,  page  219,  n»  2733),  que  les  deux 
imes  qui  ont  conté  Cléomades  à  Aà^nez  passent 
)ur  être  Marie  de  Brabant  et  Blanche  d'Artois; 
il  faut  affirmer,  du  moins  pour  la  première. 
<uant  à  la  seconde,  l'acrostiche  d'Adenez  ne  dit 
]  s  assez  explicitement  son  nom  pour  qu'on 
iiisse  supposer  qu'il  s'agit  de  Blanche,  sœur  de 
bbert  II,  plutôt  que  de  Blanche,  fille  de  saint 
buis,  mariée  à  l'infant  d'Espagne. 
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NOTE  F 
(Voyez  1. 1,  page  52,  note  i .  ) 

Il  y  a  eu,  de  la  fin  du  XII*  siècle  au  commen- 
cement du  XI Ve,  quatre  personnages  du  nom  de 
Jean  de  Paris  (Johannes  parisiensis,  ou  de  Pa- 
risis\  qu'on  a  souvent,  mais  à  tort,  confondus 
^ntre  eux.    Le  premier,  qu'on  appelait,  aussi 
Jean  du  Petit-Pont,  parce  qu'il  avait  ouvert  une 
école  en  cet  endroit,  avait  la  réputation  de  pos- 
séder un  riche  fonds  de  littérature  (vas  erail  > 
inexhaustum  litterarum.  Voyez  Hist.  litt.  de  le  ' 
France,  t.  IX,  page  yS).  Le  second,  qui  était 
Anglais  et  chanoine   régulier   de  Saint-Victoi  îi 
(voyez  Ellies-du-Pin,  Hist,  des  controverses  ecclé-  ' 
^iastiques^  XIV«  S.),  a  composé  une  histoire  in- 1:| 
titulée  :  Les  mémoires  d'histoire  ,  ou  Les  fleur,  { , 
d'histoire jusqu'à  l'an  i322,  dont  Duchesne  îm| 
donné  en   i636   quelques  fragments  dans  sorjîf 
tome  I  des  Historiens  de  France,  page  128.  i  V 
est  question  de  cet  ouvrage  dans  la  Gallia  chris  ;  ! 
îiana^  et  l'on  en  trouve  quelques  exemplaire:!  • 
manuscrits  dans  les  bibliothèques  d'Angleterre  j 
La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  in-foUtn  ^ 
ayant  jadis  appartenu  à  Dupuy,  et  intitulé  :  M^-  j« 
moriale  sive  chronicon  universale^   lequel  es  ■  • 
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Tangé  sous  le  n»  4949.  On  a  ajouté ,  au  XV^  siècle , 
à  sa  rédaction  une  deuxième  partie  qui  va  jus- 
qu'en 1464. 

Les  deux  autres  personnes  qui  portèrent  le 
nom  de  Jean  de  Paris  appartenaient  toutes  deux 
â  Tordre  de  Saint-Dominique,  et  étaient  docteurs 
et  professeurs  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  Le  premier,  qui  fut  surnommé  Poin- 
PAne  (Piingens  Asinum)^  vivait  vers  1220;  le 
«econd,  que  je  crois  être  celui  dont  parle  Rute- 
beuf^,  était  surnommé  Jean  du  Sourd  {Johannes 
Sur  dus).  Nous  avons  de  lui  un  assez  grand 
«k>mbre  d'ouvrages   imprimés  ou  manuscrits. 

',  I.  Ellies-du-Pin  ajoute  qu'il  fut  entendu  dans  une  informa- 
tion faite  en  122 1:  ceci  est,  je  crois,  une  erreur.  Ellies  a  tiré 
ce  renseignement,  ou  je  me  trompe  fort,  d'une  des  notes  que 
Baluze  a  placées  à  la  vie  de  Clément  V  dans  ses  Vies  des 
papes  d'Avignon.  Or,  Baluze  ne  dit  pas  que  Jean-Poiii-l'Ane 
fut  entendu  ;  il  dit  au  contraire  :  In  vetustissimo  codice  manu- 
scripto  reperi  quemdam  Guillelmum  Poin  l'Asne .  testem  pro- 
ductum  in  inquisitione  facta  anno  MCCXX  aut  XXI.  11  ne 
s'agit  donc  pas  de  Jean  de  Paris,  mais  d'un  certain  Guillaume, 
Du  reste,  si  Ton  est  curieux  d'avoir  l'explication  de  ce  surnom 
Poin-VAne  [Pungens  Asinum]  et  de  savoir  d'où  il  venait,  ou 
du  moins  à  quoi  on  l'attribue,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
mon  édition  du  fabliau  intitulé  :  La  bataille  des  Sept-Aris 
{Nouveau  Recueil  de  Contes  et  de  Fabliaux) ,  j'y  rapporta 
plusieurs  opinions  sur  ce  sujet,  et  je  donne  quelques  détaili 
sur  plusieurs  personnages  du  nom  de  Jean  de  Paris. 

2,  Voici  ce  que  dit  de  lui  DubouUay  dans  son  Histoire  de 
l'Université f  et  ce  peu  de  mots  vient  appuyer  mon  opinion  : 
■  Johannes  parisiensis ,  magister  in  artibus ,  publicè  aliquan- 
diu  docuit;  deindè  ad  theologiam  se  contulit ,  inqud  lauream 
doctoralem  consecutus ,  publicam  etiam  in  Facultate  cathe- 
dram  tenuit,  magna  discipulorum  frequentiâ.  Demum  domi- 
nicanorum  hahitum  sumpsit.  Scripsit  super  sententias.  Flo- 
re bat  anno  1270.  Usque  ad  annum  i3oo  (circà)  vixit ,  nam 
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Voici  le  numéro  et  le  titre  de  quelques-uns  de 
ces  derniers ,  que  possède  la  Bibliothèque  natio- 
nale :  I®  Tractatus  de  Antechristo  et  ej us  tempo- 
ribuSy  n^SiyS  de  Baluze,  et  n®  3445  ancien  fonds 
de  Louis  de  Targny,  Mss.  du  XVP  siècle  ,  in-4»,, 
sur  papier;  2°  Tractatus  de  potestate  régis  et 
papce  ^  n»  4364,  in-40  ;  3^  Liber  complexionumy 
sive  temperamenîorum ,  n*'  7121 ,  XIV*  siècle.  Le 
traité  de  Jean  de  Paris  sur  la  puissance  royale  et 
papale  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  On  le  trouve 
dans  la  collection  de  Schardius  (des  Traités  de  la 
juridiction  impériale)  y  édit.  i566,  Basileœ ,  page 
142  ;  dans  la  Monarchie  de  Goldast,  édit.  de 
1 62 1  ,  Francfort ,  typis  et  sumptibus  Egonolphi 
EmmeUiy  t.  III,  page  108;  et  dans  Richer  (Dé^ 
fense  de  la  doctrine  des  anciens) y  édit.  de  i683  ^ 
liv.  2  ,  page  48.  (Voyez  d'autres  indications  pour 
ces  écrits  dans  la  Bibliothèque  historique  du 
Père  Lelong ,  n»  7044.)  J'ai  rencontré  aussi  de 
ce  traité ,  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  édition 
gothique  ,  sans  date  ,  contenue  dans  unjvolume 
qui  renferme  divers  ouvrages  ^ . 

On  a  encore  de  Jean  de  Paris  un  écrit  imprimé 
à  Londres  en  1686,  in-80,  chez  J.  Cailloue ,  et 

à  rege  contrà  Bonifacium  VIII  scripsit  de  potestate  papœ 
et  régis.  «Trithême,  dans  son  livre  intitulé  :  De  scriptorîbu» 
ecclesiasticis,  dit,  après  d'assez  grands  éloges  donnés  à  Jean 
de  Paris,  avoir  trouvé  de  lu;  un  ouvrage  remarquable  {opus  ' 
non  spernendum),  et  composé  de  quatre  livres,  super  sen- 
ieniias.  11  ajoute  ensuite  :  Claruit  sub  Rodulpho  imperatore^  P 
anno  Domini  ii8o. 

I.  Ce  traité  ne  laisse  pas  que  d'être  curieux  à  plusieurs  titres,  f 
D'abord  il  fut  composé  à  l'occasion  du  différend  de  Boni  face  1 
VIII  et  de  Philippe-le-Bel  ;  ensuite  il  contient  des  choses  assez  1' 
hardies  pour  l'époque  :  par  exemple,  l'auteur  avance  que  anr  ^ 
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qui  a  pour  titre  :  Determinatio  de  modo  exis^ 
tendi  corpus  Christi  in  sacramento  altaris  y  alio 
quant  sit  ille  quem  tenet  Ecclesia  ;  num  primum 
édita  ^  cum  prœfatione  historicâ  de  dagmate 
transubstantiationis ,  à  Petro  Allix.  Ce  n'est 
autre  chose  que  la  déclaration  de  son  sentiment 
qu'il  donna  en  i3o4  dans  l'assemblée  des  doc- 
teurs. Voici  comment  l'abbé  Fleury.,  dans  son 
Histoire  de  V Église,  rend  compte  de  cette  al- 
faire  :  «  En  i3o4  Jean  de  Paris  ^  docteur  en  théo- 
logie ,  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  homme 
d'un  grand  savoir  et  d'un  bel  esprit  ,  voulut  in- 
troduire une.  nouvelle  manière  d'expliquer  l'exis- 
tence du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
.tie ,  disant  qu'il  pouvait  y  être  non-seulement 
-par  le  changement  de  la  substance  du  pain  au 
corps  de  Jésus-Christ,  qui  fait  partie  da  la  nature 

la  question  de  la  puissance  spirituelle  et  temporelle  il  y  a  des 
erreurs  opposées.  La  première  est  celle  des  Vaudois  ^  qui  pré- 
tendent que  les  ecclésiastiques  ne  peuvent  avoir  aucun  domaine 
ni  bien  temporel;  l'autre,  qui  est  une  suite  de  celle  d'Hérode, 
qui  s'imagina  que  Jésus-Christ  était  né  pour  être  le  roi  de  la 
terre ,  est  le  sentiment  de  ceux  qui  croient  que  le  pape,  en  tant 
que  pape,  a  un  pouvoir  sur  le  temporel  au-dessus  de.  celui  des 
rois.  L'opinion  véritable ,  qui  est  entre  ces  deux  erreurs ,  est  que 
les  successeurs  des  apôtres  peuvent  avoir  des  domaines  et  des 
biens  temporels  par  la  permission  et  concession*  des  princesi, 
-nais-  qu'ils*  ne  leur  appartiennent  pas  en  tant  que  vicaire  dfe 
Jésus-Christ  et  successeur  des  apôtres.  Il  va  plus  loin  :  selon 
lui  le  pape  peut  bien  excommunier  un  roi  hérétique  et  le  frap- 
per des^  censures  ecclésiastiques,  mais  non  pas  le  déposer, 
cRose  à  laquelle  les  papes  tenaient  surtoufv  Quant  à-  ett?t ,  ils 
'peHvenr  être  jugés  et  être  déposés.  Doit-on  s'étonner  après  cela 
^e  le  livfc  de  Jean  de  Paris  ait  été  condamné?  Je  ne  m'étonne 
que  d'une  chose,  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas  été  condamné  âu 
feu  avec  son  livre. 
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humaine  suivant  l'opinion  commune  des  doc- 
teurs, mais  qu'il  était  encore  possible  que  Jésus- 
Christ  prît  la  substance  du  pain  ;  et  que  cette 
explication  était  plus  populaire  et  peut-être  plus 
raisonnable  et  plus  véritable ,  comme  sauvant 
mieux  l'apparence  des  espèces  sensibles  qui  de- 
meurent. Les  autres  docteurs  soutenaient  l'opi- 
nion contraire ,  principalement  par  la  décrétale 
d'Innocent  III,  tirée  du  concile  de  Latran,  et 
disaient  que  cette  nouvelle  explication  devait 
être  rejetée  comme  ne  s'accordant  pas  avec  la  foi. 
L'opinion  de  Frère  Jean  de  Paris  ayant  donc  été 
examinée ,  il  ne  voulait  pas  la  rétracter  et  la  sou- 
tenait opiniâtrément.  C'est  pourquoi  le  nouvel 
évêque  de  Paris,  Guillaume  d'Aurillac,  assembla 
Ailles  de  Rome,  archevêque  de  Bourges,  Ber- 
trand de  Saint-Denis  ,  évêque  d'Amiens  ^ ,  avec 
plusieurs  autres  docteurs ,  et  par  leur  conseil  im- 
posa silence  perpétuel  sur  cet  article  à  Frère  Jean 
de  Paris,  sous  peine  d'excommunication,  et  lui 
défendit  les  leçons  et  la  prédication.  Jean  en 
appela  au  saint-siége  ,  et  on  lui  donna  des  com- 
missaires en  cour  de  Rome  ;  mais  il  mourut 
avant  que  l'affaire  fût  terminée.  »  Ellies-du-Pin 
nous  apprend  que  la  mort  frappa  ce  docteur 
le  jour  de  saint  Maurice  de  l'année  i3o6,  à 
Bordeaux ,  où  il  était  allé  trouver  le  pape  Clé- 
mientV. 

'Outre  les  traités  dont  nous  venons  de  parler, 
on  attribue  encore  à  Jean  de  Paris  le  Correctoire 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas  contre  Guillaume 
de  la  Mare  y  imprimé  sous  le  nom  de  Gilles  de 

I,  Ellies-du-Piiî  dit  que  Bertrand  était  évêque  d'Orléans. 
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Rome^  .  Il  est  certain,  en  effet,  qu'il  avait  com- 
posé vin  ouvrage  sous  ce  titre ,  mais  il  ne  Test  pas 
que  ce  soit  celui  qui  est  imprimé  sous  le  nom  de 
Gilles. 

Ellies-du-Pin  signale  encore ,  d'après  Baluze  , 
un  manuscrit  du  fonds  Colbert,  Bibliothèque 
nationale,  qui  contient,  dit-il,  trois  sermons 
prêchés  par  ce  religieux.  Le  catalogue  manuscrit 
^u  fonds  Colbert  dit  bien ,  en  parlant  d'un 
recueil  coté  sous  le  n®  3725,  que  ce  recueil 
contient  des  sermons  de  Jean  de  Paris ,  de  Frère 
Richard ,  de  Frère  Gérard  de  Reims ,  etc.  ;  mais 
je  n'y  ai  pas  trouvé  trace  des  premiers ,  ou  du 
moins  je  ne  sais  pas  à  quoi  Baluze  a  pu  recon- 
naître que  le  sermon  pour  F  Aven  t,  celui  du 
deuxième  dimanche  après  Pâques  appartiennent 
à  Jean  de  Paris.  Je  doute  même  très-fort  que  les 
annotations  marginales  postérieures  à  la  rédac- 
tion du  manuscrit,  d'une  autre  main  que  celle 
du  copiste ,  qui  désignent  quelques-uns  des  au- 
teurs de  ces  sermons ,  puissent  être  regardées 
comme  authentiques.  Le  catalogue  imprimé  des 
manuscrits  latins ,  rédigé  en  partie  par  les  Béné- 
dictins, ne  s'est  pas  aventuré  autant  en  décrivant 
ce  manuscrit.  Voici  ce  qu'il  en  dit  au  n®  SSSy  : 
Codex  inembraneus ,  olim  Colbertinus.  Ibi  conti- 

I.  Gilles  de  Rome,  qui  fut  précepteur  de  Philippe-le-Bel  et 
élève  de  saint  Thomas  d'Aquin  dont  il  défendit  toujours  la  doc- 
trine, enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à  l'Université  de 
Paris.  Il  mourut  en  i3i6,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui.  lui  ont  acquis  le  nom  de  docteur  très-bien  fondée  et  dont 
l'un,  qui  est  imprimé  au  t.  II  de  La  Monarchie  de  Goldast, 
est  relatif,  comme  le  traité  de  Jean  de  Paris,  à  la  querelle  du 
pape  et  du  roi  en  i3o4. 
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nentur  anonymi  sermones  in  dies  domînîcos  et  in 
varias  totius  anni  festivitates  ;  finis  desideratur. 
Is  codex  sœculo  decimo  quarto  exaratus  videtur. 
Quelques-uns  des  premiers  sermons  de  ce  ma- 
nuscrit sont  entremêlés  de  français. 

Enfin  Baluze  attribue  à  Jean  de  Paris,  sur- 
nommé Poin-VAne,  qu'il  confond  avec  Jean  de 
Paris  surnommé  du  Sourd,  puisqu'il  le  déclare 
auteur  du  traité  De  potestate  regiâ  et  papali,  la 
vie  de  Clément  V,  qu'il  a  insérée  en  tête  de  son 
premier  volume  des  Vies  des  Papes  d'Avignon.  Il 
est  possible,  à  la  rigueur,  que  Jean  Poî«-r.4«e 
soit  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  ce  qui ,  bien  qu'on 
ignore  l'époque  de  sa  mort ,  semble  pourtant  dif- 
ficile ,  le  livre  allant  jusqu'en  i3i4  tx.  Poin-V Ane , 
comme  nous  l'avons  dit,  ayant  vécu  vers  1220; 
mais  il  ne  l'est  pas  que  ce  soit  Jean  du  Sourd, 
lequel,  étant  mort  en  i3o6,  n'a  pu  laisser  un 
ouvrage  qui  commence  en  i3o5  et  s'étend  à  neuf 
années  au-delà. 

Ellies-du-Pin  dit  encore  en  parlant  de  Jean  de 
Paris  {Surdus)  :  «  On  assure  aussi  d'Angleterre 
qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  d'Oxford  un  ma- 
nuscrit qui  contient  un  traité  dans  lequel  il 
prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par  le 
témoignage  des  païens,  et  quelques  traités  sur 
les  confessions  des  religieux.  »  J'ai  cherché  à  vé- 
rifier cette  assertion  ;  mais  Ellies-du-Pin  n'indi- 
quant pas  quelle  est  celle  des  bibliothèques  d'Ox- 
ford qui  contient  le  traité  de  Jean  de  Paris,  et 
aucun  des  dépôts  littéraires  de  Paris  ne  possédant 
peut-être  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  bodléienne,  que  j'ai  lieu  de  sup- 
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poser  être  celle  àont  parle  Dvipin ,  mes  recherches 
n'ont  pu  être  jusqu'à  présent  couronnées  de 
succès.  Je  me  borne  donc  tout  simplement  à  rap- 
porter ce  que  dit  îLllies-du-Pin. 


NOTE  G. 

'  (Voyez  t.  I,  page  53,  note  i.) 

Erard,  seigneur  de  Valéry ,  de  Saint- Valérian 
•et  de  Marolles,  connétable  de  Champagne,  était 
ifils  de  Jean,  seigneur  de  Valéry  et  de  Marolles, 
et  avait  pour  frère  Jean  de  Valéry,  qui  se  distin- 
gua beaucoup  dans  la  première  croisade  de  saint 
Louis  et  donna  à  ce  roi  d'excellents  conseils  ^. 
(Voyez  Joinville;  consultez  aussi,  pour  deux 
actes  qui  le  concernent,  les  cartons  208  et  2  56  du 
Trésor  des  chartes^  et,  pour  d'autres  membres 
de  sa  famille,  les  cartons  i36,  143  et  174  du 
même  dépôt.) 

Erard  épousa,  Je  ne  sais  en  quelle  année,  une 
dame  nommée  Marguerite,  que  les  sceaux  qui 
nous  restent  d'elle  représentent  debout ,  en  man- 
teau, avec  quatre  fleurs  de  lis  pour  fond,  et  un 
faucon  sur  le  poing.  11  en  eut  une  fille  nommée 
Agnès,  qui  fut  mariée  à  Savari,  lequel  devint 

I.  Il  y  a  aussi  un  Bernard  de  Saint-Vaîéri  nommé  dans  la 
Bible  Guiot  de  Provins.  (Voyez  Barbazan  et  Méon,  t.  II, 
,page  319,  Voyez  également  feu  de  ReifFenberg,  Introd.  à  la 
Chronique  de  Philippe  Mouskes,  fol.  184.) 
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vicomte  de  Tharse  après  la  mort  de  son  frère 
Aimeri ,  et  dont  les  deux  fils  se  nommèrent  Gui- 
don et  Renault.  (Voyez  VAmplissima  collectio  de' 
dom  Martenne,  tome  V,  page  iiSy.) 

Gomme  on  ne  trouve  nulle  part  une  biographie 
d'Erard  de  Valéry,  et  qvie  la  notice  donnée  sur 
ce  cheyalier  dans  V Histoire  généalogique  de 
France,  à  l'article  des  chambriers,  tome  VIII  ^ 
page  4o5 ,  est  très- incomplète,  nous  allons  es- 
sayer de  suppléer  à  ce  silence  en  tirant  des  écri- 
vains contemporains  et  du  Trésor  des  chartes 
tous  les  renseignements  que  nous  avons  pu  ren- 
contrer. Le  rapprochement  de  ces  documents 
épars  jusqu'ici  formera  une  espèce  d'ensemble 
qui  pourra  donner  un  aperçu  de  la  vie  de  ce  per- 
sonnage. Nous  savons  d'abord  qu'Erard  de  Va- 
léry accompagna  saint  Louis  à  sa  première  expé- 
dition en  Terre-Sainte.  Joinville  rapporte  que 
dans  un  des  combats  partiels  qui  précédèrent  la 
prise  du  roi,  Erard  venait  d'être  fait  prisonnier 
par  les  Turcs,  qui  déjà  l'emmenaient,  lorsqu'il 
fut  rescous  si  à  propos  et  avec  tant  de  vaillance 
et  d'impétuosité  par  son  frère  que  les  Sarrasins 
furent  forcés  de  le  relâcher.  Une  circonstance 
curieuse  même ,  c'est  que  le  chroniqueur  ne  parle 
d' Erard  dans  tout  le  cours  de  son  livre  qu'une 
seule  fois ,  qui  est  celle-ci ,  tandis  qu'au  contraire 
il  cite  fréquemment  le  nom  de  Jean ,  dont  il  fait 
beaucoup  d'éloges  et  qu'il  regarde  comme  un 
vaillant  chevalier.  Il  est  cependant  probable  que 
les  deux  frères  devaient  marcher  sur  la  même 
ligne  en  expérience  et  en  hardiesse. 

On  peut  conjecturer  qu'Erard  revint  de  la 
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erre-Sainte  avec  le  roi ,  mais  nous  ne  trouvons- 
icune  mention  de  lui  jusqu'en  12 55,  époque  à 
quelle  nous  le  voyons  vendre  à  Fabbé  des 
schalis  le  bois  que  le  comte  de  Joigny  lui  avait 
itrefois  donné,  et  qu'on  appelait  la  Couche  du 
)mte.  La  même  année,  au  rapport  de  Guillaume 
i  Nangis,  Erard,  ayant  follement  accompagné 
1  Hollande  le  comte  de  Flandre  et  ses  frères, 
t,  ainsi  que  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi,  privé 
î  sa  liberté  par  le  comte  Florent.  Grâce  aux 
:)ns  offices  de  Charles  d'Anjou,  qui  consentit  à 
)nner  pour  la  rançon  des  prisonniers  une 
)mme  d'argent  ,  assez  considérable  et  à  céder 
alenciennes,  plus  le  comté  de  Hainaut,  la  cap- 
vité  d' Erard  ne  dura  que  quelques  mois.  Tou- 
fois  il  fallut  encore ,  pour  arriver  à  ce  résultat  y 
Lie  le  comte  de  Flandre  promît  d'épouser  la 
car  du  comte  Florent. 

Le  17  septembre  1262  ,  Erard  assista  à  Bordeaux 
la  cession  qu'Amonjeu,  sire  d'Albret,  fit  au  roi 
Angleterre  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
lâteau  de  Millau.  L'année  suivante  il  fut  aussi 
résent  au  transport  que  Garcie  Arnaud  de  Na- 
ailles  fit ,  pour  le  roi  d'Angleterre ,  au  sénéchal 
e  Gascogne,  de  la  terre  de  Guigne. 

En  1265,  il  se  rendit  de  nouveau  en  Terre- 
ainte ,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage  des  conti- 
uateurs  de  Guillaume  de  Tyr  :  «  A.  M.  CCLXV. 
indrent  en  Acre  li  cuens  de  Nevers  et  Erart  de 
'alérie,  et  Erard  de  Nantuel,  et  bien  .L.  cheva- 
ers.  »  L'année  suivante  il  y  emprunta  au  mois 
e  juillet,  au  nom  du  roi  saint  Louis,  conjointe- 
lent  avec  Guillaume,  patriarche  de  Jérusalem, 
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légat  du  saint-siége ,  et  Geoffroy  de  Sargines ,  h 
somme  de  2,400  livres,  pour  retenir  les  cheva- 
liers d'Acre  qui,  faute  de  payement ^  menaçaien 
de  partir.  (Voyez  au  Trésor  des  chartes  y  carton  J 
208,  les  lettres  par  lesquelles  il  reconnaît  avoii 
•emprunté  et  reçu  cette  somme  de  certains  mar- 
chands de  Sienne.) 

Ayant  quitté  la  Terre-Sainte  en  1 268 ,  au  liei 
'de  retourner  directement  en  France ,  il  alla  abor- 
der en  Italie,  où  il  aida  puissamment  Charle; 
^d'Anjou  à  vaincre  Frédéric  et  Conradin,  jeune; 
princes  dignes  d'un  sort  moins  cruel  que  celu 
'qu'ils  subirent,  et  dont  le  supplice,  qu'on  a  tan 
'Ct  si  justement  reproché  au  frère  de  saint  Louis 
-coupa  à  la  fois  dans  leurs  dernières  racines  deu: 
des  arbres  généalogiques  les  plus  beaux  parm 
ceux  des  races  royales,  car  l'un,  qui  remontai 
jusqu'à  Clovis  et  à  Chariemagne,  avait  à  lui  seu 
fourni  tout  récemment  encore  quatre  empereurs 
lesquels  avaient  sagement  gouverné  l'empin 
pendant  l'espace  de  cent  quinze  ans  et  le  royaumi 
*de  Sicile  durant  soixante-seize.  Voici  commen 
d'Egly,  dans  son  Histoire  des  rois  des  Deux 
Siciles  de  la  maison  de  France ,  rend  compte  d< 
la  part  que  prit  Erard  de  Valéry  à  la  bataille  d' 
Tagliacozzo,  dont  le  résultat,  qui  pouvait  êtr 
pour  Frédéric  et  Conradin  une  victoire  et  la  pos 
session  d'un  trône,  n'aboutit  pour  chacun  d'eu 
qu'à  une  défaite  et  à  Féchafaud.  «  Charles,  di 
l'historien,  plus  faible  des  deux  tiers,  n'avai 
^guère  que  10,000  combattants,  et,  dans  cett 
inégalité,  il  eut  besoin  de  toute  l'habileté  d'Erari 
«de  Valéry,  que  le  hasard  lui  amena  bien  à  prop^î 


il 
% 
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iit  un  chevalier  français  que  sa  bravoure  et 
expérience  avaient  rendu  célèbre  dans  les 
pes  de  la  Terre-Sainte.  Comme  son  grand 
le  lui  permettait  plus  de  soutenir  les  fatigues 
i  guerre ,  il  était  parti  de  la  Palestine  dans 
fssein  de  retourner  en  France.  Abordant  à 
es  et  n'y  trouvant  pas  le  roi,  il  vint  le 
Ire  à  Capoue  lorsque  ce  prince  allait  mar- 
à  la  rencontre  de  Conradin.  Charles,  ravi 
m  arrivée,  l'invita  à  le  suivre  dans  son  expé- 
n  et  à  Faider  de  ses  conseils.  Le  chevalier 
;usa  d'abord  sur  son  grand  âge ,  mais  il  ne 
longtemps  se  refuser  aux  instances  du  roi  : 
accompagna  dans  l'Abruzze.  Charles  l'écou- 
avec  tant  de  confiance  que ,  la  veille  d'en 
r  aux  mains ,  il  le  chargea  de  toute  la  con- 
5  de  l'affaire.  » 

;  récit ,  comme  on  le  voit ,  est  très  honorable 
r  Erard  de  Valéry  ;  mais  nous  pourrions  en 

er  plusieurs  circonstances  qui  y  sont  racon- 
d'une  manière  peu  exacte.  Il  en  serait  de 
le  pour  ce  que  dit  V Histoire  généalogique  de 
îce,  que  «  Erard  mena  en  Sicile  une  armée 
îrvice  de  Charles  d'Anjou.  »  Comment  Erard 
aléry ,  qui  s'était  rendu  en  Terre-Sainte  avec 
suite  personnelle  peu  nombreuse ,  et  qui  dut 

revenir  (on  est  du  moins  fondé  à  le  croire 
lu'on  a  lu  ce  que  disent  les  continuateurs  de 
laume  de  Nangis  ^  sur  la  façon  dont  les  infi- 
s  y  malmenèrent  durant  son  séjour  les  dé- 
Êurs  d'Acre)  qu'après  avoir  vu  ses  compa- 
îs  moissonnés  en  partie  par  le  fer  et  par  des 

Voyez  la  note  finale  sur  Geoffroy  de  Sargines. 
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fatigues  incessantes  sous  un  climat  meurtri 
aurait-il  pu  amener  une  armée  au  service 
Charles  d'Anjou  ?  Les  Annales  du  règne  de  sa 
Louis  racontent  ce  fait  d'une  manière  bien  p 
vraisemblable  (ce  qui  nous  dispensera  de  toi 
autre  réfutation),  et  surtout  bien  plus  piti 
resque.  Qu'on  nous  permette  de  le  prouver  | 
un  extrait  de  la  traduction  anonyme  qui 
fut  faite  par  un  contemporain ,  et  que  Ducar 
a  mise  au  jour  en  1761  (Paris,  in-fol. ,  page  26 
J'ose  espérer  qu'on  me  pardonnera  la  longue 
de  cette  citation  en  faveur  de  son  intérêt. 

((  A  celle  heure  et  à  cel  point  que  li  rc 
Charles  ordenoit  sa  gent  ainsi  et  ses  batailhj 
Erars  de  Waleri,  chevaliers  preus  et  renommcp 
et  autre  chevalier  de  France  qui  repairoie 
d'outre-mer  par  la  terre  de  Puille,  vindrent 
l'ost  le  roy  Charlon  aussi  comme  angle  que  Di 
y  eût  envoyez,  et  furent  en  la  bataille  en  F< 
chiele  le  roy,  où  il  firent  moult  de  prouesse 
pourquoi  il  sont  digne  de  mémoire. 

«  Erars  de  Valeri,  uns  chevaliers^ 

France  preus  et  hardis ,  et  qui  assés  sot  de  b 
taille ,  et  qui  estoit  près  du  roi  Charle ,  quand 
vit  Henri  ^  et  sa  gent  si  sagement  venir  et 
ordonnéement,  si  dist  au  roy  :  «  Sire,  nos  anié; 
«  mis  viennent  si  sagement,  si  joint  et  si  serrfit 
«  que  à  painnes  pourront  estre  percié  ;  dont , 

I.  Henri  d'Espagne,  qui,  après  avoir  enfonce  l'aile  de  l'armée 
Charles,  composée  des  Provençaux,  pendant  que  ce  prince  d 
persait  lui-même  celle  que  Conradin  commandait  en  personi 
vint  se  heurter  contre  le  corps  d'armée  où  se  trouvaient  Eri 
et  le  roi  de  Sicile. 
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I  vous  plet,  mestier  seroit  que  nous  entremis- 
ions d'aucune  cautele,  à  ce  que  ils  s'espan- 
issènt  un  poi,  si  que  nos  gens  se  férissent 
deux  en  eux,  et  péussent  combattre  main  à 
iain.  »  Li  roys,  qui  crut  le  conseil  Erart,  et 
ist  :  «  Erart ,  eslisiés  de  nous  gens  ceuls  que 
bus  voudrez,  et  faites  en  la  manière  que  il 
bus  plaira,  et  que  leur  bataille,  qui  est  forte 
t  espesse,  puisse  estre  départie.  »  Erars , 
int  il  ot  entendu  le  commandement  le  roy, 
it  tantost  trente  chevaliers  preus  et  esleus,  et 

dessevra  de  la  compaignie  le  roy,  ne  ne  fit 

sanblant  qu'il  se  vousist  combattre  ;  mais 
si  comme  s'il  vbulsist  fouyr,  se  haste  d'aler 
î  part  où  il  vit  que  la  fuite  apparoit  estre  plus 
s.  Tantôt  que  11  Espaignol  virent  ce,  si  cui- 
*ent  que  cil  s'enfuissent,  si  crièrent  «  Il 
!nt  !  il  fuient  1  »  et  s'esparpillèrent  pour  suir 

En  tele  manière  se  dessamblèrent  que  nos 
nçois  se  porent  bien  férir  en  euls.  Charles  li 
s,  tantost  comme  il  vit  ce,  si  se  féri  en  eux 
mt  sa  gent  ;  et  Erars  et  li  sien  retournèrent 
ère  et  se  férirent  en  euls  à  grans  cris. 

.  .  .  »  .  Jà  soit  ce  que  tous  sans  diférence 
sent  chose  digne  de  mémoire ,  la  haute  cheva- 
e  Guys  de  Montfort  fu  iluecques  essauciée  et 
rouvée  sur  tous  les  autres  ;  car  dès  le  com- 
ncement  de  la  bataille  il  se  féri  comme  foudre 
re  ses  anemis  ;  et  aussi  comme  li  sengliers  qui 
forsenne  entre  les  chiens ,  il  féroit  si  grands 
)S  de  çà  et  de  là  qu'il  trespassa  tout  l'estour  et 
ourbe  de  ses  annemis  ;  et  puis  retourna  parmi 
s  en  abatant  et  en  ociant  quanque  il  ataignoit 
lain  coup ,  si  que  toute  la  terre  estoit  couverte 
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de  sanc  partout  où  il  passoit.  Illuecques  li  a 
une  mervillieux  aventure,  que  ces  hiaumc 
tourna  ce  devant  derrière ,  si  que  à  peine  i 
lainne  ne  li  faloit ,  ne  ne  véoit  goûte  ;  maj 
féroit  à  destres  et  à  senestre  ne  savoit  où ,  con! 
hors  du  sens.  Quant  Erars  de  Valeri  le  vit  eri 
point  et  en  si  grant  péril ,  si  ot  pitié  de  son 
vail,  et  s'aprocha  de  li  et  le  prit  aux  mains  pî 
hyaume,  si  que  il  i  retourna  arrière  à  son  dr 
et  quant  Guys  senti  qu'il  fu  pris  par  le  hyau! 
si  haussa  s'espée ,  que  il  cuida  estre  pris  de 
anemis,  et  féri  Erars  un  trop  merveilleus  ce 
et  eust  tantost  recouvré  Fautre  se  il  ne  1 
recongneu  à  la  vois.  » 

Là  se  termine  ce  que  Guillaume  de  Na 
rapporte  d'Erard  de  Valéri ,  et  il  ne  nous  do 
aucune  notion  sur  le  reste  de  son  séjour  en  Ita 
non  plus  que  sur  la  cause  et  Tépoque  de  son 
part  d'auprès  de  Charles  d'Anjou.  Il  est  probî 
cependant  qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter  ce  prii 
puisque  nous  voyons  qu'il  fut  présent  en  i2i 
la  promesse ,  dit  V Histoire  généalogique 
France  j  que  Thibaut  de  Champagne  fit  à  B 
doin  ,  empereur  de  Constantinople  ,  de  l'aide 
recouvrer  son  empire  ^. 

Tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
retrouvent  dans  La  Branche  aux  royaux  ligna 
de  Guillaume  Guiart ,  qui  n'est  autre  chose  p 

I  L'Histoire  généalogique  commet  ici  une  erreur.  BauA 
offrit  bien  à  Thibaut  une  portion  de  son  empire^  s'il  vw 
l'aider  à  le  reconquérir;  mais  celui-ci,  loin  d*accepter  «i 
promettre  du  secours,  refusa, au  contraiire,  d'assister  dq,ng( 
projet^  l'empereur  de  ConstaïUinople.  (Voyez  page  45,  note 


!  ET  Éclaircissements.  47 

ptte  époque  que  la  chronique  de  Guillaume  de 
angis  rimée.  Seulement ,  voici  comment  elle 
^prime  à  Tégard  d'Erard  de  Valéri  : 

Arriva  là  le  pas  feri 
!      Mefire  Erart  de  Valcri , 

^    Un  haut  baron  courtois  &  fage 
I      Et  plain  de  fi  grant  vafelage 

Que  fon  cors  &  fes  fais  looient 

Tuit  cil  qui  parler  en  ooient,  etc. 

Cette  dernière  opinion  est  encore  confirmée 
ir  ce  passage  de  la  chronique  de  Cornélius  2an- 
fliet  »  imprimée  dans  V Amplis sima  collectio  de 
)m  Martenne  :  ////  (Conv2ivà\no )  factus  est  ob- 
us Carolus  in  loco  qui  vUlgo  dicitur  Tagliaco^o, 
ninistâ  pugnây  magis  Alardi  senis  arte ,  quant 
rancorum  robore  victor  effectus  est. 
Un  an  plus  tard  (mars  1269) ,  Erard  reçoit  de 
ibbé  et  couvent  de  Pruly  ,  ordre  de  Cîteaux  , 
ur  grange ,  dite  la  Vigne  de  Jean ,  qu'ils  avaient, 
i  décembre  I263,  donnée  sous  certaines  condi- 
)ns  à  Jean,  son  frère,  pour  en  jouir  sa  vie  durant, 

qui  nous  fait  conjecturer  que  ce  dernier  était 
ort  à  l'époque  dont  nous  parlons.  Enfin  ,  cette 
ême  année  1269  ,  Erard  se  croisa  pour  la  troi-^ 
îme  fois,  et  accompagna  saint  Louis  dans  sa 
uxième  expédition.  Les  lignes  suivantes  ,  im- 
imées  en  tête  de  l'histoire  de  Joinville  ,  édition 
i  Louvre ,  nous  enseignent  même  à  quelles  con- 
tions il  était  attaché  au  saint  roi  :  «  Cy  sont  les 
evaliers  qui  doivent  aler  avec  le  roy  sainct 
)ys  oultre  mer  ,  et  les  convenances  qui  furent 
tre  eulx  et  le  roy  Tan  mil  ce.  lxix. 
«  Monseigneur  de  Valéry  doit  aler  luy  tren- 
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tiesme  de  chevaliers  ,  et  luy  doit  le  roy  donne 
huit  mille  livres  tournois  ,  et  doit  avoir  restor  d 
chevaulx  du  roy,  à  la  coustume  le  roy,  et  le  pa^ 
saige  ;  mais  ils  n'auront  pas  bouche  à  court,  i 
'demourront  ung  an  luy  et  ses  gens  ,  lequel  a 
commencera  si  tost  comme  ilz  seront  arrivez 
terre  sèche  de  la  mer  ;  et  s'il  advenoit  que  pa 
accord  ou  tourmant  de  mer,  il  convenist  que  l'e 
séjournast  en  ysle  où  le  roy  et  li  chevalier  séjoui 
nassent ,  par  quoi  il  y  demourast  mer  derrièi 
eux,  Tannée  commenceroit  quand  ilz  seroier 
arrivez  pour  séjourner  ;  et  si  est  à  sçavoir  que  d 
ce  qu'il  donne  à  ses  chevaliers,  il  leur  doict  paye 
la  moictié  de  leurs  dons  là  où  l'année  commenci 
et  l'autre  moictié  quant  la  première  moictié  d 
demy-an  sera  passée.  Et  si  est  à  sçavoir  qu'il  dO; 
passer  à  chascun  banneret  deux  chevaulx ,  et 
chascun  qui  n'est  pas  banneret  un  cheval  ;  et  1 
chevaulx  emporte  le  garson  qui  le  garde;  < 
doit  Pc  'ser  le  banneret  luy  et  six  de  chevaulx. 

«  Le  connétable  yra  aussi ,  lui  quinsième  e 
chevaliers  ,  ès  mêmes  conditions  que  le  sires  c 
Valéry  ira.  »  Et  plus  loin  :  «  Gy  sont  les  chevr 
liers  de  l'ostel  le  roy  pour  la  Voie  de  Tiines, 

«  Monsieur  de  Waléry  ,  etc.  » 

J'ai  cité  ce  fragment  tout  entier,  parce  qu'il  m 
semblé  curieux  comme  renseignement  sur  L; 
mœurs  féodales,  et  qu'il  montre  très-bien  quelL 
étaient  les  obligations  respectives  des  seigneu 
■envers  le  roi  et  des  chevaliers  envers  les  se 
gneurs. 

Il  paraît  qu'avant  de  partir  pour  la  croisad 
Erard  fit  quelques  dispositions  testamentaire; 
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"Nous  trouvons  au  Trésor  des  charhs  ,  à  la  date 
de  1270,  des  lettres  de  lui  intitulées  :  Codicilli\  et 
quelques  autres  de  Pierre  ,  sire  de  la  Fauche  , 
qui  lui  donne  ce  qu'il  possède  en  différents  en- 
droits contre  la  somme  de  100  livres  qu'il  devra 
lui  rendre  en  plusieurs  années.  Dans  ces  différents 
actes  Erard  est  appelé  connétable  de  Champagne. 

Au  mois  d'octobre  1271  ,  après  le  retour  de 
l'expédition  ,  Erard  assista  à  l'hommage  que  le 
Toi  Henri  de  Navarre  ,  comte  de  Champagne  , 
fit  à  Tévêque  de  Langres  à  Saint-Denis;  et ,  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  est  fait 
mention  de  lui ,  comme  chambrier  de  France  et 
-connétable  de  Champagne  ,  dans  l'ordonnance 
que  rendit  le  roi  Philippe-le-Hardy  pour  la  ré- 
gence du  royaume.  Une  autre  ordonnance  du 
même  roi ,  datée  du  camp  de  Carthage  ,  l'avait 
déjà  donné  pour  conseil  à  son  frère  Pierre,  qu'il 
désignait  comme  tuteuf  de  ses  enfants  dans  le 
cas  où  il  viendrait  à  décéder  avant  que  son  fils 
aîné  Louis  (depuis  Louis-le-Hutin)  eût  quatorze 
ans  accomplis  (Voyez  Trésor  des  chartes^  car- 
ton 401.)  Nous  trouvons  également  au  Trésor 
des  chartes  (carton  448)  une  bulle  datée  de  la 
première  année  du  pontificat  de  Grégoire  X 
(  1271  ),  adressée  à  Erard  de  Valéry  et  à  Gérard 
de  Marbay,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  bailler 
à  l'archevêque  de  Corinthe  viginti  qiiinque  millia 
marchorum  de  l'argent  du  roi ,  pour  soutenir  la 
guerre  sainte.  Le  carton  727  du  même  dépôt 
nous  offre  aussi  des  lettres  du  mois  de  novembre 
1275  par  lesquelles  Pierre  ,  frère  du  roi ,  con- 
firme ,  ainsi  que  sa  femme  ,  le  don  qu' Erard  de 
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Valéry  fait  à  Pierre  de  la  Broce  ^  de  loo  livre? 
de  rente  annuelle  sur  la  taille  de  Chartres.  Enfin 
nous  trouvons  encore  au  Trésor  des  chartes  (car- 
ton 208),  à  la  date  du  mois  de  décembre  1271  , 
des  lettres  de  Jean  Dubois  ,  chevalier  ,  par  les- 
quelles il  s'oblige  envers  Erard  de  Valéry ,  cham- 
brier  de  France  ,  etc.,  qui  s'était  rendu  pîeige 
pour  lui  envers  un  Flamand ,  à  Belleval ,  d'une 
somme  de  2000  livres. 

Nous  avons  également  au  même  dépôt  des 
lettres  du  prieur  et  du  chapitre  général  de  l'ordre 
du  Val-des- Ecoliers  ,  par  lequelles  ils  déclarent 
Erard  de  Valéry  ,  en  considération  du  don  qu'iî 
leur  a  fait  de  son  manoir  dit  la  Grange  de  Ville- 
Chevan  (valant  200  livres  tournois)  ,  participant 
de  tous  les  biens  qu'ils  laisseront.  Ils  s'obligent  en 
outre  à  célébrer  tous  les  ans ,  en  toutes  leurs 
maisons ,  l'anniversaire  dudit  seigneur  et  de  sa 
femme  Marguerite.  Ces  lettres  sont  du  mois  de 
mai  1272. 

En  1274 (mois  de  mars),  Erard  assiste  au  traité 
de  mariage  de  Mathieu  de  Villebéon  avec  Isa- 
belle ,  fille  de  Pierre  de  la  Broce,  traité  qui  fut 
fait  en  présence  du  roi  (  Trésor  des  chartes^  car- 
ton J.,  728);  et  l'année  suivante  (octobre  1275) 
nous  le  voyons  faire  à  l'abbaye  du  Jard  ,  pour  le 
remède  de  son  âme  et  de  ses  amis^  comme  il 
s'exprime  ,  un  acte  de  donation.  (Voyez,  Biblio- 
thèque nationale ,  le  Cartulaire  de  l'abbaye  du 

I.  Voyez,  pour  ce  personnage,  la  brochure  que  j'ai  publiée 
en  i835  (Paris,  Merklein  ,  Techener  et  Silvestre) ,  et  intitûlée  : 
La  Complainte  et  le  Jeu  de  Pierre  de  la  Broce,  chambellan, 
de  Philippe-le-Hardy,  qui /ut  pendu  le  ï2  Juin  1278. 
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Jard^  n"  5482.  Voyez  également,  pour  divers 
actes  qui  concernent  Erard  indirectement,  les 
cartons  208  et  J.,  729  du  Trésor  des  chartes. 

En  1276  (carton  208  du  Trésor  des  chartes) 
Erard,  qui  se  sentait  proche  de  sa  fin,  fit  son 
testament ,  par  lequel  cet  intrépide  croisé  destine 
une  certaine  somme  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte.  Cet  acte  fut  confirmé  la  même  année,  au 
mois  d'août,  à  Lorris,  par  le  Roi.  Une  recon- 
naissance d' Erard  [Trésor  des  chartes)  nous  ap- 
prend qu'à  cette  même  époque  il  devait  à  Pierre 
de  Fontaines  140  livres. 

Enfin  à  la  date  de  1277  (carton  208)  nous  trou- 
vons des  lettres  d' Erard  par  lesquelles  il  donne 
pouvoir  à  Pierre  Barbe ,  archevêque  de  Reims , 
et  autres,  d'éclaircir  les  doutes  qui  pourraient 
naître  par  suite  de  son  testament.  G^est  le  der- 
nier acte  que  nous  ayons  de  lui,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Toujours 
est-il  certain  qu'il  cessa  de  vivre  dans  Tannée, 
car  nous  voyons  sa  femme  Marguerite  vendre  en 
son  propre  nom  à  Pierre  de  la  Broce  (carton 
780,  Trésor  des  chartes)  le  manerium  seu  herber^ 
I  gamentiim  de  Fenis,  propè  Graciacum  in  Bituriâ 
:{i277U  Dans  un  des  actes  relatifs  à  cette  vente, 
I  elle  dit  qu'elle  tient  ce  domaine  ex  hœreditate 
sua.  Dans  un  autre,  à  la  date  de  septembre  1277^ 
elle  dit  expressément  qu'elle  cède  à  Facquére-ur 
de  la  terre  de  Feins  tous  les  droits  et  toutes  les; 
franchises  que  Messires,  ou  tens  qu'il  vimit,  et: 
ge.féismes.  Mais  un  troisième  acte  ,  daté  de  no>- 
vembre  1277,  se  montre  encore  plus  explicite  r 
c'est  celui  qui  est  coté  sous  le      210,  carton  J., 
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ySo  du  Trésor  des  chartes^  par  lequel  Herinz  de 
Varennes,  chevalier,  et  madame  Ysabeaus  sa 
femme,  fille  de  feu  Guillaume  de  Nemox  et  cou- 
sine-germaine de  Marguerite  de  Valéry,  acquit- 
tent cette  même  dame  de  20  livres  tournois  de 
rente  qu'ils  possédaient  sur  la  terre  et  le  manoir 
de  Feins,  du  don  que  celle-ci  leur  en  avait  fait 
conjointement  avec  noble  homme  monseigneur 
Erarty  jadis  seigneur  de  Valéri,  et  que  la  dicte 
dame,  après  le  décès  don  dit  monseigneur  Érart 
de  Valéri,  jadis  son  seigneur^  eust  vendu  à  Pierre 
de  la  Broce,  etc. 

Voilà  à  peu  près ,  avec  un  charmant  récit  écrit 
en  italien ,  et  dont  M.Paulin  Paris  nous  a  donné 
la  traduction  page  1 2 1  de  son  Romancero  fran^ 
çais ,  les  seuls  détails  que  nous  ayons  pu  (encore 
en  y  employant  beaucoup  de  soin  et  de  patience) 
recueillir  sur  Erard  de  Valéry.  J'ajouterai  seule- 
ment que  Gelibert  de  Berneville  a  nommé  Erard 
dans  une  de  ses  chansons  : 


Chanfon,  va-t'en  à  Courtrai  droitement, 
Car  là  dois-tu  premièrement  aller. 
Ma  dame  di,  de  par  fon  chanteor, 
Se  il  lui  plaift  que  te  face  chanter. 

Quand  t'aura  ouye 

Va  fans  arreiter 

Erar  faluer 

Qui  Valeri  crie. 
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NOTE  H. 
f Voyez  t.  I,  page  55,  note  i.  ) 

Raymond  VII ,  comte  de  Toulouse ,  étant  mort 
en  1249,  Alphonse,  comte  de  Poitiers  depuis 
1241 ,  et  frère  de  saint  Louis,  lui  succéda.  Ce 
prince,  qui  avait  épousé  Je^ne,  fille  et  héritière 
de  Raymond,  était  alors  à  la  croisade,  et  avait 
emmené  avec  lui  la  comtesse  sa  femme.  La  reine 
Blanche ,  en  leur  absence ,  fut  donc  obligée  de 
veiller  à  leurs  intérêts  et  de  recueillir  pour  eux 
la  succession  de  Raymond. 

Alphonse,  après  avoir  été  fait  prisonnier  par 
les  Turcs,  le  5  avril  de  Tannée  i25o,  en  même 
temps  que  le  roi ,  fut  rendu  à  la  liberté  le  6  mai 
suivant  et  conduit  à  Damiette,  où  la  comtesse 
témoigna  la  plus  grande  joie  de  son  retour.  Vers 
la  fin  de  juin  de  la  même  année  tous  deux  obtin- 
rent de  saint  Louis,  qui  se  décida,  lui,  à  rester 
en  Terre-Sainte,  la  permission  de  revenir  en 
France,  et  ils  s'embarquèrent  à  Acre  avec  Charles 
d'Anjou  et  sa  femme.  En  i25i,  le  comte  de  Tou- 
louse fit  au  mois  de  mai  son  entrée  solennelle 
dans  sa  capitale,  et  y  reçut  le  serment  de  fidélité 
des  habitants  ,  serment  qui  avait  déjà  été  prêté 
entre  les  mains  des  capitouls  à  Alphonse  et  à 
Jeanne ,  sa  femme ,  absents  pour  le  service  de 
Jésus-Christ  ;  ainsi  du  moins  s'exprimèrent  les 
habitants  d'Agen. 

Après  avoir  parcouru  les  terres  de  leurs  do- 
maines, le  comte  et  la  comtesse  de  Toulouse  re- 
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vinrent  en  France  et  s'y  fixèrent.  Leur  séjour 
habituel  fut  le  château  de  Vincennes,  probable- 
ment à  cause  de  la  proximité  où  il  se  trouvait 
du  siège  principal  du  gouvernement.  En  12 52 
Alphonse,  se  voyant  en  grand  danger  par  une 
attaque  d'apoplexie,  fit  vœu  de  retourner  en; 
Terre-Sainte  s'il  guérissait ,  et  prit  la  croix  ;  mais 
ce  voyage ,  retardé  par  des  obstacles  sans  cesse 
renaissants,  ne  fut  entrepris  qu'en  1270,  lorsque 
saint  Louis  exécuta  sa  seconde  expédition.  A 
cette  époque  le  comte  et  la  comtesse  se  rendirent 
vers  la  fin  de  mai  en  Provence ,  où  ils  firent  tous 
deux  leur  testament,  s'embarquèrent  à  Aigues- 
Mortes,  joignirent  saint  Louis  au  port  de  Gagliari 
en  Sardaigne  ,  où  sa  flotte  s'était  arrêtée,  et  dé- 
barquèrent devant  Tunis  le  17  juillet. 

Après  la  mort  de  saint  Louis,  qui  arriva  le  2  5 
août,  l'expédition  étant  manquée,  Alphonse  et  | 
sa  femme  firent  voile  des  côtes  d'Afrique  vers  la 
Sicile,  où  ils  passèrent  l'hiver  et  une  partie  du 
printemps.  Ils  allèrent  de  là  en  Italie  et  conti- 
nuèrent leur  route  par  terre.  Tous  deux,  ayant 
été  attaqués  d'une  violente  maladie  au  château 
de  Gorneto,  sur  les  confins  de  la  Toscane  et  des  ! 
états  de  Gênes,  se  firent  transporter  à  Savone.  î; 
Alphonse  y  mourut  le  vendredi  21  août  1 271,  '; 
âgé  de  5i  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Jeanne,  j! 
sa  femme,  mourut  le  mardi  suivant.  | 

Leurs  corps  furent  portés,  savoir  :  celui  d'Al-  li 
phonse  dans  l'église  de  Saint-Denis,  où  il  avait  \\ 
choisi  sa  sépulture,  et  celui  de  Jeanne  dans  l'ab-  :| 
baye  de  Gerci  en  Brie,  qu'elle  avait  fondée  en  ,1 
1269.  Philippe -le -Hardy  recueillit  toute  leur  !i 
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succession,  malgré  ropposition  de  Philippe  de 
Lomagne,  héritière  de  Jeanne,  et  celle  de 
Charles  d'Anjou,  qui  réclamait  aussi  comme 
-étant  le  plus  proche  héritier  d'Alphonse,  dont  il 
se  trouvait  l'oncle,  tandis  que  le  roi  n'était  que 

'  son  neveu.  Le  comté  de  Toulouse  ne  fut  cepen- 
dant réuni  à  la  couronne  qu'en  i36i,  et  jusqu'à 
cette  époque  Philippe  et  ses  successeurs  le  gou- 
vernèrent comme  comtes  particuliers  de  Tou- 
louse et  non  comme  rois  de  France.  Mais  il  est 
bon  de  faire  observer  que ,  par  suite  des  contes- 
tations qui  s'élevèrent  relativement  à  la  succes- 
sion du  comte  de  Toulouse ,  les  apanages  com- 
mencèrent à  s'introduire  en  France ,  car  l'arrêt 
du  parlement  qui  débouta  Charles  d'Anjou  de  sa 
demande  se  fonda  sur  ce  principe  que,  toutes  les 
fois  que  le  roi  faisait  don  à  ses  puînés  de  quel- 

•que  héritage  et  que  le  donataire  ou  apanagiste 
mourait  sans  héritiers,  l'héritage  retournait  au 
donateur  ou  à  son  héritier,  sans  que  le  frère  de 

.l'apanagiste  y  pût  rien  prétendre. 


NOTE  I. 

(  Voyez  t.  I,  page  72,  note  i.  ) 

Chevalier,  que  faites  vos  ci  ? 
Cuens  de  Blois,  fire  deCouci, 
Cuens  de  Saint-Pol,  fiz  au  boen  Hue, 
Bien  aveiz  avant  les  cors  ci ,  etc. 

Le  comte  de  Blois  dont  il  est  question  ici  est 
Jean,  fils  de  Hugues  de  Châtillon  et  de  Marie 
de  Blois.  Il  épousa  en  i253,  et  non  en  1264 
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comme  on  Ta  -écrit,  Alix,  dite  aussi  Alpais,,  fille 
de  Jean  1^^,  duc  de  Bretagne ,  qui  lui  apporta  en 
dot  les  terres  de  Pontarci  et  de  Brie-Comte-Ro* 
bert.  En  1 268  il  succéda  dans  le  comté  de  Char- 
tres à  sa  cousine  Mahaut,  petite-fille,  par  Elisa» 
beth  sa  mère,  de  Thibaut-le-Bon,  et  fut  nommé 
en  1271  par  PhilippeAe-HsLrdi  tiiteur ,  défenseur 
et  garde  du  royaume  et  des  enfants  du  roi,  au 
cas  où  le  duc  d'Alençon  viendrait  à  mourir.  Il 
fonda  la  même  année  à  Blois  le  couvent  des 
Dominicains,  et,  l'an  1278,  Tabbaye  des  Corde- 
lières de  la  Guiche,  où  il  fut  enterré  peu  de 
temps  après  sa  mort,  arrivée  le  28  juin  1279. 

Quant  au  sire  de  Couci  dont  parle  Rutebeuf, 
c'est  Enguerrand  IV,  qui  succéda  en  i2  5o  à  son 
frère  Raoul  II  (fils  d' Enguerrand  III),  tué  au 
combat  de  la  Massoure  après  avoir  exécuté  des 
prodiges  de  valeur  pour  soutenir  et  sauver  Ro- 
bert d'Artois,  frère  de  saint  Louis.. 

Enguerrand  IV,  à  ce  qu'il  paraît,  était  fort 
enclin  à  la  cruauté ,  car  l'histoire  nous  a  trans- 
mis de  lui  deux  traits  horribles.  Le  premier, 
c'est  d'avoir  fait  pendre,  sous  prétexte  de  délit 
de  chasse ,  trois  gentilshommes  flamands  trouvés 
sans  chiens ,  mais  avec  un  arc  et  des  flèches , 
dans  sa  forêt  de  Couci  ;  le  second ,  d'avoir  fait 
assassiner  par  ses  gens  deux  domestiques  de  l'ab- 
baye de  Saint -Nicolas -aux -Bois,  où  les  trois 
gentilshommes  avaient  été  placés  par  leurs  pa-^ 
rents  pour  apprendre  le  français,  et  qui  avaient 
témoigné  contre  lui  dans  le  procès  qui  fut  la 
suite  de  la  première  affaire.  Enguerrand  fut  con» 
damné,  pour  le  meurtre  des  gentilshommes,  à 
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'âferi  2,000  livres  parisis  ^  qui  furent  employées^ 
it  Joinville ,  à  faire  la  Maison-Dieu  de  Pantoise, 
•s  escoles  et  le  dortouer  aux  Frères-Prescheurs 
e  Paris,  et  tout  le  moustier  entièrement  aux 
^rères " Mineurs .  (Voyez  aussi,  pour  tous  ces^ 
fks,  la  Vie  de  saint  Louis  par  le  confesseur  de 
i  reine  Marguerite,  édition  du  Louvre,  page 
79).  Il  se  tira  de  son  second  meurtre  au  moyen 
une  cession  de  bois  faite  à  l'abbé  de  Saint-Ni- 
)las ,  réparation  bien  étrange ,  qui ,  pas  plus  que 
îlie  qu'on  avait  exigée  pour  les  gentilshommes 
imands ,  ne  rendit  la  vie  aux  victimes. 
Enguerrand  IV  mourut  en  i3ii  après  un  se— 
K  ►iid  mariage  dont  il  n'eut  point  de  postérité,  et 
t^nterré  à  Long- Pont. 

Gui,  fils  de  Hue,  comte  de  Saint-Pol,  succéda 
^  son  père  en  vertu  d'un  testament  fait  par  ce- 
irnier  en  1246,  qui  portait  :  «  Guioz  mes  fîz. 
ra  la  comté  de  Saint-Pol  et  la  terre  d'Encre,, 
ort    toute  ma  terre  qui  est  entre  la  rivière  de^ 
ns-  imme  et  la  mer.  »  Il  épousa  Mahaut  de  Bra- 
er,  nt,  veuve  de  Robert  de  France,  comte  d'Ar-- 
éliîts,  tué  en  i25o  à  la  Massoure,  et  fonda  en 
16 5,  de  concert  avec  elle,  un  riche  hôpital  à' 
les,  i:int-Pol.  En  1270  il  fit  le  voyage  d'outre-mer 
le  roi ,  ayant  à  sa  suite  trente  chevaliers 
ab=  fur  lesquels  saint  Louis  lui  donna  1 2,000  livres  ; 
TOI  e  1276  il  fut  de  l'expédition  du  roi  Philippe- le- 
pa=  hrdy  en  Aragon  ;  en  1288  il  marcha  au  secours^ 
Jean  P^,duc  de  Brabant,  neveu  de  sa  femme,, 
tre  Renaud,  comte  de  Gueldres.  Il  commanda 
mée  de  ce  prince  à  la  bataille  de  Voeringen 
inée  le  5  juin  de  cette  année,  et  remporta  la 
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victoire.  Il  mourut  le  12  mai  1289,  fut  enterr 
à  l'abbaye  de  Cercamp  avec  sa  femme. 

Son  père  Hugues  avait  accompagné  saint  Lou 
en  1241  dans  son  expédition  contre  les  comt< 
4e  la  Marche.  Joinville,  en  parlant  de  lui,  Ta]! 
pelle ,  comme  Rutebeuf,  le  boen  Hugues.  Il  dit,  €j 
^ffet,  à  propos  du  grand  festin  que  le  roi  doni 
«n  passant  à  Saumur  :  «  Et  si  servoit  à  la  Royi 
le  comte  de  Bouloigne...  et  le  boen  comte  1 
Saint- Paul.  » 

Ce  prince  fut  en  1 247  l'un  des  chefs  de  la  ligj 
de  la  noblesse.  Il  se  disposait  à  accompagin 
Louis  IX  à  la  croisade,  et  Mathieu  Paris  dit; 
son  corps  de  troupes  qu'il  n'en  parut  pas  de  p} 
noble  en  toute  Tarmée  française,  lorsqu'il  mo 
rut  subitement  le  9  avril  1248. 


NOTE  J. 
(  Voyez  t.  I,  page  75,  note  1.  ) 

La  baronie  deSergines,  située  dans  Tancié^ 
province  de  Champagne  (elle  forme  aujourd'; 
un  fort  village  du  département  de  l'Yonne) , 
vait  de  l'archevêque  de  Sens,  et  était  possé 
de  temps  immémorial  par  des  seigneurs  à  qui 
a  donné  son  nom.  Aucun  dictionnaire  historl 
ne  nous  donne  le  moindre  détail  sur  ceux  de 
personnages  qui  avaient  précédé  le  XIV«  siè 
€t  pourtant  l'un  d'eux,  Geoffroy,  dont  il  esi 
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juestion  ,  avait  joué  un  rôle  important  dans  l'his- 
:oire  des  croisades. 

Grâce  à  la  Chronique  de  Joinville  ^  aux  conti- 
luateurs  de  Guillaume  de  Nangis,  et  à  quelques 
•echerches  que  nous  avons  faites  au  Trésor  des 
chartes  ^  nous  avons  réuni  différents  détails 
)ropres  à  donner  une  idée  de  la  valeur  et  du 
enom  de  ce  chevalier. 

Je  commencerai  d'abord  par  avouer  que 
'ignore  à  quelle  époque  naquit  Geoffroy  de  Ser- 
;ines;  je  ne  sais  pas  non  plus  quel  fut  le  prénom 
e  son  père,  ni  de  quelle  famille  venait  sa  mère, 
^out  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'avant  de  partir 
vec  saint  Louis  pour  la  première  croisade,  où 
fut,  comme  on  le  verra,  de  la  plus  grande 
itilité,  il  jouissait  déjà  d'une  grande  considéra- 
ion.  Le  tome  II  d'un  manuscrit  du  fonds  Ber- 
lereau,  n^  9,  Bibliothèque  nationale,  contenant 
ne  continuation  inédite  de  Guillaume  de  Tyr, 
ous  apprend  que  Geoffroy  deSergines  fut  un  des 
remiers  qui  abordèrent  en  Terre-Sainte.  Voici 
.  omment  s'exprime  ce  manuscrit,  qui  serait 
•cs-précieux  pour  beaucoup  de  détails  si  nous 
'avions  pas  la  relation  de  Joinville,  et  qui,  en 
)ut  cas,  donne  ceux-ci,  que  l'ouvrage  du  séné- 
Kal  ne  contient  pas  :  «  Li  Roys  entra  en  un 
Dche  de  Normandie,  et  fist  entrer  la  barge  de 
autier  '  grande  barque  qui  portait  trois  voiles 
:  une  ancre) ,  monseigneur  Jehans  de  Biaumont, 
[athieude  Marli  et  Gofroi  de  Sargines^  et  fist 
ictre  le  confanon  monseigneur  saint  Denis  avec 
-ilx.  Cele  barge  aloit  devant,  et  tout  li  autre 
lissel  allèrent  après  et  suivant  le  confanon.  i 
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A  peine  Joinville  a-t-il  commencé  le  récit  ( 
ce  qui  se  passa  en  Terre-Sainte  que  nous  rei 
controns  sous  sa  plume  le  nom  de  Geoffroy  < 
Sergines  :  «  Un  pou  après,  dit-il,  ce  que  no 
eussions  pris  Damiette,  vindrent  devant  l'c 
toute  la  chevalerie  au  soudanc,  et  assistrent  nost 
est  par  devers  la  terre.  Le  Roy  et  toute  la  ch 
Valérie  s'armèrent.  Je  tout  armé  alai  parler 
Roy,  et  le  trouvé  tout  armé  séant  sus  u 
forme  (c'était  une  chaise  qui  avait  des  brasi 
un  dossier),  et  des  preudommes  chevaliers  c 
estoient  de  sa  bataille  avec  li  touz  armez.  Je 
requis  que  je  et  ma  gent  alissiens  jusques  ht 
de  l'ost,  etc..  Les  preudes  hommes  chevalif 
qui  estoient  avec  le  Roy  vous  ai-je  ramer 
pour  ce  qu'il  y  en  a  voit  avoec  li  huit^  touz  bc 
chevaliers ,  qui  avoient  eu  pris  d'armes  desà  n 
et  delà^  et  tiex  chevaliers  soloit  l'en  apeler  b( 
chevaliers.  Le  non  de  ceulx  qui  estoient  chet 
liers  entour  le  Roy  sont  tiex  :  monseigne 
Geffroy  de  Sargines,  monseigneur  Mahi  ' 
Marly  (Mathieu  de  Marli),  monseigneur  PI: 
lippe  de  Nantuel ,  monseigneur  Ymbert  de  Bcî 
jeu,  connestable  de  France,  qui  n'estoit  ] 
là,  etc.  )) 

Il  ressort  donc  clairement  des  paroles  de  Jo 
ville  que  Geoffroy  de  Sergines  s'était  distin^ 
avant  l'expédition  de  Terre-Sainte?  Mais  0 
Etait-ce  à  Taillebourg?  était-ce  dans  les  lui 
déplorables  qui  eurent  lieu  lors  de  la  régei 
entre  les  seigneurs  et  la  reine  Blanche?  Rien 
vient  nous  donner  quelque  lumière  à  ce  su; 
Joinville,  du  reste,  comme  Rutebeuf,  ne  pa 
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jmais  de  Geoffroy  qu'avec  éloge ,  et  accole  tou- 
urs  à  son  nom  de  flatteuses  épithètes.  Ainsi,  par 
iiemple ,  lorsqu'il  le  désigne  comme  un  de  ceux 
(li  assistèrent  au  conseil  tenu  après  que  le  roi 
^it  ordonné  le  départ  de  ses  frères,  il  le  nomme 
'^onseigneur  Geffroy  de  Sergines ,  le  bon  cheva- 
j^r  et  le  preudomme plus  loin,  il  répète  encore 
1|  premier  de  ces  termes  lorsqu'il  raconte  que 
Iji  Sarrasins  voulant  qu'on  leur  donnât  la  per- 
îjnne  du  roi  comme  sûreté  de  la  ville  de  Da- 
riiette  qu'on  devait  leur  rendre  en  échange  de 
.rusalem,  Geoffroy  de  Sergines  s'écria  que  il 
cneroit  miex  que  les  Sarrapns  les  eussent  tou!( 
\t)rs  et  pris,  que  ce  que  il  leur  féust  reprouvé 
t(^proché)  que  il  eussent  lessié  le  Roy  en  gage, 
b  Mais  ce  qui  marque  mieux  que  tout  ce  que  je 
leurrais  dire  de  la  valeur  de  Geoffroy  de  Ser- 

?ies,  c'est  le  fait  suivant,  que  Joinville  tenait 
la  bouche  même  du  roi,  et  qu'il  raconte  avec 
;Ei  charme  particulier  :  <  Or  vous  dirai,  dit  le 
i  U'oniqueur,  comment  le  Roy  fut  pris ,  ainsi 
Plinme  il  méismes  le  me  conta  :  il  me  dit  que  il 
BÊljût  lessié  la  séue  bataille,  et  s'estoit  mis  entre 
il|ît  monseigneur  Geffroy  de  Sergines  (c'est- 
iiire  lui  et  Geoffroy  )  en  la  bataille  monsei- 
Jljîur  Gautier  de  Chasteillon ,  qui  fesoit  l'arrière- 
[de;  et  me  conta  le  Roy  que  il  estoit  monté 
un  petit  roncin,  une  houce  de  soye  ves- 
,  et  dit  que  darière  li  ne  demoura  de  touz 
ége  valiers  ne  de  tout  serjanz,  que  monseigneur 
[iec  froy  de  Sergines ,  lequel  emmena  le  Roy 
;  su  Lues  à  Quazel,  là  où  le  [Roy  fut  pris;  en 
gnijrnanière  que  le  Roy  me  conta  que  monsei- 
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gneur  GefFroy  de  Sargines  le  deffendit  des  S 
razins  ausi  coinme  le  bon  valet  deffent  le  han 
de  son  seigneur  des  mouches  ;  car  toutes  les  foi 
que  les  Sarrazins  approchoient  il  prenoit  son 
espée  que  il  avoit  mis  entre  li  et  Tarçon  de 
selle,  et  le  mettoit  desous  s'essèle ,  et  leur  recou- 
roit  sus  et  les  chassoit  en  sus  le  Roy.  Et  ens 
mena  le  Roy  jusques  à  Kasel  et  le  descendi- 
rent en  une  meson,  et  le  couchièrent  ou  giroi 
d'une  bourjoise  de  Paris  aussi  comme  toii 
mort,  et  cuidoient  que  il  ne  deust  jà  voir  1( 
soir.  » 

Nous  retrouvons  encore  Geoffroy  de  Sergîne 
à  plusieurs  reprises  dans  le  récit  de  Joinvilli^i 
Ainsi  ce  fut  lui  qui  alla  au  beau  soleil  levant  faiti; 
rendre,  selon  les  conventions,  Damiette  au 
amiraus  du  soudanc.  Nous  le  voyons  également 
lors  de  la  délivrance  du  roi,  mettre  en  mêm 
temps  que  ce  prince  le  pied  sur  le  bâtiment  gé 
nois  qui  le  recueillit,  et  plus  tard,  à  Tattaqu 
de  Bélinas,  se  porter  avec  Louis  IX  entre  1 
ville  et  le  château. 

Là  s'arrête  ce  que  Joinville  nous  apprend  si" 
Geoffroy  de  Sergines.  Il  est  fâcheux  que  le  bo 
sénéchal  ait  fait  en  quelque  sorte  de  sa  chroniqv 
une  chose  toute  personnelle ,  et  ne  soit  pas  ei 
tré  dans  des  détails  plus  étendus ,  non-seulemei 
sur  Geoffroy,  mais  encore  sur  les  actions  d 
autres  bons  chevaliers.  m^^ 
Heureusement  les  Annales  de  saint  Louis  pifes 
Guillaume  de  Nangis  et  les  continuateurs  iwb^ 
Guillaume  de  Tyr,  nous  apprennent  encomij 
plusieurs  circonstances.  Voici  d'abord  ce  qJ^,, 
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(sent  les  premières,  page  22  5,  édition  du  Lou- 
-e  :  ff  Ou  temps  que  li  bon  Roys  demouroit  à 
Jiyète ,  vindrent  messages  et  lettres  au  Roy,  qui 
«soient  que  puisque  sa  très  chière  mère  la  royne^ 
] anche  fu  morte  et  trespassés  de  cest  siècle, 
jant  péril  apparut  etpovoit  apparoir  au  royaume 
I  France  par  devers  Engleterre  et  devers  Ale- 
laigne,  se  il  ne  retournoit  en  France  prochai- 
imt.  Quant  li  Roys  entendi  ce,  si  prit  conseil 
È;es  barons  et  aus  prélasqui  estoient  avoecques 
l  ,  si  que  il  s'acordèrent  et  donnèrent  conseil 
a  Roy,  que  il  retournât  en  France.  Au  conseil 
5  consenti  li  Roys ,  et  laissa  avec  le  cardinal 
oint  plenté  de  chevaliers  à  ses  propres  despens 
pur  le  secours  de  la  Terre-Sainte.  Il  establi  en 
X  cité  d'Acre  un  sien  preu  chevalier,  et  hardi 
tv  armes ^  en  son  lieu,  que  on  appeloit  Gefroy 
iSergines,  et  comanda  que  tous  li  obéissent 
;'nme  à  seigneur.  Li  quels  Gefroy  se  contint 
Tult  loyalement  et  moult  sagement  jusques  à 
X  t  que  il  trespassa  de  cest  siècle.  » 

.a  continuation  de  Guillaume  de  Tyr  con- 
ine  ce  fait  de  la  manière  suivante  (voyez 
);;e  635,  B.,  Collection  des  anciens  écrivains^ 
>:  dom  Martenne  )  :  «  Après  le  jor  de  saint 
vire ,  mut  le  Roi  et  la  Roïne  d'Acre,  et  sa  gent 
%  aler  outre-mer,  et  laissa  à  Monseignor  Gief- 
t  de  Sergines,  séneschal  du  roiaume  ,  .c.  che- 

ers  por  le  roiaume  de  Surie  garder.  » 

e  même  recueil  nous  apprend  qu'en  1259, 
F^'s  la  mort  de  Johan  d'Hibélin,  sire  d'Arsur 
t'ai  [lis  du  roiaume  de  Jérusalem  ,  son  succes- 
er  fut  Geffroyde  Sergines,  qui  tint  mult  grant 
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justice  et  jïst  pendre  mult  de  larrons  et  di 
murdier.  . 

Devenu  bailli  du  royaume  de  Jérusalem ,  Geo.f| 
froy  de  Sergines  non-seulement  y  établit  unû 
excellente  administration  et  y  fit  sévèrement  ré 
gner  les  lois  ,  mais  encore  ne  laissa  aucune 
trêve  ni  repos  aux  infidèles  ,  qu'il  battit  souvent! 
Son  courage  ne  put  cependant  le  soustraire  ^ 
quelques  revers  partiels.  Ainsi,  par  exemple 
nous  trouvons  ce  qui  suit  dans  la  continuatioij 
de  Guillaume  de  Tyr  :  «  A.  m.  ce.  lxiii  ,  Bondochai  | 
qui  a^  oit  ^ccis  le  Soudan  de  Babylone  et  s'este: 
fait  Soudan  d'Egypte,  vint  devant  Acre  i 
xiv^  jor  d'avril,  et  le  xv^  jor  d'avril  corurer 
jusques  as  porte  d'Acre,  dont  lai  çité  fu  en  grar 
péril ,  et  i  fu  navré  (  blessé  )  li  baillis ,  misin 
Giefroi  de  Sergines,  et  mult  d'autres  chevaliei 
et  serjans   dont  plusors  en  morurent.  » 

En  1266,  malgré  le  secours  d'Erard  de  Valér 
d'Érard  de  Nanteuil,  de  Hugues  de  Lusignan 
bailli  de  Chypre,  qui  vinrent  à  Acre  au  mo 
d'août  à  bele  compagnie  de  gens  d'armes^  \y 
chrétiens  éprouvèrent  de  grandes  pertes  dai 
une  course  qu'ils  entreprirent  vers  Tabarie.  L 
Hospitaliers,  les  Allemands  et  la  compagnie  di 
chevaliers  de  Geoffroy  de  Sergines  furent  su 
tout  maltraités ,  grâce  à  l'avidité  de  Favant-gard 
qui,  por  convoitise  du  gaaing  ^  estoit  bien  .h 
Hues  loing  des  autres ,  et  qui  se  fit  battre  par  1 
Turcs  du  Saphet  embuschiés  au  Carroublie 
près  du  plain  d'Acre.  Il  paraît  qu'il  périt,  da. 
cette  rencontre,  environ  cinq  cents  homme; 
perte  immense  pour  des  troupes  qui  ne  pouvaie  |  ' 
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se  recruter  que  difficilement.  Bondocdar  fit  de 
nouveau,  en  1267,  éprouver  aux  chrétiens  une 
défaite  semblable. 

On  conçoit  jusqu'à  quel  point  de  pareils  revers 
lurent  mettre  en  péril  les  colonies  chrétiennes. 
\ussi  Geoffroy  de  Sergines   réclamait-il  sans 
:esse  des  secours  auprès  du  pape.  Le  souverain 
)ontife  ne  trompa  pas  son  espérance  :  il  fit  tout 
:e  qu'il  put  auprès  des  princes  pour  les  décider 
envoyer  en  Terre-Sainte  des  hommes  ou  de 
argent;  mais  les  temps  de  ferveur  étaient  pas- 
és  :  il  n'obtint  pas  beaucoup  de  succès.  Ce  n'est 
ependant  point  faute  d'éloquence  et  de  pathéti- 
ue,  car  nous  voyons  que  les  vingt  lettres  de 
llément  IV,  écrites  de  1265  à  1268  au  cardinal 
imon,  et  qu'a  rapportées  dom  Martenne,  pré- 
vient les  tableaux  les  plus  lugubres  de  l'état  de  la 
erre-Sainte.   Le  secours  dont  les  possessions 
outre-mer  avaient  besoin  était,  à  ce  qu'il  paraît, 
pressant ,  que  le  pape  fit  donner  lui-même  de 
irgent  à  des  seigneurs  pour  faciliter  leur  pas- 
ge,  entre  autres  à  Odon  de  Corpelay,  auquel 
chargea  le  doyen  de  Paris  de  remettre  100  livres 
urnois.  En  même  temps  Clément  écrivait  à 
'2offroy  de  Sergines,  aux  maîtres  du  Temple  et 
r.  l'Hôpital,  pour  les  encourager  à  la  patience, 
ins  une  de  ces  lettres  il  dit  que  ses  oreilles  ne 
înt  point  sourdes  ni  ses  entrailles  de  fer  pour 
i3tre  point  touchées  de  leurs  plaintes,  que  plu- 
i;urs  princes  dorment  encore  et  dormiront,  mais 
c  e  du  moins  ils  convertissent  leur  dévotion  en 
t  cte ,  et  demandent  des  subsides ,  qu'il  enverra 
(  tre-mer,  etc.,  etc. 
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Enfin  le  Trésor  des  chartes  nous  fournit  la 
reconnaissance  suivante  de  Geoffroy  de  Sergines 
pour  une  somme  de  2000  livres  dont  il  avait 
grand  besoin,  et  qu'il  emprunta  au  nom  du  roi 
(voir  Foriginal,  carton  J.  ,  473,  ou  l'extrait, 
t.  VI  de  l'inventaire,  n^  23  )  : 

((  Sachent  tuit  cil  qui  cez  présentes  letres 
verront  et  orront,  que  nos  Joffroy  de  Sargines, 
chevaliers,  avons  receu  de  monseignor  Loeys, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  quatre 
paires  de  letres  sayelées  de  son  seyau  de  cire  pen- 
dant, dont  il  conteneit  en  l'une  de  cez  letres 
l'enprunt  de  treiz  cenz  livres  de  torneiz,  et  en 
la  seconde  l'enprunt  de  quatre  cenz  livres ,  et 
en  la  tierce  l'enprunt  de  six  cens  livres,  et  en 
la  quarte  l'enprunt  de  set  cens  livres,  de  quoi 
nos  avons  receu  sur  celés  letres  l'emprunt  de 
deus  mille  livres  de  torneiz;  ce  est  assaveir  de 
Bencheveigne  Johan  et  de  Bonfilz  Contedin,  mar- 
chaanz  de  Sene ,  de  la  compaignie  de  Roland  de  | 
Bonseignor,  lesques  deus  mille  livres  de  torneiz 
nos  vindrent  à  mult  grant  besoing,  com  ciaus 
qui  nos  esteient  mult  grant  mestier,  lesques  nos 
avons  départi  à  nos  genz.  Et  encore  monsegnor 
le  patriarche  de  Jérusalem  et  léguaz  l'apostolia) 
siège  et  mesire  Erart  de  Valéry  et  mei  avons 
receu  de  monseignor  le  roy  de  France  autres  qua- 
tre paires  de  letres  sayelées  de  son  seyau  de  cin| 
pendant  ;  dont  il  contenait  en  l'une  de  cez  letre:! 
l'enprunt  de  treiz  cenz  livres  de  torneiz,  et  erlj 
la  seconde  l'enprunt  de  sis  cenz  livres,  et  ex| 
la  tierce  l'enprunt  de  set  cenz  livres,  et  en  iJI 
quarte  l'enprunt  de  huit  cenz  livres  de  tornei|l 


ET  Éclaircissements. 


67 


que  les  devant  diz  monseignor  le  patriarche  et 
mesire  Érart  de  Valéry,  et  mei  avons  recuz  por 
les  chevaliers  pèlerins  retenir  en  la  Terre-Sainte  ; 
les  ques  deus  mille  et  quatre  cenz  livres  de 
torneiz  nos  avons  receus  des  devant  diz  mar- 
chaanz ,  por  faire  et  acomplir  le  commandement 
de  monseignor  le  roy  de  France;  por  quoi 
nos  prions  et  supplions  la  soe  seignorie  que  il , 
à  Hugue  Jaque,  ou  à  Rostorj ointe ,  ou  à  Jaque 
Gille,  ou  à  aucun  autre  de  la  dite  compagnie, 
qui  li  présentera  les  letres  devant  dites,  en  le 
transcriz  d'eles,  qui  soient  sayelées  dou  seyau 
de  monseignor  le  patriarche  et  des  maistres 
dou  Temple  et  de  TOspital,  et  de  mesire  Érart 
de  Valéry,  et  de  mei,  veuille  faire  délivrer  mon 
seignor  le  roy  de  France  la  devant  dite  quan- 
tité ;  ce  est  assavoir  les  quatre  mille  et  quatre 
cenz  livres  de  torneiz  devant  diz;  et  en  gua- 
rantie  de  ce  nos  avons  sayelées  ces  presenz 
letres  de  nostre  seyau  de  cire  pendant.  Ce  fu 
fait  à  Acre,  en  Tan  de  Tincarnation  nostre  sei- 
gnor Jhésu-Ghrist  m.  et  .ce.  et  lxvii.  le  derein 
jor  dou  mois  de  juing.  » 

Cette  lettre ,  que  nous  avons  rapportée ,  d'a- 
bord parce  qu'elle  est  inédite,  ensuite  parce 
qu'elle  forme,  comme  tous  les  textes  de  cette 
époque,  un  document  philologique,  est  scellée 
d'un  sceau  en  cire  verte,  dont  la  moitié  est 
rompue.  Autour  de  ce  qui  reste,  on  lit  :  S.j-S. 
Gaufridus.  Le  milieu  est  occupé  par  la  figure 
d'un  bouclier. 

Geoffroy  de  Sergines  mourut  en  1269,  selon 
les  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr,  qui  nous 
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apprennent  sa  mort  en  ces  termes  :  «  A.  mcclxix 
fu  un  grant  croie  en  Hermenie,  qui  fondi  un 
chastiaus  et  trois  abbaïs  d'Ermins  et  bien  vu  ca- 
siaus,  et  morut  Giofroi  de  Sargines  ,  à  xi  jors 
d'avril.  » 

Là  se  termine  ce  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir sur  lui  et  sur  ses  hauts  faits.  Quant  à  la  baron- 
nie  de  Sergines,  d'Expilly  nous  apprend  qu'en 
1 299  elle  appartenait  à  Gilles  de  Sergines ,  comme 
on  le  voit  dans  les  lettres-patentes  de  cette  même 
année,  par  lesquelles  le  roi  Philippe-le-Bel,  et 
Jeanne,  reine  de  France,  accordent  audit  Gilles 
de  Sergines,  échanson  de  la  reine,  et  à  ses  succes- 
seurs ,  tous  les  hommes  et  femmes  de  condition  ser^ 
vile  que  leurs  majestés  avaient  au  dit  lieu  de  Ser^ 
gines.  Jean  de  Sergines  rendit  foi  et  hommage  de 
sa  terre  ou  seigneurie  de  Sergines  à  l'archevêque 
de  Sens,  avec  quelques-uns  de  ses  arrière-fiefs 
mouvants  de  sa  seigneurie,  la  veille  de  N.-D., 
au  mois  de  mars  i339.  Jeanne,  dame  et  baronne 
de  Sergines ,  sa  petite-fille ,  é{)ousa  Jean  de  Her- 
nery,  écuyer,  qui,  en  1441  et  1449,  rendit  foi 
et  hommage  à  Louis  de  Melun,  archevêque  de 
Sens.  Gilles  de  Hernery,  petit-fils  de  Jean,  re- 
nouvela cet  acte  par  son  tuteur,  Charles  de  Bri- 
chantel,  en  1468. 

En  1598,  la  baronnie  de  Sergines,  démembrée 
par  plusieurs  aliénations,  fut  vendue  à  Antoine 
Olivier,  seigneur  de  Champagne,  par  Catherine 
de  ViUiers,  qui  en  était  baronne.  Vers  la  fin  du 
XVIII^  siècle  elle  était  possédée  par  Denis  Au- 
guste, comte  du  Rouvre,  colonel  du  régiment 
Dauphin,  Aujourd'hui  il  n'en  existe  plus  rien  ; 
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mais  la  petite  ville  de  Sergines  compte  près 
quinze  cents  habitants. 


NOTE  K. 

(Voyez  t.  I,  page  84,  note  2.) 

En  l'année  1229,  sous  la  minorité  de  saint 
Louis  et  la  régence  de  la  reine  Blanche,  TUni- 
versité,  n'ayant  pu  obtenir  justice  du  meurtre 
de  plusieurs  écoliers  qui  avaient  été  tués  par  des 
soldats,  ferma  ses  classes,  aux  termes  d'une  cons- 
titution de  Grégoire  IX  qui  semblait  l'y  autoriser, 
et  interrompit  ses  enseignements.  Les  professeurs 
se  retirèrent ,  les  uns  à  Reims ,  les  autres  à  Angers, 
quelques-uns  à  Orléans;  mais  durant  leur  ab- 
sence, les  Dominicains ,  qui  jusqu'alors  n'avaient 
point  pris  de  degrés,  s'adressèrent  à  l'évêque  de 
Paris  pour  se  faire  recevoir  docteurs,  et  obtinrent 
une  chaire  de  théologie.  Bientôt  après  ils  firent 
plus  :  lorsque  l'université  rouvrit  ses  écoles,  non- 
seulement  ils  se  maintinrent  dans  la  possession  de 
leur  chaire,  mais  ils  en  érigèrent  une  seconde,  et 
donnèrent,  malgré  le  chancelier  de  l'Université, 
des  leçons  publiques.  Les  docteurs  séculiers, 
craignant  alors  que  tous  les  ordres  religieux  ne 
voulussent,  comme  les  Dominicains,  élever  deux 
chaires,  et  que  par  suite  l'Université  ne  souffrît 
de  grands  dommages ,  rendirent  un  décret  portant 
qu'à  l'avenir  aucun  ordre  de  réguliers  n'obtien- 
drait deux  chaires  publiques  ou  solennelles. 


Notes 


Ce  décret  n'empêchait  pas  les  Dominicains  ou 
Jacobins  et  les  autres  ordres  d'enseigner  la  théo- 
logie parmi  leurs  frères  ;  il  leur  interdisait  seule- 
ment de  donner  publiquement  des  leçons  aux 
laïcs.  Les  religieux  ne  voulurent  point  le  recon- 
naître. 

En  i25o,  l'Université  ayant  de  nouveau  or- 
donné la  cessation  de  ses  leçons ,  parce  qu'on  ne 
voulait  pas  lui  rendre  justice  de  quelques  nou- 
velles violences  exercées  sur  des  écoliers,  les  Do- 
minicains répondirent  qu'ils  n'obéiraient  jamais 
à  ce  décret,  à  moins  qu'on  ne  leur  concédât  au- 
thentiquement  et  à  perpétuité  deux  chaires  de  ] 
théologie.  L'Université  se  contenta  pour  le  mo-  ]| 
ment  de  déclarer  cette  proposition  insolite  et  j| 
inadmissible;  mais  deux  mois  plus  tard,  lors-  j 
qu'elle  eut  obtenu  réparation,  elle  déclara,  afin 
de  prévenir  de  semblables  discordes,  qui  n'é- 
taient propres  qu'à  affaiblir  son  pouvoir  en  neu-  ( 
tralisant  l'effet  des  mesures  qu'elle  pouvait  pren- 
dre, que  désormais  personne  ne  serait  admis  au 
nombre  des  maîtres  sans  avoir  auparavant  juré 
d'observer  les  statuts  universitaires.  Là-dessus 
nouvelle  protestation  des  Dominicains  ,  bien 
qu'on  eût  adjoint  à  la  formule  du  serment,  dans 
le  but  de  prévenir  toute  objection,  cette  clause 
expresse  :  «  Pourvu  qu'à  mon  égard,  à  moi  qui 
professe  la  règle  des  Frères-Prêcheurs,  les  dits 
statuts  ne  soient  ni  illicites,  ni  déshonnêtes,  ni 
contraires  au  salut  des  âmes  ,  ni  opposés  au  droit 
divin  et  humain  ou  mêrne  à  l'utilité  publique  ,  ni 
dangereux  pour  l'Eglise.  » 

L'Université,  poussée  à  bout,  les  retrancha  de 
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corps,  et  ceux-ci  l'accusèrent  devant  le 
tomte  de  Poitiers,  qui  en  l'absence  du  roi  gou- 
vernait le  royaume  avec  la  reine  Blanche ,  d'avoir 
rendu  des  édits  contre  Dieu  et  l'Eglise,  et  ma^ 
chiné  des  conspirations  contre  rhonneur  du  roi  et 
^ès  intérêts.  Innocent  IV  vint  aussi  se  mêler  de 
la  querelle ,  et  lança  contre  les  séculiers  une  bulle 
de  suspension,  que  leurs  adversaires  s'empressè- 
rent de  publier  en  chaire  dans  les  églises  parois- 
siales. Pour  répondre  à  cet  acte  d'hostilité , 
r Université  fit  lire  à  son  tour  dans  les  écoles  par 
ses  appariteurs  et  ses  bedeaux  le  décret  qui  sé- 
parait les  Dominicains  de  la  société  académique, 
ici  vient  se  placer  une  scène  burlesque  où  la  di- 
gnité des  deux  corps  semble  également  compro- 
"nise.  Tandis  qu'un  des  bedeaux  universitaires 
|-emplissait  son  devoir  dans  le  propre  collège  des 
Dominicains,  ce  qui  pourrait  passer  pour  une 
îspèce  de  provocation ,  à  moins  que  la  lecture  du 
iécret  dans  les  établissements  des  Frères  ne  fût 
•egardée  comme  une  formalité  nécessaire,  comme 
;  ine  espèce  de  signification  à  partie,  plusieurs 
•eligieux  se  ruèrent  sur  lui  avec  de  grands  cris, 
ui  arrachèrent  des  mains  Tacte  qu'il  tenait,  le 
'  téchirèrent ,  et  repoussèrent  violemment  ses  com- 
^  pagnons.  Cette  agression,  peu  conforme  à  la 
"  bharité  et  à  la  patience  évangéliques,  n'effraya  pas 
'  e  recteur  de  l'académie.  Ce  dignitaire  prit  avec 
ui  trois  maîtres  ès-arts ,  et ,  entrant  dans  le  col- 
ége  des  Frères ,  essaya  d'y  lire  le  décret  :  ceux-ci 
'accueillirent  par  des  injures,  et,  prétendant  qu'il 
ivait  des  armes  sous  sa  robe,  menacèrent  de  le 
"rapper.  Le  recteur  se  dépouilla  alors  de  son  vête- 
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ment  pour  montrer  que  les  soupçons  étaient  faux, 
et  sortit  au  milieu  des  cris  et  des  railleries. 

Il  y  eut  encore  de  part  et  d'autre  différentes 
démarches  que  je  passe  sous  silence.  Je  dirai 
seulement  que ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  le  pape  In- 
nocent IV  sembla  vouloir  mettre  dans  sa  conduite 
quelque  impartialité;  mais  Alexandre  IV,  son 
successeur,  favorisa  hautement  les  Dominicains^, 
et  rendit  le  14  avril  i235  une  bulle  par  laquelle, 
il  accorda  à  tous  les  religieux  le  droit  d'ouvrir 
des  chaires. 

Cependant  Guillaume  de  Saint-Amour  ne  res- 
tait pas  oisif  :  à  chaque  nouvelle  attaque  des 
Frères  contre  l'Université  il  répondait  par  des 
écrits  pleins  de  verve  et  d'énergie.  Les  Domini- 
cains s'en  prirent  alors  à  lui  personnellement  et 
Taccusèrent  comme  calomniateur  devant  Tévêque 
de  Mâcon.  Guillaume  étant  sorti  triomphant  de 
cette  épreuve,  les  Frères  le  poursuivirent  devant, 
le  nonce  apostolique,  qui  le  renvoya  à  l'évêque, 
de  Paris  comme  ayant  composé  d'abord,  puis  lu 
publiquement  un  livre  dirigé  contre  le  souverain 
pontife.  L'intrépide  docteur,  loin  de  reculer, 
pria  qu'on  le  mît  en  jugement,  et  demanda  que 
tous  ceux  qui  le  voudraient  pussent  s'avancer 
pour  l'accuser.  Personne  ne  s'étant  présenté, 
l'évêque  de  Paris  fut  bien  obligé  de  le  déclarer 
innocent. 

Ces  diverses  péripéties  ne  firent  qu'aigrir  réci- 
proquement les   adversaires   sans  en  avancer 

î.  Crevier,  dans  son  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  dit 
que  le  pape  fut,  non  pas  le  protecteur ^  mais  l'humble  servi- 
teur des  ordres  mendiants. 
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jucun.  Les  académiciens  se  plaignirent  des  Do- 
minicains,  ceux-ci  firent  excommunier  les  aca- 
émiciens  ,  et  le  trouble  éclata  plus  fort  que 
fimais  dans  l'Université  de  Paris, 
j  Ennuyés  de  tout  ce  tracas,  qui  leur  ôtait  le 
jalme  et  la  liberté  d'esprit  nécessaires  aux  études^ 
bs  professeurs  de  l'Université  écrivirent  à  Rome 
bntreles  Frères,  et  terminèrent  leurs  lettres  par 
il  protestation  qu'ils  transporteraient  plutôt  les 
coles  dans  un  autre  royaume  que  de  supporter 
joug  des  religieux.  De  leur  côté,  ceux-ci  firent 
résenter  à  saint  Louis  une  liste  d'erreurs  qu'ils 
;:tribuaient  à  Guillaume  de  Saint-Amour.  Voici 
I  traduction  de  ce  que  ce  dernier,  dans  ses  Ré- 
mses  aux  Objections  ^  raconte  lui-même  qu'il  y 
'pondit  :  «  Ayant,  dit-il,  reçu  d'un  homme  de 
en  dont  j'ignore  le  nom  une  cédule  présentée 
i  Roi,  dans  laquelle  étaient  contenues  des  er- 
urs  qu'on  m'attribuait,  je  voulus  le  dimanche 
ivant,  dans  l'église  des  Innocents,  me  purger 
:  ces  accusations  ;  et ,  lorsque  j'eus  appris  par 
îs  gens  dignes  de  foi  que  des  religieux  lettrés 
raient  préparés  à  combattre  mes  paroles,  je  fis 
importer  dans  l'église  mes  livres  de  théologie  pour 
ja  défense,  et,  le  sermon  fini,  je  fis  lire  par  un 
laître  les  articles  de  la  cédule,  et  je  prouvai 
î  x  clercs  et  laïcs  présents ,  lesquels  durant  toute 
Innée,  avaient  écouté  nos  sermons  faits  pour  le 
]uple,  que  je  n'avais  pas  prononcé  les  erreurs 
«l'on  me  reprochait.  Je  dis  aussi  que  n'ayant  ni 
litre,  ni  anneau,  ni  autorité  qui  pût  forcer  d'a- 
jater  foi  à  mes  paroles,  j'avais  apporté  les  livres 
c  la  Sainte  Ecriture  pour  prouver  la  vérité  de 
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ce  que  ]'avais  dit  et  prêché  touchant  les  Périls 
des  derniers  temps  ;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
personne  ne  s'éleva  contre  moi.  » 

Les  Dominicains,  vaincus  ainsi  publiquement, 
eurent  en  secret  recours  à  Rome,  et  saint  Louh 
essaya,  avec  quelques  évêquesqui  tenaient  alors  ? 
Paris  un  concile  provincial,  de  rapprocher  les  deu> 
partis.  Malheureusement  de  nouveaux  ferments 
de  discorde ,  causés  par  l'apparition  du  livre  de; 
Périls  des  derniers  temps  ^  ne  tardèrent  pas  à  s'é 
lever. 

On  a  considéré  jusqu^ici  cet  ouvrage  comme 
étant  l'œuvre  de  Guillaume  de  Saint-Amour  seul 
c'est  une  opinion  inexacte.  Voici  comment  lui- 
même  explique  qu'il  n'en  fut  que  l'un  des  colla ■ 
borateurs  :  «  Les  prélats  de  France ,  sollicités  d( 
préserver  l'Eglise  gallicane ,  qui  leur  était  confiée 
des  périls  des  derniers  temps ,  qui  doivent  arrive 
par  les  prédicateurs  fourbes  et  pénétrants  dans  le 
maisons^  ayant  chargé  les  maîtres  parisiens  di 
recueillir  et  de  traduire  dans  leurs  écrits  les  pas 
sages  de  la  divine  Ecriture  et  des  canons  qui  par 
laient  de  ces  choses,  plusieurs  maîtres' et  moi 
après  avoir  réuni  toutes  ces  autorités,  nous  le 
avons  placées  en  un  volume  sous  certains  titres. 

Les  Dominicains  répondirent  à  cette  diatribe 
en  vantant  autant  que  possible  le  livre  de  VEvan 
gile  éternel^  attribué  à  Jean  de  Parme,  et  tiré  ei 
partie  des  œuvres  d'un  certain  abbé  Joachim 
condamné  parle  pape  Grégoire.  Ils  firent  mieux  | 
en  1256  ils  obtinrent  des  bulles  d'Alexandre  T 
qui  menaçaient  les  académiciens  récalcitrants  d 
l'excommunication  après  avoir  été  avertis,  e 
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,  5/  opus  fueritj  auxilio  brachii  secularis 
le  on  voit,  les  choses  s'envenimaient ,  et  des 
xoles  on  voulait  passer  aux  faits  ^ 

iependant  la  querelle  sembla  un  moment  sur 
e  oint  de  s'apaiser  :  les  Dominicains  jurèrent  la 
xc  et  les  partisans  de  l'Université  se  calmèrent; 
n  s  le  pape  ne  permit  pas  qu'une  réconciliation 
;'.>érât.  En  effet,  il  lança  une  bulle  dans  laquelle 
l  éclare  que,  regardant  la  paix  jurée  par  les 
Êi^ieux  comme  blâmable,  et  afin  que  la  révolte 
.  universitaires  ne  soit  pas  une  occasion  de 
cismes  à  l'avenir,  il  prive  Guillaume  de  Saint- 
\  our  et  Eudes  de  Douai,  docteurs  en  théologie, 
ii;i  que  les  maîtres  Nicolas  de  Bar-sur- Aube,  et 
];étien,  chanoine  de  Beauvais,  en  leur  qualité 
ic^rincipaux  excitateurs  de  cette  rébellion,  de 
o'es  leurs  dignités  et  leurs  bénéfices,  ainsi  que 
keurs  charges  de  maîtres.  Il  défend,  en  outre, 
'î  personne  les  aille  entendre,  sous  peine  de 
e  blable  punition ,  et  ordonne  (  le  mot  y  est  ) 
'i  Is  soient  bannis  du  royaume  de  France. 

es  bulles,  comme  on  le  pense  bien,  enflam- 
n  ent  les  esprits,  et  les  Frères  accusèrent  de 
Kiveau  Guillaume  de  prêcher  des  choses  con- 
r.res  aux  bonnes  mœurs.  Le  roi  lui-même  atta- 
ii  les  académiciens,  et  fit  déférer  à  Rome  le 
\\i  des  Périls,  Ceux-ci  prirent  alors  une  réso- 

Voici  ce  qui  excitait  le  plus  les  religieux,  si  l'on  s'en  rap- 
0;  à  Mathieu  Paris,  qui  écrit  fceci  à  l'année  i256  de  sa 
'.h nique  :  u  Le  peuple  supprima  les  aumônes  aux  Frères,  les 
Pi  ant  hypocrites,  successeurs  de  l'Antéchrist,  pseudo-prédi- 
it  rs,  adulateurs  de  princes  et  de  rois,  entreurs  furtifs  de 

L  -OyauX   fTHALAMORUM  REGALIUM  SUBINTRATORES)  ,  préva- 
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lution  hardie  :  au  lieu  de  céder  à  Forage ,  ils  c 
sirent  Guillaume  de  Saint-Amour  et  ses  corr 
gnons  de  condamnation,  auxquels  ils  ajouté 
Jean  de  Gastodelle ,  recteur  anglais  de  l'Uni 
sité ,  et  maître  Belin  Framin ,  régent  ès-arts ,  p 
aller  à  Rome  auprès  du  pape ,  non-seulement 
truire  les  calomnies  lancées  contre  TUnivers 
mais  encore  démontrer  que  le  livre  de  l'Evan 
éternel  était  impie,  sacrilège  et  dangereux. 
fit  immédiatement  des  quêtes  pour  subvenir  , 
frais  de  cette  mission  ^ ,  et  au  mois  d'octobre 
envoyés  se  mirent  en  chemin  2;  mais  les  religic 
qui  avaient  l'avantage  de  marcher  sous  une  di 
tion  unique,  avaient  été  plus  prompts,  et,  tai 
que  Guillaume  et  ses  compagnons  étaient 
route ,  ils  firent  soumettre  le  livre  des  PériU 
jugement  de  quatre  cardinaux ,  qui  le  condarr 
rent,  le  firent  déclarer  par  le  pape  inique,  se 
rat  et  exécrable^ ^  et  le  firent  brûler  dans  l'ég 
d'Agnani. 

I  II  paraît  que  les  quêtes  ne  suffirent  pas ,  car  il  est 
mention  dans  Crevier  d'une  permission  donnée  par  Inno 
IV  à  Guillaume  de  Saint-Amour  de  retirer  sur  les  bien 
l'Université  les  avances  faites  par  lui  pour  ce  procès  et  d 
prunter,  sous  l'hypothèque  de  ces  mêmes  biens,  la  somra 
3oo  livres  tournois. 

2.  Il  est  probable  que  Jean  de  Gastodelle  et  Belin  Fn 
furent  empêchés  par  une  cause  quelconque  de  faire  le  vo 
d'Italie,  car  nous  savons  que  quatre  des  envoyés  seuleme 
arrivèrent,  et  nous  ne  trouvons  relativement  aux  deux 
nous  venons  de  parler  aucune  mention  dans  les  actes  dj 
chancellerie  romaine. 

3.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  la  multitude  de  qualifical 
données  par  le  pape  dans  ses  bulles ,  et  par  les  commisse 
dans  leur  rapport,  au  livre  de  Guillaume  de  Saint-Am^ 
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et  acte  intimida  quelques-uns  des  envoyés  de 
•liiversité.  Comme  ils  entraient  alors  en  Italie, 
liraignirent  peut-être ,  quoique  ce  ne  fût  pas 
ïiore  l'habitude,  laquelle  ne  prit  faveur  que 
ij;  tard  ^  ,  qu'on  les  traitât  comme  le  livre  qu'ils 
dîient  de  défendre,  c'est-à-dire  qu'on  les  livrât 
Beu,  et  ils  firent  leur  soumission  ^  ;  mais  Guil- 

1 1 

^  qu'on  n'y  rencontre  pas  la  seule  d'entre  elles  qui  pouvait 
!  jre  condamner,  je  veux  dire  celle  d'hérésie.  Guillaume  de 
lE^is  a  fort  bien  remarqué  ce  fait,  et  il  dit  dans  son  histoire 
kfij^  livre  des  Périls  fut  brûlé  à  Agnagni,  7iO)î  propter  hœ- 
mm  quam  continebat ,  sed  quia  contrà  prœfatos  religio- 
nedttionem  et  scandala  concitabat. 

i('  Toutefois,  dit  Henri  Estienne  dans  son  Apologie  pour 
'é  dote  ^  en  parlant  de' Guillaume  de  Saint-Amour,  livre 
atre  XXXTX,  il  faut  noter  que  celuy  qui ,  environ  l'an  1260 
0  le  banni,  s'il  eust  été  trois  cents  ans  après,  il  n'eust 
quitte  à  si  bon  marché;  mais  on  l'eust  fait  disputer 
5  bourrées  et  les  fagots,  aussi  bien  qu'on  a  fait  à  une 
Il  ô  d'autres  depuis  cinquante  ans.  »  Henri  Estienne  ne  se 
itit  pas  en  écrivant  ces  paroles  qu'il  serait  lui-même,  à 
u  du  livre  qui  le«  contenait,  condamné  au  feu',  supplice 
l'ieut  cependant  le  bonheur  d'éviter.  Son  trop  malheureux 
n  re  Etienne  Dolet  ne  fut  point  aussi  habile  en  1546. 
2  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Crevier  :  «  Pour  ce  qui  regarde 
,  1  lègues  de  Saint-Amour,  ils  revinrent  à  Paris,  dit  un 
c  i  écrivain ,  avec  ignominie.  Il  y  eut  ordre  à  l'évêque 
ris  de  publier  le  procès-verbal  de  leur  rétractation,  de 
f'iirc  exécuter   ce  qu'ils  avaient   promis,   et,   s'ils  y 
.nt_,  de  les  déclarer  excommuniés  et  privés  de  leur 
Il  fallut  donc  qu'il  prêchassent  et  enseignassent  les 
^  qui  leur  avaient  été  prescrits.  Ce  fut  sans  doute  une 
'à\i  humiliation  pour  ces  docteurs.  Il  paraît  néanmoins  que 
n  'eux,  Chrétien  de  Beauvais,  se  réconcilia  de  bonne  foi 
CCS  Dominicains,  puisqu'en  mourant  il  voulut  être  enterré 
r  iK  et  leur  légua  ses  livres  »  Laurent  l'Anglois,  théologien 
'  du  collège  des  Anglais,  qui  avec  Guido  Bonatus,  et 
>agarello,  docteur  italien,  avait  vivement  combattu 
iiiversité,  suivit  l'exemple  de  Chrétien,  et,  comme  dit 
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laume  redoubla  de  courage  et  de  fermeté.  Arr 
à  Rome,  il  demanda  un  jour  pour  se  défend 
et  repoussa  les  accusations  dirigées  contre  lui  a 
tant  d'énergie  que  les  mêmes  cardinaux  > 
avaient  condamné  le  livre  des  Périls  ne  pur 
s'empêcher  d'en  absoudre  l'auteur  principal. 

Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Ror , 
Guillaume  de  Saint-Amour,  qui  était  mala! 
prit  congé  du  pape  et  se  disposa  à  revenir  à  Pai 
mais,  par  une  de  ces'  manœuvres  familières  : 
cour  de  Rome,  on  condamna  absent  celui  < 
présent  l'on  avait  absous.  En  arrivant  à  la  fr 
tière,  l'intrépide  soutien  de  l'Université  tro  < 
donc  une  bulle  d'Alexandre  IV  qui  lui  interdi' 
l'entrée  du  royaume  de  France,  «  à  moins, 
sait-elle ,  que  le  pape  ne  lui  en  donnât  liii-mt 
la  permission.  »  Par  une  autre  bulle  le  pape  cl 
gea  saint  Louis  de  faire  exécuter  cette  cond; 
nation,  et  le  pieux  monarque  eut  la  faiblesse 
consentir.  C'est  contre  cette  circonstance 
Rutebeuf  s'élève  avec  tant  de  force,  et  non  îi , 
raison,  dans  le  début  de  sa  complainte  et  dans 
bataille  des  vices  ^  . 

Duboullay,  palinodiam  cecinit.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqr 
dans  ce  fait,  c'est  qu'il  avait  pris  part  à  la  rédaction  du 
des  Périls.  Quant  au  dernier  des  deux  autres,  qui  ne  v 
pas  se  rétracter,  il  fut  brûlé  à  Parme  selon  les  uns,  tandis 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  historiens  des  ordres  mendiants 
ne  l'aimaient  guère,  il  serait  mort,  par  punition  divine,  fj 
de  paralysie  et  de  lèpre. 

I.  Avant  la  rétractation  des  autres  docteurs,  le  pape! 
une  lettre  (voyez  Duboullay,  Histoire  de  VUniversii\  ' 
Paris)  datée ;de  la  deuxième  année  de  son  pontificat,  '  ; 
déjà  prié  ce  roi  de  les  exiler  et  de  retefiir  en  prison  Guilli 
de  Saint-Amour  et  Chrétien  de  Beauvais. 
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Guillaume  se  retira  alors  dans  sa  ville  natale 
t  Saint-Amour  en  Franche-Comté,  .province 
ui  ne  faisait  point  partie  du  royaume  de  France, 
lais  qui  avait  ses  comtes  particuliers  relevant  de 
împire  K  Le  pape  ne  fut  point  encore  satisfait. 
Irouvant  que  de  là  le  vieux  docteur  pouvait  di- 
ger  l'Université,  il  défendit  qu'on  lui  écrivît  ni 
l'on  reçût  des  lettres  de  lui.  Il  n'eût  plus  man- 
ié à  la  justice  romaine  que  de  lui  interdire  le 
u  et  l'eau. 

Bientôt,  afin  de  porter  le  dernier  coup  à  FUni- 
îfsité,  Alexandre  IV  voulut  faire  brûler  à  Paris 

livre  des  Périls  des  derniers  temps  ^  et  quelques 
lires  libelles  fameux^  comme  s'exprime  sa  bulle, 
:  infamie  et  détractation  des  frères  Prédicateurs 

Mineurs  {lesquels  ont  été  mis  récemment  par 
urs  adversaires  en  langue  vulgaire) ,  ainsi  que 

[.  Saint-Amour  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  ayant 
Î3  de  trois  mille  habitants,  et  situé  à  40  kilom,  de  Lons-le- 
ulnier ,  sur  la  route  de  Lyon  à  Besançon ,  au  pied  des  derniers 
leaux  du  Jura.  iM.  Abel  Hugo,  dans  sa  France  pittoresque  y 
que  cette  ville  était  jadis  une  place  fortifiée,  défendue  par 
Il  château  considérable  qui  appartint  en  dernier  lieu  au  duc 
i  Choiseul  et  dont  on  voit  encore  les  ruines.  «  Saint-Amour,, 
{lute-t-il,  possédait  avant  la  révolution  un  des  trois  chapitres 
(  diocèse  de  Saint-Claude.  On  y  voit  un  hôpital,  jadis  très- 
nommé,  fondé  en  1268  par  Guillaume,  seigneur  de  Saint- 
jnour.  »    Cette  dernière    assertion  est    très -certainement 
tonée,  Guillaume  n'ayant  jamais    été  autre    chose  que 
[)tcsseur  de  philosophie.  M.  Lequinio  de  Kerlhay,  qui  a  écrit; 
1  voyage  dans  le  Jura ,  ne  parle  de  la  ville  de  Saint-Amour 
pour  nous   apprendre  qu'eZ/e  est  emprisonnée  entre 
vAques  restes  incommodes  et  vilains  de  ses  antiques  et 
iiuques  murailles.  En  retour,  cet  écrivain  affirme  que  la 
De  des  paysannes  actuelles  de  Saint-Amour  ne  cache  la 
jnbc  qu'à  moitié.  Je  prie  le  lecteur  de  croire  que  je  cite. 
1  tuellement. 
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des  rkythmes  et  des  chansons  indécentes  K  Ce 
passage  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  pour- 
rait concerner  plusieurs  des*  pièces  de  Rutebeuf. 
et  peut-être  même  celle  qui  a  donné  lieu  à  cette 
note. 

Après  la  mort  d'Alexandre  IV,  qui  ne  rendit 
pas  moins  de  quarante  bulles  contre  l'Académie, 
les  esprits  s'apaisèrent  peu  à  peu,  et  Guillaume 
de  Saint- Amour,  qu'on  désirait  vivement  à  Paris, 
revint  dans  cette  capitale,  où  il  fit  une  entréei 
triomphante.  Si  la  joie  et  l'enthousiasme  desj 
spectateurs  n'ont  pas  été  exagérés  par  les  écrivain^ 
qui  en  parlent,  son  retour  pourrait  être  comparéj  : 
à  celui  de  Voltaire.  ; 

Ce  fut  peu  de  temps  après  cette  époque  que  î 
Guillaume  retoucha  son  livre  des  Périls ,  dont  iai  i 
forme  surtout  avait  semblé  déplaire  à  Alexan-  \ 
dre  IV.  Seulement ,  pour  ne  point  s'attirer  de]  f 
nouvelles  persécutions,  il  le  fit  soumettre  pai  j 
maître  Thomas ,  académicien ,  au  pape  Clémem  î 
IV,  qui  mit  dans  sa  réponse  assez  d'habileté,  ur  \ 
peu  de  malice  peut-être ,  et  en  tout  cas  la  plu; 
grande  réserve.  Le  pontife  écrivit,  en  effet,  à  Guil- 
laume que ,  comme  il  lui  était  impossible  de  lin 
tout  ce  qu'on  lui  envoyait ,  il  ne  lui  réponddit  pai 
au  fond  tout  de  suite ,  mais  qu'il  le  ferait  aussitô, 

I.  Cast  probablement  ceUe  phrase  de  la  bulle  d'Alexandre  I\j 
qui  fait  dire  à  Crevier,  d'après  Duboulla^^ ,  dans  son  Histoinhi 
de  l'Université  de  Paris  :  «  Tous  les  exemplaires  du  livrtj 
des  Périls  n'ont  pas  été  brûlés,  puisqu'il  s'en  est  conservi 
jusqu'à  nos  jours;  mais  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  1; 
version  qui  en  fut  faite  alors  en  langue  vulgaire,  et  mêmi 
en  vers  français  du  temps,  que  1  on  se  plaisait  à  faire  courii 
parmi  le  peuple.  « 
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qu^il  en  aurait  le  temps  ;  que  néanmoins ,  comme 
il  était  possible  que  la  chose  traînât  en  Ion» 
gueur,  il  avait  cru  devoir  donner  congé  à  maître 
Thomas.  On  n'a  jamais  su  depuis  l'avis  du  chef 
de  l'Eglise. 

x\insi  se  terminèrent  toutes  ces  querelles  au- 
jourd'hui non-seulement  oubliées,  mais  qui  exi- 
Igent  la  plus  grande  attention  pour  être  bien  com- 
Iprises. 

I  Guillaume  de  Saint-Amour,  après  avoir  joui 
|Je  l'honneur  d'avoir  pour  adversaires  Albert-le- 
Grand,  saint  Thomas  d'Aquin,  lequel  répondit 
îu  livre  des  Périls  par  le  traité  Adversùs  impu- 
gnantes  religionem ,  et  saint  Bonaventure ,  qui 
pssaya  de  le  réfuter  par  celui  De  paupertate 
Çhristi  et  apologiâ  pauperum  ^ ,  mourut  en  1 270 
jselon  les  uns,  en  1272  selon  d'autres,  après  avoir 
bossédé  de  son  vivant  une  réputation  d'éloquence, 
le  courage  et  de  fermeté  qui  lui  survécut  fort 
ongtemps,  et  qui  s'étendit  même  bien  aiî-delà 
le  son  époque  ^. 

1.  Ce  dernier  traité  était  dirigé  plus  spécialement  contre 
}érard  Sagarello,  lequel,  pour  soutenir  l'Université,  avait 
crit  contre  les  Frères-Mineurs  un  livre  assez  piquant. 

2.  Si  ce  que  dit  V Histoire  des  controverses  ecclésiastiques 
st  vrai,  la  dernière  date  de  la  mort  de  Guillaume  de  Saint- 
Lmour  serait  la  véritable.  Voici  les  paroles  d'Ëllies-du-Pin  : 

L'année  de  la  mort  de  Guillaume  de  Saint-Amour  n'a  été 
larquée  par  aucun  auteur;  mais  son  épitaphe,  qui  est  dans 
église  de  Saint- Amour,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  où  il 

été  enterré,  nous  apprend  qu'il  mourut  l'an  1272,  et  le  livre 
bituaire  de  l'église  de  Maçon  que  c'est  le  i3e  de  septembre: 
c  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Francatel,  qui  en  a 
lit  la  recherche.  » 

On  a  prétendu  aussi  que  Guillaume  n'avait  point  été  membre 
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On  trouve,  en  effet,  dans  le  Roman  de  la  Rose 
les  vers  suivants  qui  concernent  ce  docteur,  et  ' 
qui  sont  placés  par  Jean  de  Meung  dans  la  bouche 
de  Faux-Semblant  (édition  de  Méon,  t.  II,  page 
354),  lequel,  après  avoir  enseigné  les  divers  cas 
où  un  homme  peut  mendier  sans  honte,  ajoute  : 

Qui  de  mendia nce  vuet  vivre 

Faire  le  puet,  non  autrement, 

Se  cil  de  Saint-Amour  ne  ment 

Qui  defputer  favoit  &  lire 

Et  préefchier  cefte  matire 

A  Paris  avec  les  devins  : 

Jà  ne  mVilt  ne  pains  ne  vins. 

S'il  n'a  voit  en  fa  vérité 

L'accord  de  TUniverfité 

Et  de  pueple  communément 

Qui  ooient  fon  prefchement. 

Nus  prodons  de  ce  refufer 

Vers  Diex  ne  fe  puet  efcufer. 

Qui  grocier  en  vodra,  fi  grouce. 

Et  courrecier  fi  fen  corrouce, 

Car  je  ne  m'en  teroie  mie 

Si  perdre  en  dévoie  la  vie. 

Ou  eftre  mis  contre  droiture 

Comme  faint  Pol  en  chartre  ofcure, 

Ou  eftre  bannis  du  royaume 

A  tort  cum  meftre  Guillaume 

de  la  Sorbonne  :  cependant  nous  voyons  que  l'éditeur  de  sa 
ouvrages,  qui  s'est  caché  sous  le  nom  d'Alitophile ,  dit  quf 
le  portrait  de  Guillaume  ,  qu'il  a  mis  en  tête  des  œuvres  dî 
ce  maître,  est  tiré  des  vitraux  de  l'ancienne  bibliothèque  df 
Sorbonne.  En  outre  Grancolas,  dans  son  Histoire  fsuppriméî3 
l'église,  de  la  ville  et  de  l'Université  de  Paris,  dit  ei 
propres  termes  que  Robert  Sorbon  donna  pour  maîtres  à  se! 
écoliers  Guillaume  de  Saint- Amour,  Eudes  de  Douay  e 
Laurent  i'Anglois. 
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De  Saint-Amour,  qu'Ypocrifie 
Fift  effilier  par  grant  envie. 
Ma  mère  en  exil  le  chaifa  : 
Le  vaillant  home  tant  braça 
Por  vérité  qu'il  fouftenoit , 
Vers  ma  mère  trop  defprenoit, 
Pour  ce  quMl  fift  ung  novel  livre 
Où  fa  vie  fift  toute  efcrivre, 
Et  voloit  que  je  reniafle 
Mendicité  &  laborasse 
Si  je  n'avoie  de  quoi  vivre. 
Bien  me  voloit  tenir  por  ivre, 
Car  laborer  ne  me  puet  plaire  ; 
De  laborer  n'ai-ge  que  faire  : 
Trop  à  grant  paine  en  laborer  ; 
J'aim  micx  devant  les  gens  orer, 
Et  affubler  ma  renardie 
Du  mantel  de  papelardie,  &c. 

Postérieurement  à  Fauteur  du  Roman  de  la 
Rose  un  grand  nombre  d'écrivains  ont  encore 
parlé  de  Guillaume  de  Saint- Amour,  dont  le 
\  livre ,  dit  le  baron  d'Auteuil  dans  son  Histoire  de 
la  reine  Blanche ,  fit  beaucoup  de  bruit  en  France 
et  ailleurs. 

Les  œuvres  de  Guillaume  de  Saint-Amour  ont 
été  imprimées  en  i632  ,  Constantice ^  ad  in* 

signa  bonœ  fideîj  apud  Alitophilos  ^ . 

Voici  le  titre  exact  de  ce  volume,  que  je  n'ai 
trouvé  qu'à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  : 
Magistri  Guillelmi  de  Sancto-Amore ,  sacrée  fa- 
cuîtatis  theologiœ parisiensis,  è  celeberrimâ  domo 

I .  Moréri  dit  que  la  personne  qui  se  cacha  sous  ce  nom  est 
V^alérien  de  Flavigny ,  docteur  de  Sorbonne ,  et  professeur 
angue  hébraïque  au  collège  royal. 
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Sorbonicâ  doctoris  olim  integerrimi ,  opéra  om- 
nia  quœ  reperiri  potiierunt ,  in  quibus  y  ad  defen- 
sionem  ecclesiasticœ  hierarchix  et  ad  instructio- 
nem  et  prœparationem  simplicium  Christi  fide- 
Hum  y  de  periculis  novissimorum  temporiim  agi- 
tur,  contrà  pseudo-prœdicatores ,  hypocritas  et 
pénétrantes  domos,  et  otiosos  et  curiosos  et  gyro- 
vagos. 

En  tête  de  cet  ouvrage  se  trouve  une  gravure 
représentant  Guillaume  de  Saint-Amour  vêtu  de 
la  robe  professorale,  et  assis  dans  une  espèce  de 
chaire  devant  un  pupitre  chargé  d'un  livre.  Au 
bas  de  ce  portrait  on  lit  :  Magister  Guillelmus  de 
Sancto-Amore,  sacrce  facultatis  theologice  pari- 
siensis  doctor  ^  ac  socius  sorbonicus ,  pro  ut  olim 
pictiis  erat  in  vitro  veteris  bibliothecœ  sorbonicœ. 

La  préface  de  ce  livre ,  écrite  en  latin  et  adres- 
sée ad  Chistianiim  Philalethem ,  est  remarquable 
sous  plusieurs  rapports  :  j'en  ai  tiré  un  très-grand  | 
parti  pour  ce  qui,  dans  cette  notice,  a  trait  à 
l'histoire  des  discussions  de  l'Université  et  des 
ordres  mendiants. 

Les  œuvres  de  Guillaume  de  Saint-Amour 
avaient  eu  déjà  une  édition  partielle  à  Baie,  en 
1  5  5  5 .  Cette  édition ,  que  je  n'ai  pas  vue ,  renferme 
le  discours  Sur  le  Publicain  et  le  Pharisien^  le 
traité  Du  péril  des  derniers  temps  ^  enfin  un  Ser- 
mon pour  le  jour  des  saints  apôtres  Jacques  et 
Philippe^  dans  lequel  il  s'agit  Du  péril  des  der-  I 
niers  temps.  La  première  édition,  dont  nous 
avons  parlé,  comprend  donc,  de  plus  que  la  se- 
conde, le  Commentaire  de  Guillaume  sur  le  livre 
des  Psaumes;  un  traité  intitulé  :  Simple  question 
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sur  la  quantité  de  l'aumône;  savoir  :  s'il  est  per- 
mis à  un  homme  de  donner  tout  ce  qu'il  possède, 
'de  façon  à  ne  rien  garder  pour  soi  et  à  être  en- 
suite forcé  de  mendier  ;  Simple  question  sur  le 
mendiant  valide  ;  savoir  :  si  nous  devons  faire 
l'aumône  au  mendiant  valide,  même  lorsqu'il  est 
pauvre  (  on  sent  que  tout  ceci  était  dirigé  contre 
les  ordres  quêteurs ,  dont  tous  les  membres  étaient 
généralement  très- valides)  ;  cas  et  articles  sur 
lesquels  fut  accusé  Maître  Guillaume  de  Saint- 
Amour  par  les  Frères-Prêcheurs  y  et  ses  réponses 
aux  objections;  Collection  de  l'écriture  catholique 
et  canonique,  pour  la  défense  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  ;  Table  des  signes  par  lesquels  les 
vseudo-prédicateurs  peuvent  être  discernés  des 
vrais. 

Ce  recueil ,  dès  son  apparition  en  France ,  don- 
na lieu  à  des  poursuites.  Sa  mise  au  jour,  comme 
nous  l'avons  vu,  est  de  1 63 2  :  or,  en  i633  parut 
à  Paris ,  chez  Sébastien  Cramoisy,  rue  Saint- 
Jacques,  aux  Cigognes  ^  un  petit  volume  in- 12 
de  34  pages,  dont  voici  le  titre  :  Arrest  privé  du 
conseil  du  Roy  donné  contre  le  livre  intitulé  :  Opéra 
imagistri  Guillelmi  de  Sancto-Amore ,  ensemble 
lies  bulles  du  pape  Alexandre  JV,  portent  con- 
^damnation  du  dit  livre  à  la  recommandation  de 
saint  Louis,  roy  de  France. 

Voici  l'avis  au  lecteur  : 

((  Depuis  peu  de  jours  (amy  lecteur)  quelques 
personnes  peu  affectionnées  aux  religieux,  ou 
bien  à  la  religion,  ont  fait  imprimer  et  mettre 
au  jour  les  Œuvres  de  maistre  Guillaume  de 
S  aine  t~  Amour ,  lesquelles  jadis,  à  la  requête  de 
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saint  Louis ,  roy  de  France ,  furent  censurées  et 
condamnées  avec  leur  autheur  par  le  pape 
Alexandre  quatriesme  comme  impies  et  sacri- 
lèges. Le  roy  donc,  héritier  de  la  piété  de  saint 
Louis ,  aussi  bien  que  de  son  sceptre ,  ayant  esté 
informé  de  l'audace  de  ces  nouveaux  ennemis 
des  religieux,  a  voulu  et  commandé,  par  arrest 
de  son  conseil,  que  cette  témérité  fust  chastiée, 
afin  que  doresnavant  personne  n'osast  entre- 
prendre de  déterrer  ce  qui  avoit  esté  si  long- 
temps ensevely.  Nous  avons  inséré  cet  arrest 
avec  les  bulles  de  Sa  Saintété,  pour  advertir  les 
adhérans  de  ce  meschant  autheur  que,  si  ils  ne 
changent  leur  mauvaise  affection  pour  l'amour 
de  la  vérité ,  ils  y  seront  contraints  par  la  crainte 
du  chastiment.  » 

Voici  maintenant  V Extrait  des  registres  du 
conseil  privé  du  Roy  qui  suit  l'Avis  au  Lecteur  : 

«  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy  en  son 
conseil,  qu'encores  que,  par  les  édicts  et  or- 
donnances de  Sa  Majesté,  il  soit  défendu  d'im- 
primer ny  mettre  en  lumière  aucuns  livres  no- 
tez de  censure,  ny  cens  qui  tendent  au  mépris 
de  la  religion  catholique  et  des  choses  receues 
et  appIRuuvées  en  icelle,  néantmoins  il  auroit 
esté  publié  depuis  peu  en  cette  ville  de  Paris 
un  livre  intitulé  :  Magistri  Guillelmi  de  SanctO' 
Amore  opéra  omnia^  contenant  plusieurs  traic- 
tez  scandaleux  faicts  au  mépris  de  plusieurs 
ordres  religieux  receues  et  approuvez  de  l'Eglise 
et  en  ce  royaume,  mesmes  contre  l'authorité 
de  nostre  sainct-père  le  pape,  et  entr'autres  le 
traité  intitulé  :  De  pericuîis  novissimorum  tempo* 
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rum ,  condamné  il  y  a  longtemps  par  le  sainct- 
-isiége  apostolique;  à  quoy  il  est  nécessaire  de 
pourveoir  ;  veu  Fexemplaire  du  livre  susdit ,  la 
bulle  de  nostre  sainct-père  le  pape  Alexandre, 
quatriesme  année  de  son  pontificat,  qui  estoit 
Tannée  mil  deux  cens  cinquante-six ,  portant 
bondamnation  du  traicté  susdit  comme  meschant 
ît  exécrable  ;  tout  considéré ,  le  Roy ,  en  son 
:onseil,  a  ordonné  que  par  le  premier  des  huis- 
siers du  dit  conseil  tous  les  exemplaires  du  dit 
ivre  seroient  saisis  et  portez  au  greffe  du  dit 
ponseil.  Fait  Sa  Majesté  défenses  à  tous  impri- 
meurs et  libraires  d'exposer  en  vente,  vendre 
ly  débiter  le  dit  livre,  à  peine  de  la  vie^  et  à 
:ous  autres  d'iceluy  retenir  ny  avoir  par  devers 
iux,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
beux  qui  s'en  trouveront  saisis.  Faict  au  con- 
jeil  privé  du  Roy,  tenu  à  Paris  le  quatorziesme 
uillet  mil  six  cens  trente  et  trois.  » 

Il  paraît  que  toutes  ces  défenses  ne  furent  pas 
rès-efficaces,  puisqu'il  nous  est  parvenu  des 
exemplaires  de  l'édition  aussi  sévèrement  con- 
lamnée. 

L'abbé  de  Tillemont,  l'un  des  solitaires  de 
*ort- Royal ,  avait  laissé  en  manuscrit  un , assez 
)ng  travail  sur  Guillaume  de  Saint-Amour  :  on 
e  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Ses  mémoires  sur 
lint  Louis  n'ont  pas  été  plus  heureux  :  déposés 

la  Bibliothèque  nationale,  et  communiqués  à 
n  emprunteur  négligent  ,  ils  n'ont  été  rendus 
u'horriblement  mutilés  ,  c'est-à-dire  privés  , 
luf  erreur,  de  deux  cent  trente-sept  feuillets. 

Enfin,  l'un  des  hommes  les  plus  érudits  de 
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notre  époque,  feu  M.  Daunou,  s'était  chargé, 
pour  la  continuation  entreprise  par  l'Académie 
des  inscriptions,  de  V Histoire  littéraire  de  la 
France  laissée  par  les  Bénédictins,  de  la  notice 
sur  Guillaume  de  Saint-Amour.  Remis  en  d'aussi 
bonnes  mains ,  ce  travail  ne  pouvait  qu'offrir  de 
nouveaux  et  précieux  éclaircissements. 


NOTE  L. 
(Voyez  t.  I,  page  io3,  note  i.) 

Ancel,  dont  il  est  ici  question,  était  fils  d'Ancel,,  | 
troisième  du  nom,  seigneur  de  ITsle-Adam,  qui  i 
l'avait  eu  de  Clémence  de  Pompone,  sa  seconde 
femme.  Il  épousa,  on  ne  sait  en  quelle  année, 
Isabelle,  dame  de  Bourris,  qui  lui  apporta  en 
mariage  la  terre  de  ce  nom.  Cette  union  donna  , 
naissance  à  deux  enfants  qui  furent  nommés,  j  i 
Tun  Jean,  et  l'autre  Clémence  de  l'Isle.  Le  pre-  > 
mier  fut  marié  à  Alix  de  Chantemesle,  avec  la-  i 
quelle  il  fit  en  1 3o3  diverses  donations  à  l'abbaye  j 
du  Val  ;  la  ^seconde  eut  pour  mari  Renaud  de  | 
Méru,  auprès  duquel  elle  vivait  en  1290  lors- 
qu'elle vendit,  conjointement  avec  son  frère,  àj! 
Hue  de  Bourville ,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à 
Puçay  en  Beauce. 

L'histoire  généalogique  de  France,  à  laquelle j 
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emprunte  ces  détails,  ne  donne  pas  la  date  de 
i  naissance  d'Ancel  IV.  Nous  savons  qu'il  mou- 
!it  le  3o  août  i2  85  en  Aragon  ,  où  il  avait  ac- 
|)mpagné  Philippe-le-Hardy ,  après  avoir  suc- 
jidé  à  Jean  de  Tlsle,  son  frëre  aîné ,  qui  en  i23q 
j^ait  confirmé  les  donations  faites  par  son  père 
jrabbaye  du  Val,  et  dont  le  testament  date  du 
lîndredi  1275,  après  la  fête  de  saint  Jean-Bap- 
5te.  Une  charte  de  1279,  rendue  par  Ancel  IV 
1  faveur  de  l'abbaye  du  Val ,  nous  a  transmis 
•n  sceau ,  sur  lequel  paraît  un  fasce  accompagné 
?  sept  oiseaux,  quatre  en  chef  et  trois  en  pointe  ; 
contre -sceau  est  pareil,  et  la  légende  porte 
Contras.  Dni.  Ancelli.  Jean  fils  d'Ancel  IV 
iccéda  à  son  père. 

Je  crois  devoir  ajouter  quelques  détails  sur  la 
mille  et  le  pays  de  l'Isle-Adam. 

L'origine  de  la  première  remonte  assez  haut, 
aisque  nous  voyons  Adam ,  premier  du  nom , 
ommé  avec  plusieurs  seigneurs  et  grands  offî- 
iers  de  la  couronne  dans  une  charte  de  confir- 
jiation  que  le  roi  Philippe  I^r  donna  en  1069 
T  faveur  de  l'église  Saint- Germain ,  depuis  Saint- 
lartiiîïkde  Pontoise.  (Noyez  Histoire  du  Vicariat 
e  cette  ville,)  Avant  lui,  ni  la  forteresse  ni  le 
purg  qui  furent  depuis  appelés,  de  son  nom, 
Isle-Adam^  n'existaient  :  il  les  fit  bâtir  tous 
pux.  Ce  fut  aussi  à  l'un  de  ses  descendants, 
.ncel ,  premier  du  nom ,  que  l'on  dut  l'abbaye 
îotre-E)ame-du-Val,  dans  laquelle  il  fit  venir 
.X  religieux  de  la  Cour-Dieu,  près  d'Orléans 
■oyez  Gallia  christiana  ^  t.  VIII,  page  875  B., 
ol.  71),  et  où  il  fut  enterré  avant  1 162. 
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Cest  de  cette  famille ,  primitivement  nommé 
de  Flsle,  ensuite  de  VIsle-Adam^  et  enfin  Vil 
liers  de  VIsle-Adam^  qu'est  sorti  plus  tard  1 
fameux  grand-maître  de  Rhodes,  célèbre  à  la  foi 
par  son  courage  et  par  les  malheurs  de  son  ordrt 
D'après  V Histoire  généalogique  ^  ce  serait  à  date 
■d'Ancel  III  que  la  famille  de  l'Isle  aurait  ajout 
spécialement  à  son  nom  celui  de  Adam  ;  mai 
nous  voyons  que  Rutebeuf,  qui  est  ordinaire 
ment  très-exact,  ne  désigne  pas  Ancel  IV  autre 
ment  que  sous  le  nom  d'Ancel  de  Vlsle,  Il  fau 
donc  en  conclure  que  le  nom  de  VIsle-Adah 
n'était  pas  encore  en  usage,  pour  sa  dernier 
partie,  ou  du  moins  qu'on  ne  s'en  servait  pa 
communément. 

La  ville,  ou  plutôt  le  bourg  de  l'Isle- Adam 
qui  prit  plus  tard  le  titre  de  baronnie ,  est  situi 
au  pied  d'un  coteau  dans  l'Ile-de-France,  aujour 
d'hui  département  de  Seine-et-Oise) ,  sur  deu: 
îles  que  forme  cette  dernière  rivière,  à  deu^ 
lieues  environ  de  Pontoise  ;  il  ressortait  du  dio- 
cèse de  Beauvais.  On  y  comptait  cinquante-hui 
feux;  il  renfermait  aussi  un  prieuré  d'hommes  d( 
l'ordre  de  Saint-Benoît  et  une  communauté  d( 
prêtres  missionnaires  de  Saint-Joseph.  En  i364 
la  branche  aînée  des  premiers  seigneurs  s'étam: 
éteinte,  la  terre  de  l'Isle- Adam  passa  par  acquisi- 
tion dans  la  maison  de  Villiers,  qui  prit  alors  k 
nom  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Elle,  en  sortit  auj 
XVI^  siècle  pour  entrer  dans  celle  de  Montmo-j 
rency ,  d'où  elle  échut  ensuite  à  celle  de  Bourbon- 
Condé,  puis  à  celle  de  Conti,  qui  la  posséda  jus-i 
qu'à  la  révolution  1 
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L'Isle-Adam  contient  aujourd'hui  pius  de 
iqtnze  cents  habitants  ;  cette  ville  fait  un  com- 
inrrce  de  farine  assez  étendu,  et  renferme  une 
BDinufacture  de  porcelaine. 


NOTE  M. 
(Voyez  t.  I,  page  io5,  note  4.) 

Cl)ttnte-|lkure 


)n  lit  à  la  page  65  de  la  description  des  Mss. 
d  la  €ï)anson  ïjc  BclanlJ  (voyez  le  poëme  de  ce  nom 
pblié  par  M.  Francisque  Michel)  que  la  Cl)ttnte- 
a  été  mise  au  jour  en  1834  par  M.  Henri 
^'nnin,  à  Lyon,  en  un  in-8"de  16 pages,  d'après 
u  Ms.  de  la  bibliothèque  de  Lyon.  Comme  il 
m  été  impossible  de  me  procurer  cette  édition, 
qi  est  sans  doute  une  curiosité  bibliographique , 
]'  cru  pouvoir  redonner  la  Ct)ttnte-|)Uure|  mais 
dprès  le  Ms.  de  Paris,  7218. 


E  celui  haut  Seigneur  qui  en  la  croix  fu  mis, 
Qui  les  portes  d^enfer  brifa  por  fes  ami  s , 
Soient  cil  beneoit  &  à  bone  fin  pris 
Qui.i.  poi  entendront  des  biens  que  j'aiapris 

[Pleure; 

S  îMuhvaut  miexPLEURE-CHANTEque  ne  fait  Chante- 
Cil  qui  fenvoife  &  chante  &  en  pechié  demeure, 


9'2  Notes 

Cil  plorra  en  enfer,  jà  n^iert  qui  le  fequeure, 
Entre  les  Sathanas  qui  font  noirs  comme  meut 

Et  de  la  Pleure-Chante  favez  que  fénéfie  : 
10  Qui  pleure  fes  péchiez  &  vers  Dieu  fumelie. 
L'âme  a  la  guerredon  quant  la  char  eft  porrie 
Au  ciel  avoec  les  angles  f'en  va  toute  florie  : 
Lors  ne  fc  puet  tenir  qu'ele  ne  chant  &  rie. 

Que  valent  les  richeces,  que  valent  les  tréfors? 
i5  Tout  devendra  noient  li  argenz  &  li  ors , 

Et  nous  perdons  les  âmes  por  les  déliz  des  corS! 
Quar  la  char  fi  porift  toft  comme  Tâme  e(t  hors. 

N'eft  û  bele  jovente  ne  coviegne  morir  : 
Qoi  que  li  cors  deviegne.  Pâme  ne  puet  porir, 
20  Dont  di-je  que  por  l'âme  feroit  bon  Dieu  fervir 
Por  avoir  la  grant  joie  qui  dure  fanz  faillir. 

La  joie  de  ceft  fiècle,  fâchiez,  mult  petit  vaut  : 
Quant  miex  i  cuid'on  eftre  &  ele  plus  toit  faut 
Mès  la  joie  des  ciex  qui  lafus  eft  en  haut 
2  5  Fu  et  eft  &  fera,  ne  jà  n'aura  défaut. 

Bâtons  tant  dis  le  fer  com  eft  chaut  for  l'enclumj 
S'aprendons  à  voler  ainz  que  nos  faille  plume 
Si  efprendons  le  feu  qui  fi  longuement  fume, 
Quar  nos  ne  veons  goûte  fe  Diex  ne  nos  alume. 

3o  Nous  refamblons  la  taupe  qui  ot  &  pas  ne  voit, 
Quar  nos  ne  veons  goûte  à  fère  noftre  efploit. 
Nos  oions  les  fermons  c'on  dit  &  ramentoit, 
Se  n'i  a  a  cil  ne  cele  qui  par  ce  ne  chaftoit. 

Cil  n'aime  mie  Dieu  qui  ne  le  crient  Se  doute 
35  Et  qui  n'i  met  fon  cuer  &  fa  penffée  toute  : 
Qui  eft  en  droit  chemin  êc  il  fe  part  de  route,. 
Cil  refamble  la  taupe  qui  ot  &  ne  voit  goûte. 
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1  n'i  a  cil  ne  cele  qui  ait  point  de  demain  : 
Tant  comme  chafcuns  a  le  cuer  haitié  &  fain 
lipevons  Dieu  apeler  &  au  foir  &  au  main  : 
f^eflbns  aler  la  paille,  fi  retenons  le  grain. 

[fant  com  nos  fommes  jone  nos  fommes  fi  coarts  ; 
jït  noftre  fire  Diex  û  aime  miex  le  quart 
|)u  fervife  d'un  jone  qu'il  ne  fet  d'un  viellart, 
lilvie  de  V  mauvès  ouvrier  qui  commence  trop  tart. 

Jen  doit  en  fon  bon  point  le  bien  encommencier, 
iuar  qui  plus  toft  commence  miex  defert  fon  loier: 
^e  fêtes  mie  aufi  com  li  mauvès  ouvrier 
3ui  commencent  fi  tart  qu'il  faillent  au  paier, 

(fant  com  voftre  bon  vin  fera  frais  &  novel, 
;3onez-en  voftre  ami,  lui  ert  &  bon  &  bel; 
iV'atendez  mie  tant  qu'il  porifle  el  tonel  ; 
2uar  l'en  pert  le  bon  vin  par  le  mauvès  veffel. 

ijuels  eft  or  li  veffiaus  qui  le  bon  vin  empire  ? 
)57eft  li  chetis  de  cors  qui  tret  Tâme  à  martire. 
ie  li  cors  voloit  fère  ce  que  l'âme  délire, 
luit  covendroit  au  cors  de  fes  bons  efcondire. 

fout  ce  qui  pleft  au  cors  eft  à  l'âme  contrère  ; 
)e  ce  que  li  cors  veut  n'en  a  l'âme  que  fère; 
jcpt  quant  li  cors  f'atorne  &  acort  à  bien  fère 
ivlult  eft  liez  Jhéfu-Criz  quant  il  à  lui  repère. 

jrant  honor  fet  Diex  Tomme,  comment  qu'il  ai  vefcu, 
louant  il  ift  de  pechié  en  fa  bone  vertu  ; 
^  Et  quant  il  atent  tant  que  la  mort  l'a  vaincu, 
>fC'eft  li  mauvès  veffiaus  où  li  vins  eft  perdu. 

vlult  eft  bone  la  pomme  tant  qu'ele  eft  faine  &  dure  ; 
|Ele  vaut  affez  miex  que  Pele  eft  trop  meure, 
Quar  puis  qu'ele  amolie  &  torne  à  porreture 
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Fors  la  covient  geter  por  ce  c'on  n'en  a  cure. 

[riche  horr 

70  Je  voi  maint  grant  bourgeois  &  maint  grant  cl 
Qui  ont  tant  de  l'avoir  qu'il  n'en  lavent  la  fomi 
Jà  n'iront  outre  mer,  n'à  Saint-Jaques,  n'aRomr 
Cil  fe  îeffent  porir  com  la  mauvefe  pomme. 

[fei 

Diex  !  il  n'eft  hom  ne  famé,  tant  fâche  eftre  au  > 
75  Qui  fe  puifle  desfendre  quant  la  mort  li  cort  fei 
Por  noient  vit  au  fiècle  qui  por  Dieu  ne  labeure 
Et  li  cors  nos  faudront,  jà  ne  garderons  l'eure. 

Il  a  moult  en  ceft  fiècle  paine  &  triboulement 
Li  .i.  rachate  fâme  Si  li  autres  la  vent  ; 
80  Tel  i  a  qui  emprunte,  &  tel  i  a  qui  rent  : 
Toz  cisfiècles  eft  foire,  mais  l'autre  ert  paieme 

Hélas!  que  ferons-nos  qui  empruntommes  tan 
Or  déuffons  paier  &  rendre  maintenant. 
Qui  ne  facuitera,  il  fera  mefchéant  ; 
85  Fols  cft  qui  tant  atent  qu'il  ne  puet  en  avant. 

Quant  il  dui  champion  fe  font  tant  combatu , 
Covient-il  que  Tuns  perde  le  bafton  &  l'efcu  ; 
Quant  il  ont  tant  bouté  que  l'uns  eft  abatu, 
Por  ce  n'eft-il  pas  quites  fil  fe  claime  vaincu. 

qo  Je  r  di  por  maintes  gens  qui  devifent  entr'aus 
La  bone  pénitance,  dient,  nos  fera  faus. 
Sor  ce  fi  fe  délitent  ès  péchiez  criminaus  ; 
Mès  tel  fi  afféure  qui  eft  &  fols  &  faus. 

Se  je  fanz  defervir  cuidoie  avoir  mérite 
95  Que  je  por  repentir  en  la  fin  fuffe  quite , 

Jamès  ne  querroie,  eftre  ne  moine  ne  hermite 
Mès  nous  ne  trovons  pas  cefte  matère  efcrite* 

Trop  auroient  dont  fet  li  Cordelier  fol  change 
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Qui  toz  jors  vont  defchaus  &  fe  frotent  au  lange, 

0  S'il  caidoient  avoir  paradis  fans  efchange  : 
Jamès  la  bone  vie  ne  lor  feroit  eftrange. 

Por  c'eft  fols  cil  qui  pèche  en  itel  efpérance , 
Quar  nos  n'avons  de  vivre  ne  piège  ne  fiance, 
j  S^il  eft  faus  en  la  fin  par  bone  repentance, 
.5  Por  ce  n'efl-il  pas  quites  de  fère  penitance. 

1  E,  Diex  !  la  penitance  feroit  bone  en  la  vie, 

I  Quar  qui  fauroit  FangoilTe  ,  la  dolor,  la  hafchie 
j  Qu'il  covient  fofrir  l'âme  ainz  que  foit  efpenie  , 
I  Jamès  de  pechié  fère  ne  li  penroit  envie. 

jo  II  i  a  tel  des  âmes  qui  .c.  anz  art  &  frit 
Et  feu  de  purgatoire,  dont  l'Efcripture  dift 
Que  d'un  péchié  mortel  c'on  fet  en  faus  délit 

I  Li  covient  .yij.  anz  eftre  ainz  qu'ele  fen  aquit. 

I  Qui  .vij.  anz  feroit  nus  par  la  plus  grant  froidor 
5  Conques  fuft  en  yver  par  la  froidor  greignor, 
N'auroit-il  en  .vij.  anz  la  moitié  de  dolor 
Corn  d'eftre  el  purgatoire  la  quarte  part  J'un  jor. 

Vous,  gens  qui  ne  finez  d'emprunter  &  d'acroire^ 
Vous  vous  aquiterez  fe  vous  m'en  volez  croire, 
0  Quar  celui  paiement  dont  cis  fiècles  eft  foire 
Il  n'i  a  que  .ij  tables,  une  blanche,  l'autre  noire. 

Cil  tient  la  noire  table  qui  les  orguillex  donte. 
Qui  toft  ne  vient  finer  ne  puet  venir  à  conte  ; 
S'il  atent  paiement  il  aura  tant  de  honte  : 
;  5  Jamès  n'aura  paié  le  chatel  ne  la  monte. 

Hé,  las!  li  endeté  feront  fi  mal  venu 
Toute  jor  feront  ars  traîné  &  batu  ; 
S'il  péuffent  morir  bien  lor  fuft  avenu, 
Mès  jamès  ne  morront  ne  jà  n'auront  rendu. 
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i3o  Hé,  las!  cil  n'auront  jà  ne  repos  ne  féjor, 

Ainz  ardront  toute  jor  en  feu  &  en  trillor.  j 
La  penffée  qu'il  ont  lor  fet  peine  greignor,  ij 
Qu'il  fèvent  bien  que  c'eft  fanz  fin  &  fanz  retor 

[tienc| 

Cil  [qui  les  granz  richeces  &les  granz  biens  maij 
i35  Et  qui  a  pénitance  ne  à  merci  ne  vienent,  | 
Cil  ne  font  pas  fil  Dieu^  ne  ne  li  apartienent  ;  1 
Tant  les  foufprent  péchiez  quemefcreant  deviene 

Bien  ont  perdu  tel  bougre  lor  cuer  &  lor  efpoif 
Bien  perdent  âme  &  cors  &  deftornent  lor  oir  : 
140  Bien  i  pert  que  déables  a  for  els  grant  pooir 
Quant  il  en  prent  les  âmes  &  les  cors  fet  ardoi: 

Itel  mérite  trueve  qui  à  tel  feignor  fert  ; 
Cil  a  bien  tout  perdu  qui  l'âme  &  le  cors  pert. 
Bien  nos  éuft  déables  feru  à  defcouvert 
145  Se  Diex  n'éuft  for  terre  tramis  frère  Robert  * 

Li  bougres,  li  parfez,  icil  qui  riens  ne  croit 
Ne  cuide  pas  qu'enfers  ne  que  paradis  foit, 
Ne  qu'il  ait  âme  &  cors  por  ce  qu'il  ne  1'  fentoi 
Ainz  penfîe  li  parfont  que  péchiez  le  déçoit. 

i5o  Comment  fet  foi  li  bougres  puet  eltre  vérité, 
Quar  li  clerc  nos  racontent  en  lor  Divinité  ^ 
Quant  l'âme  eft  efpenie  &  el  vient  devant  Dé, 
Dient  qu'elc  eft  plus  bele  que  li  cors  n'ait  efté. 

«  Je  ne  V  poroie  croire,  dift  li  bougres  parfet, 
i55  Ce  qu'Efcripture  dift  ne  que  cicrgie  retret  : 

I.  Ne  s'agirait-il  pas  ici  de  Robert  Sorbon,  fondateur  de 
Sorbonne?  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  ie  penser  qu'île 
nommé  dans  un  des  fabliaux  du  même  manuscrit. 

2  Divinité  signifie  ici  :  la  science  divine,  la  théologie. 
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D'une  vieille  boçue  &  d^un  vilain  contrat, 
Comment  ert  l'âme  bele  quant  li  cors  eft  fi  let  i  » 

Si  fete  gent  font  bien  mefcréant  à  véue  : 
Dient  qu'âme  de  cors  ne  change  ne  ne  mue  ; 
160  Mès  n'eft  hom  Ci  contrais  ne  vielle  fi  boçue 
j      Dont  l'âme  ne  foit  bele  puis  qu'ele  eft  abfolue. 

«  Bougres,  dift  li  bons  clers,  de  ce  ne  te  merveille 
Aus  oevres  Jhéfu-Grift  nul  ne  Tapareille  ; 
Li  rofiers  ne  la  flor  n'ed  pas  chofe  pareille  : 
i65  Voir  la  fueille  qu'eft  vers  &  la  flor  eft  vermeille. 

«  Ne  voiz-tu  .i.  rofier  qui  n'eft  ne  biaus  ne  gerz  ? 
I!     Li  rofiers  eft  menuz  &  alpres  &  poignanz  , 
t      Et  la  flor  que  il  porte  n'eft  pas  de  tels  famblanz, 
\      Ainz  eft  vermeille  &  bele  &  mult  foef  fleranz. 

70  «  Bougres,  je  le  temonftre  en  une  autre  manière: 
Cendre  eft  or  une  chofe  qui  n'eft  mie  trop  chière. 
Et  fi  en  eft  li  voirres  de  cendre  de  feuchière  ; 
Mauvefement  refamble  la  cendre  la  verrière. 

«  Celui  Seignor  doit  l'en  &  aorer  Sl  croire 
75  Qui  de  fi  laide  cendre  fct  iffir  fi  biau  voirre. 
Et  fet  pondre  .i.  blanc  oef  une  gelîne  noire. 
Merveille  eft  comment  hom  envers  Dieu  fe  def 

[poire.  » 

Or  i  a  autres  bougres  fi  de  Dieu  mefcréant 
Qu'il  ne  cuident  mie  que  Dieu  foit  fi  poifl'ant, 
3o  Quant  li  mors  eft  poris,  qu'en  autre  tel  femblant 
Le  puhîe  Diex  réfère  comme  il  eftoit  devant. 

Eh,  Bougres  defloiaus,  mefcréanz,  que  dis-tu  r 
.1.  pommier  &  .i.  arbre  fera  de  flors  tout  nu  : 
Dedenz  quar  jor  après  fera  vert  &  foillu. 
5  Plus  fe  merveilleroit  qui  ce  auroit  véu 
Qu'il  ne  feroit  d'an  mort  fil  eftoit  revefca. 
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Notes 


Quant  on  taille  la  vingne,voizque  n'i  pert  noient; 
Il  ne  demeure  mie  après  trop  longuement 
Qu^ele  eft  vers  &  foillue  &;  li  roifins  i  pent  : 
190  Nus  neporroit  ce  fère  fors  que  Diex  feulement. 

Et  fe  la  vingne  targe  .xv.  jors  ou  .i.  mois, 
Aufi  la  feroit  Diex  carchier  tôt  demanois. 
Et  auroit  confondues  les  genz  de  toutes  lois 
Mors  &  refufcitez  ainz  c'on  éuft  dit  .iij. 

195  En  tant  que  l'en  auroit  fa  main  clofe  Sl  ouverte 
Auroit  Diex  paienie  confondue  &  déferte , 
Mès  Diex  fet  le  pardon  por  reftorer  fa  perte 
A  cels  qui  fouferront  por  lui  la  grant  poverte. 

Por  .i.  poi  de  fcience  que  Diex  lor  a  aprife, 
200  Fet  .i.  potier  .i.  pot,  puis  avient  que  il  brife  ; 
Li  potiers  prent  la  terre  &  dépièce  &  esfrife, 
Puis  en  refet  .i.  pot  tout  d'autre  tele  guife. 

Dont  ne  fift  Diex  le  pot  &:  fi  fift  le  potier  ; 
Puis  qu'il  puet  le  pot  &  fère  &  depecier, 
2o5  Dont  a  bien  Diex  pooir  de  fère  mort  entier  : 
Jà  n'eftoit-il  nus  hom  quant  Diex  fift  le  premier» 

En  paradis  n'a  âme  qui  ne  foit  en  defir 
Que  li  jugemenz  viengne  por  les  cors  aemplir 
Des  biens  &des  granz  joies  que  Diex  lor  fet  fentirj 
210  Mès  jà  celés  dVnfer  n'en  querroient  iffir. 

Mès  eles  fevent  bien  que  toutes  i  feront 
Celes  qui  en  enfer  &  en  paradis  font. 
Devant  le  jugement  quant  li  cors  refordronty 
Toutes  celes  d'enfer  lor  paines  doubleront. 

2i5  Merveille  eft  comment  hom  devient  popelican  : 
Il  n'efloit  hom  ne  famé  quant  Diex  forma  Adam» 
Cil  qui  fet  porter  Tarbre  noviau  fruit  chafcun  an. 


ET  Éclaircissements. 


99 


Puet  bien  le  mort  revivre  fanz  paine  &  fanz  ahan  . 

Qui  penfleroit  parfont  aus  oevres  Jhéfu-Crift 
o  Qui  ciel  &  mer  &  terre,  &  toutes  chofes  fift , 
Cele  herbe  &:  cele  fueille  qui  muert  &  raverdift  , 
Jà  ne  cuit  ne  ne  croi  que  bougres  devenift. 

Il  n'a  angle  n'archangle,  ne  fains  en  paradis, 
Tant  voit  fovent  Dieu,  ne  tant  foit  fes  amis, 
5  Qui  fâche  pas  à  dire  com  Diex  eft  poeftis. 
Tenons-nos  en  à  tant  que  Diex  nos  a  apris. 

Il  n'y  a  faintuaire  ne  fi  dur  oilTemçnt , 
Tant  foit  ore  gardez  en  or  &  en  argent, 
Que  treftoz  ne  porilTe  &  deviegne  noient, 
o  Et  tuit  PàlTembleront  au  jor  du  jugement. 

Or  prions  Jhéfu-Crift,  qui  fift  le  firmament 
Et  qui  fift  ciel  &.  terre  &  la  mer  enfement, 
Li  cors  deferve  à  l'âme  fi  vrai  définement 
L'âme  ne  foit  dampnée  au  jor  du  jugement. 

©rpiicit  la  €\)anU'^kxxu. 


NOTE  N, 
(Voyez  t.  I,  page  ii5,  note  2.) 

Et  Coramin  &  Ghenillier^  ôlc. 

Le  premier  de  ces  noms  désigne  les  Karismins, 
Kari^miens  ,  peuples  originaires  des  contrées- 
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situées  vers  Tembouchure  de  FOxus,  près  des 
bords  de  la  mer  Caspienne.  Chassés  de  leur  pays 
par  Gengiskan,  les  Karismins  errèrent  longtemps 
dans  les  provinces  de  l'Asie,  et  envahirent,  sous 
la  conduite  du  fameux  Gelad-Eddin-Mankberni, 
le  nord  de  la  Perse,  la  Géorgie,  l'Arménie,  la 
Mésopotamie,  en  se  faisant  remarquer  parleur 
férocité  et  leurs  brigandages.  Après  la  mort  de 
Gelad-Eddin,  les  débris  des  Karismins  se  mirent 
au  service  des  princes  musulmans.  Une  partie 
s'était  attachée  à  la  personne  du  sultan,  alors 
gouverneur  d'Edesse  et  de  Haran  dans  la  Méso- 
potamie. Quand  ce  prince  fut  devenu  maître  de 
l'Egypte,  il  abandonna  à  ces  barbares  Haran  et 
Edesse ,  d'où  ils  répandirent  la  terreur  dans  les 
contrées  voisines.  Le  sultan,  se  voyant  menacé 
par  toutes  les  forces  de  la  Syrie ,  n'hésita  pas  à  les 
appeler  auprès  de  lui. 

Suivant  Gémal-Eddin,  les  Karismins  passèrent 
l'Euphrate  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  cava- 
liers, ayant  à  leur  tête  Hossam-Eddin-Barte- 
Khan,  Khan-Bardi,  Sarou-Khan  et  Keschlou- 
Khan.  Partout  leur  passage  était  signalé  par  le 
pillage  et  l'incendie  :  à  leur  approche  les  peuples 
prirent  la  fuite.  Telle  était  la  terreur  qu'ils  inspi- 
raient qu'au  seul  bruit  de  leur  marche  les  troupes 
de  Damas,  campées  à  Gaza,  se  débandèrent;  le 
prince  de  Garac  se  retira  précipitamment.  Les 
Francs ,  qui  gardaient  la  ville  sainte ,  sortirent  en 
hâte  ;  les  Karismins  y  entrèrent  sans  résistance  et 
égorgèrent  tous  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient 
encore  ;  pas  un  seul  ne  fut  épargné  ;  les  femmes 
et  les  enfants  furent  réduits  en  servitude  ;  l'église 
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de  la  Résurrection  fut  dépouillée ,  le  sépulcre  du 
Messie  détruit  ;  les  tombeaux  des  rois  francs  et 
des  capitaines  chrétiens  furent  ouverts  et  les 
ossements  qu'ils  contenaient  livrés  aux  flammes. 
(Ceci  arriva  en  Tan  642  de  FHégire,  c'est-à-dire 
en  1244.  )  Les  Karismins  se  rendirent  ensuite 
devant  Gaza  et  firent  leur  jonction  avec  Farmée 
égyptienne,  etc.  (On  peut  consulter,  pour  avoir 
plus  de  détails ,  le  savant  ouvrage  de  feu  M .  Rey- 
naud,  membre  de  l'Institut  et  conservateur  des 
manuscrits  orientaux  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
ouvrage  intitulé  :  Extraits  des  Historiens  arabes , 
relatifs  aux  guerres  des  croisades,  formant^ 
d'après  les  écrivains  musulmans  ^  un  récit  suivi 
des  guerres  saintes;  Paris,  1829,  Imprimerie 
royale.) 

Quant  au  nom  de  Chenillier,  mot  qui  est  pro- 
bablement dénué  de  sa  véritable  orthographe  et 
I  bien  éloigné  de  son  étymologie  orientale ,  je  ne 
l'ai  rencontré  nulle  part,  malgré  mes  recherches, 
j  Je  ne  crains  pas  cependant  de  Findiquer  comme 
I  étant  à  coup  sûr  celui  du  Soudan  que  les  Annales 
de  saint  Louis  (texte  français,  page  217)  appel- 
lent le  soldan  KiemeL  Voici  les  paroles  mêmes 
de  Guillaume  de  Nangis.  Nous  sommes  au  mo- 
i  ment  où  il  s'agit  de  s'accorder  sur  la  rançon  du 
j  roi  :  «  Illuec  fu  ordené  et  parlé  de  mout  de  chozes  ; 
l  mais  au  darrain  fu  ordené  de  pays,  de  trêves  et  de 
raençon,  en  la  fourme  et  en  la  manière  qui  s'en- 
sivent  ;  c'est  assavoir  que  li  Soudan  délivreroit  le 
roy  Loys  et  ceus  qui  avoient  esté  pris  avoec  lui  puis 
que  il  estoit  venu  ens  Egypte ,  et  touz  les  autres 
de  quelconque  nation  que  il  féussent  qui  avoient 
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esté  pris  dès  le  temps  Kiemel  le  Soudan,  qui  fu 
ayeul  d'icelui  Soudan ,  puis  les  trêves  que  il  avoit 
jadiz  prises  à  Fédri  l'empereour  de  Roume ,  et  les 
mettroit  hors  de  prison,  etc.  » 

Un  autre  texte  français  porte  :  Très  le  temps 
Guiemel  le  Soudan ,  et  on  lit  au  texte  latin  :  5o/- 
danus  Quiemel.  Or,  pour  les  personnes  habituées 
à  la  recherche  de  nos  anciennes  étymologies ,  il 
est  évident  que  de  Kiemel  à  Chenillier  la  dis- 
tance n^est  pas  fort  grande. 

Ce  Soudan,  connu  encore  chez  les  historiens 
occidentaux  sous  le  nom  de  Mélédin^  de  Melek- 
el'Quemel,  est  appelé  par  les  écrivains  orientaux 
Kamil,  Elmélikud-Kamil ,  ou  Mélikud-Hedil-' 
Kamil.  Il  monta  sur  le  trône  en  1 2 1 8 ,  et ,  bien 
que  pressé  par  une  armée  de  quatre  cent  mille 
croisés  qui  venait  de  s'emparer  de  Damiette ,  il 
sut  leur  arracher  cette  ville,  en  1221,  à  force  de 
prudence  et  d'habileté.  Cette  circonstance  sur- 
tout, jointe  à  la  consonnance  des  noms,  favorise 
encore  l'hypothèse  dont  j'ai  parlé. 

Ce  prince,  qui  était  le  sixième  roi  d'Egypte  de 
la  postérité  des  Ejoubites,  descendant  de  Saladin, 
mourut  en  12  38  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 


NOTE  O. 
(Voyez  t.  I,  page  119,  note  2.) 

Elye,  fils  de  Juliens  de  Saint-Gille,  a  épousé  la 
sœur  de  Louis-le-Débonnaire.  Avisse  0  le  vis 
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^lefy  ou,  al  gent  cors  seignori^  dit  le  romancier. 
En  moins  d'un  an  il  a  délivré  le  roi  des  ennemis 
qui  l'assaillaient  de  tous  côtés.  Louis,  au  lieu  de 
Ten  récompenser,  lui  ôte  ses  biens  par  le  conseil 
du  duc  Makaire,  un  mauvais  losengîer^  un  qui- 
yers  de  put  lin.  Elye  prend  la  fuite,  et  se  réfugie 
avec  sa  femme  dans  les  landes  de  Bordeaux ,  où 
un  ermite  nommé  Moyses  Faccueille.  Cepen- 
,  dant  : 

I        La  dame  eftoit  ençainte  quant  ors  de  France  iffi. 
Quant  vint  en  Termitage  fi  délivra  d'un  fil. 
Onques  nus  plus  biaus  enfés  de  mère  ne  nafqui. 
N'avoit  home  ne  famé  ne  valé  entor  lui 
U  péuft  non  prendre  que  doner  li  péull, 
Mais  ores  m'entendés  comment  il  li  avint  : 
Tant  avoit  favagine,  el  bois  foiUi.... 
Culevres^  ferpens,  &  grans  aiols  furnis. 
Par  dejoufte  l'enfant  i  grant  aiaut  coifi, 
Une  befte  favage  dont  vous  avez  oï 
Que  tout  partout  redoute  li  grant  &  li  petit. 
Et  por  icèle  befte  que  li  fains  hon  coifi, 

I        L'apela  Aioul,  ce  trovons  en  efcrit. 

j  On  voit  que  le  bon  ermite  avait  choisi  la  à 
j  notre  héros  un  assez  singulier  parrain.  Avec  le 
I  temps  Aiol  croît  en  âge,  et  le  duc  regrette  pour 
1  lui  sa  douce  France  et  ses  châteaux.  «  Plût  à 
j  Dieu,  lui  dit-il,  que  vous  fussiez  en  France,  à 
!  Paris  ou  à  Chartres,  et  que  vous  eussiez  mon 
I  cheval  et  mes  armes!  Dieu  vous  aiderait.  — 
I  Sire,  répond  Aiol,  donnez-moi  congé  :  je  pren- 
j  drai  vos  armes,  et  je  m'en  irai  en  France  con- 
j  quérir  votre  héritage.  »  Alors  Elye,  se  retour- 
j  nant  vers  sa  femme  qui  pleure  :  «  Belle  sœur, 
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lui  dit-il,  qu'x\iol  parte  pour  Orléans,  la  cité 
garnie.  S'il  arrive  qu'il  y  ait  là  une  bataille  et 
qu'il  s'y  distingue ,  le  roi  Louis  et  la  reine  Faime* 
ront.  »  Avisse,  par  tendresse  pour  son  fils,  refuse. 
Elle  dit  qu'il  est  trop  jeune,  qu'il  ne  sait  pas 
encore  querre  A.  ostel  ni  parler  à  un  gen* 
tilhomme  ;  enfin  qu'elle  n'a  rien  à  lui  donner. 
—  «  Madame,  reprend  Aiol,  que  cela  ne  vous 
inquiète  pas  :  si  vous  ne  possédez  aucun  avoir, 
Dieu  en  a  assez.  —  Bien,  beau  fils,  dit  Elye, 
vous  partirez.  »  Elye  donne  alors  à  notre  héros 
de  sages  conseils  :  il  lui  recommande  de  ne  pas 
jouer  aux  échecs  ni  aux  tables,  de  ne  pas  aimer 
la  femme  d'autrui,  et,  si  elle  l'aime,  de  ne  pas 
l'écouter;  de  ne  pas  s'enivrer,  de  ne  pas  se 
moquer  des  pauvres  gens,  etc.  Le  duc  ajoute  : 
<(  Et  maintenant  allez  en  France;  emmenez  Mar- 
chegai,  mon  bon  destrier  :  il  n'y  en  a  pas  de 
meilleur  dans  tout  le  royaupie.  Il  est  maigre 
et  n'a  plus  de  fers  aux  quatre  pieds;  mais  pour 
le  faire  courir  une  lieue  il  n'y  a  pas  besoin  de 
le  toucher  trois  fois  des  éperons.  Ma  lance  est 
torte,  mon  écu  vieux,  mon  haubert  peu  luisant, 
et  je  ne  puis  vous  donner  que  quatre  sols  ;  mais 
n'en  soyez  pas  moins  large  ni  généreux  avec  vos 
hôtes  :  quant  l'argent  vous  manquera ,  souvenez* 
vous  que  Dieu  est  au  ciel.  »  Elye  enseigne  en- 
suite à  son  fils  que,  lorsqu'il  sera  au  camp  ou  en 
bataille  et  qu'un  chevalier  viendra  pour  l'atta- 
quer, il  devra  éperonner  son  destrier,  baiser  son 
épée ,  la  brandir,  et  s'élancer  sur  son  ennemi  en 
criant  :  Montjoie  et  Karlemaine  !  L'ermite 
donne  aprl^s  cela  à  Aiol  un  bref  qui  a  le  pouvoir 
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le  garantir  du  feu  et  de  Feau.  Le  duc  lui  ceint 
lion  épée,  et  le  jeune  homme  part. 
\  Comme  on  voit,  tout  ce  début  est  animé,  dra- 
matique, et  représente  assez  fidèlement  une  scène 
ui ,  à  cette  époque ,  devait  se  renouveler  souvent. 
*ar  malheur  la  suite  du  roman,  sans  en  arriver 
imais  à  être  complètement  dénuée  d'intérêt,  ne 
excite  pas  toujours  au  jnéme  degré  que  la  partie 
ipnt  nous  venons  de  donner  l'analyse.  Cela  tient- 
la  multitude  des  aventures  qui  s'y  croisent,  et 
irtout  à  la  profusion  d'attaques  dont  Aiôl  est 
bbjet  de  la  part  de  brigands.  Ces  épisodes  re« 
[ennent  à  chaque  pas  dans  le  livre  ;  mais  le  ro- 
ancier  a  su  jeter  dans  son  ouvrage  un  person- 
ge  fort  amusant,  et  qui  devait  le  paraître  en- 
re  bien  davantage  au  XIII^  siècle  qu'aujour- 
lui.  Ce  personnage  n'est  autre  chose  que  Mar- 
egai,  le  bon  cheval  du  duc  Elye.  A  chaque- 
;tant  il  défend  son  maître ,  il  l'aide ,  il  le  sauve 
î  plus  grands  périls  par  son  adresse  et  son  afFec- 
enfin  Marchegai  m'a  rappelé  le  cheval  d\i 
Ehémien  dans  Quentin  Durward. 
e  ne  suivrai  pas  Aiol  à  travers  la  foule  d'événe-^ 
nts  auxquels  il  se  trouve  mêlé.  Il  me  suffira  de 
p  qu'arrivé  à  Orléans,  il  est  très-bien  accueilli-^ 
^  ^  s  en  être  connu,  par  la  comtesse  Ysabeau,  sœur 
)i  Louis,  et  aimé  de  la  belle  Lusiane,  sa  cou- 
fille  d'Ysabeau  et  nièche  du  roi  de  sains  De- 
Bientôt  après  il  se  distingue  devant  le  roi  ^ 
ent  son  favori ,  se  fait  aimer  de  tout  le  monde  ^ 
'pté  de  Makaire  de  Losane,'et  envoie  à  son 
une  partie  des  richesses  qu'il  a  obtenue  par 
leur. 


Notes 


Cependant  un  messager  nommé  Tornebeuf 
espèce  de  monstre  donné  par  le  roi  de  Nubie  ai 
roi  de  Pampelune,  Mibrien,  arrive  à  la  cour  d 
Louis.  Il  défie  ce  prince  au  nom  de  son  maître 
et  soutient  que  Mahomet  et  Apollin  valent  beai 
coup  mieux  que  Jésus-Christ.  A  ces  mots,  le 
seigneurs  qui  sont  présents  s'élancent  sur  h 
pour  le  massacrer;  mais  Aiol  les  en  empêche 
s'offre  à  aller  combattre  les  Sarrasins.  Il  part  ave 
deux  chevaliers ,  Robert  et  Ylaire ,  pour  déclan 
au  roi  sarrasin  qu'à  moins  qu'il  ne  vienne  ,  lui 
ses  sujets,  se  faire  baptiser  et  rendre  hommage 
l'empereur  de  France,  soit  à  Orléans,  à  Paris, 
Chartres  ou  au  bourg  Saint-Michel,  il  ira 
chercher  dans  Pampelune  l'été  prochain  et 
détrônera.  Pendant  qu'Aiol  chevauche  avec  s 
compagnons  afin  de  remplir  son  message ,  il  c 
attaqué  au  bois  de  Quintefeuille  par  Féran 
Losane,  neveu  de  Makaire,  qui  lui  a  tendu  cet 
■embuscade  avec  plusieurs  de  ses  parents.  Grâc(i 
leur  courage,  les  trois  envoyés  se  tirent  heure! 
sèment  de  cette  rencontre,  et  arrivent  deva; 
Pampelune.  Aiol,  qui  s'est  endormi,  se  trou | 
séparé  de  ses  compagnons ,  lesquels  pendant  , 
temps  combattent  contre  plusieurs  Sarrasins, [ 
proposent  ensuite  à  Aiol  de  lui  laisser  partager  | 
gloire  de  leur  triomphe.  Indigné,  celui-ci  lef 
ordonne  de  s'éloigner  de  lui  et  les  quitte.  Apeijj 
est-il  seul  qu'il  tue  plusieurs  Sarrasins  occupé | 
conduire  au  roi  Gorhan,  sire  d'Aufrike  (d'Afriqul 
Mirabel,  fille  du  roi  Mibrien.  Aiol  les  comhf 
enlève  lapucelle^  et  veut  F  emmener  en  France  d^p 
le  dessein  d'en  faire  sa  femme  ;  mai$.de  Pampelui 
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ïOrléans  il  y  a  fort  loin  ;  et  sur  sa  route  il 
;  arrive  une  multitude  d'aventures ,  la  plupart 
•( t  singulières ,  presque  toutes  un  peu  trop  déve- 
dpées,  et  dont  plusieurs  ont  le  défaut  d'offrir 
ij  notables  répétitions.  Pourtant,  après  avoir 
î.jiappé  à  d'immenses  dangers,  Aiol  et  Mirabel 
i.ivent  en  France,  à  Orléans,  où  le  premier 
■trouve  ses  deux  compagnons  Robert  et  Ylaire, 
j  i  le  roi  Louis ,  en  les  voyant  revenir  seuls , 
;iyant  qu'ils  avaient  été  les  meurtriers  d'Aiol , 
[vit  fait  jeter  en  prison.  On  les  en  tire  aussitôt , 
ïtiiol  rend  justice  à  leur  courage. 

ependant  la  belle  Lusiane,  irritée  de  voir 
|ii\iol,  qu'elle  accueillit  si  bien  jadis,  veut 
:puser  une  autre  femme,  lui  adresse  de  san- 
;l.its  reproches  qui  décident  celui-ci  à  déclarer 
lÊtement  sa  naissance.  Louis  manifeste  alors  sa 
de  retrouver  dans  un  brave  guerrier  le  fils 
L  ieil  Elye,  et  Lusiane,  après  s'être  excusée  de 
©  emportement,  témoigne  beaucoup  d'amitié  à 
vl  ^bel,  qui  ne  tarde  pas  à  être  baptisée  et  à  de- 
el  r  la  femme  d'Aiol  en  présence  du  duc  Elye , 
LUiiel  le  roi  rend  tous  ses  biens.  Ici,  avec  la 
;é;bration  des  noces,  qui  a  lieu  n'en  maison, 
îVj  chaste! y  ne  en  sale  pavée  ^  mais  dans  une 
îr.iide  plaine  aux  portes  de  Langres ,  le  roman 

^^erait  devoir  se  terminer  :  il  n'en  est  rien. 

re  de  Losane,  dont  Aiol  avait  cependant 
u  nu  le  pardon  de  Louis,  peu  touché  de  cette 
^éiprosité,  vient  surprendre  les  convives,  s'em- 
>a|  d'Aiol  et  de  sa  femme ,  les  emmène  à  Losane , 

p  fait  plonger  dans  un  cachot,  où,  pendant 
\\x\le  duc  Elye  et  le  roi  Louis  assiègent  la  ville 
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pour  les  délivrer,  Mirabel  donne  le  jour  à  de); 
enfants.  Makaire ,  sur  le  point  d'être  forcé  dîljr 
Losane ,  essaie  de  noyer  ces  deux  enfants  dan:jî 
Rhône;  mais  ils  sont  sauvés  par  un  gentilhom'^ 
nommé  Tieris.  Makaire  ,  au  moyen  d'un  stra 
gème,  s'échappe  à  travers  le  camp  ennemi,  e 
menant  avec  lui  Aiol  et  Mirabel,  auxquels 
fait  auparavant  jurer  sur  sains  de  ne  rien  d; 
Tous  deux,  par  respect  pour  leur  serment,  ti 
nent  la  parole  donnée ,  et  Makaire  se  retire  àPa 
pelune,  où  il  se  fait  mahométan  et  livre  Aie] 
roi  Mibrien.  Comme  celui-ci  et  Mirabel  refus 
de  quitter  le  christianisme,  le  roi,  qui  devrait 
pendant  s'estimer  heureux  d'avoir  retrouvé 
fille ,  les  fait  plonger  dans  un  cachot  en  attend 
leur  supplice.  Heureusement  des  voleurs, 
pour  lui  dérober  un  grand  trésor  avaient  cre 
un  souterrain  aboutissant  à  la  prison,  sont 
tendus  par  Aiol.  A  sa  prière  ils  lui  ôtent 
chaînes,  et  s'apprêtent  à  rendre  le  même  sen 
à  Mirabel  quand  soudain  des  gardes  arrivent 
Aiol  est  forcé  de  partir  sans  sa  femme.  Bientc 
est  vendu  comme  esclave  par  ses  libérateurs 
roi  Grasiens,  maître  de  Tornebrie,  qui  lui  ào 
des  armes  à  condition  qu'il  l'aidera  contre  le 
Floriens,  son  ennemi. 

A  la  cour  du  roi  Grasiens,  Aiol  trouve  Tieri 
sa  femme ,  qui  s'y  sont  réfugiés  avec  ses  deux 
nommés,  l'un  Tumas,  et  l'autre  Manesier 
auxquels  le  roi ,  qui  les  aime ,  a  lui-même  s( 
de  parrain.  Tous  les  jours  le  père  voit  ses  enfa 
et  les  enfants  leur  père  ,  sans  qu'aucun  d'eu 
doute  du  lien  c[ui  les  unit.  Cependant ,  ditf^ 
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r,  Aiol  ne  pouvait  s'empêcher  de  devenir  triste 
les  regardant,  parce  qu'ils  avaient  l'âge  qu'au- 
ent  eu  ses  fils.  Un  jour,  enfin  ,  Tieris  déclara 
véritable  naissance,  et  Aiol,  joyeux  d'avoir 
rouvé  ses  enfants ,  après  les  avoir  armés  cheva- 
tjs ,  et  avoir  envoyé  un  message  au  duc  Elye , 
iii  qu'au  roi  Louis,  afin  qu'ils  lui  amenassent 
Jsecours,  partit  avec  eux,  le  roi  Grasiens  et 
r i  forte  armée,  pour  aller  délivrer  Mirabel,  sa 
i,-ne,  toujours  prisonnière  dans  Pampelune. 
r vé  devant  les  murs  de  cette  ville ,  il  livre  de 
Li;lants  combats  aux  troupes  du  roi  Mibrien, 
li  se  retirent  dans  leurs  remparts  sans  être 
lïcues.  Mais  tout  à  coup  paraissent  dans  le  loin- 
ides  soldats ,  que  les  enfants  d' Aiol  prennent 
a  )rd  avec  douleur  pour  des  ennemis.  Heureu- 
;n,nt  leur  père  reconnaît  bientôt  les  bannières  : 
hn ,  s'écrie-t-il ,  ce  ne  sont  pas  là  des  enne- 
H  ceux  qui  viennent ,  ce  sont  les  barons  de 
ra,ce,  la  grande  terre!  c'est  Elye,  c'est  mon 
r  au  cler  visage  y  c'est  Louis,  mon  oncle,  le 

Charles!  Crions-en  merci  à  Dieu,  et  fai- 
i;ieur  le  meilleur  accueil  que  nous  pourrons.  » 
io^e  se  trompait  pas  :  c'était,  en  effet,  le  roi 

et  le  duc  Elye  qui  arrivaient,  ce  dernier 
sur  Marchegai,   lequel  bondissait  avec 

les  troupes  françaises  et  celles  du  roi 
s  assaillent  la  ville  de  vingt-trois  côtés  à  la 
e  aperçoit  Makaire  et  vole  à  sa  rencontre, 
xir  lui,,  il  le  précipite  néanmoins  de  dessus 
rsier,  et  le  traître,  fait  prisonnier,  est  tiré 
\ant  à  quatre  chevaux.  Quant  au  roi  Mi- 
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brien,  il  abandonne  la  religion  de  Mahomet  i 
Aiol,  ayant  retrouvé  Mirabel,  passe  la  nuit  i 
elle,  ce  que  le  romancier  décrit  malicieusen 
ainsi  : 

,1 

Cele  nuit  voirement  à  joie  refbaniffent  :  j 
S'il  font  ju  de  cortine,  ne  vos  merveilliés  m 
Dus  ç'à  demain  al  jor  que  l'aube  eft  efclairie 

Tel  est  à  peu  près  en  substance ,  car  j'ai  ret 
ché  beaucoup  de  détails,  et  notamment  Fépi 
fort  intéressant  d'une  course  de  cheval  avec 
entre  Aiol  et  Makaire  de  Losanne ,  le  fond  de 
chanson  de  geste.  Malgré  ses  défauts,  on  co] 
que  ce  poëme,  l'un  des  derniers  qui  aien 
composés  sur  le  cycle  carlovingien ,  ait  dû  ob 
beaucoup  de  succès  au  XIIP  siècle.  Celî 
semble  résulter  au  moins  du  vers  de  Rutebei 
de  la  citation  suivante,  empruntée  à  un  jeu 
dont  l'auteur  n'est  pas  connu.  Ce  jeu  parti, 
le  sujet  est  cette  question  :  Qiiel  est  le  j?. 
plaindre,  du  jaloux  sans  motif  ou  de  Vamài 
n'est  pas  jaloux  de  celle  qui  dédaigne  sa 
suite ,  est  adressé  à  Adam  de  la  Halle ,  et  le  ji  j 
nomme  Grievilier.  On  le  trouve  dans  le  Ms. 
Voici  la  stance  où  il  est  question  d'Aiol  : 

Adan,  parmi  grans  tribous, 
Conquift,  tout  en  mendiant, 
Et  honneur  &  pais  Aious, 
Ce  fet  bien  cafcurs  ;  mais  quant 
Hom  a  grant  tere  à  tenir 
Et  fi  ne  fen  fet  chavir, 
Ains  vit  dolans,  il  a  pis  de  moitié 
Que  cil  qui  en  povreté  mouteplic. 
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I  L'allusion  faite  par  Rutebeuf  prouve  aussi  (ce 
||u'une  foule  d'autres  passages  de  ses  œuvres 
iennent,  au  reste,  confirmer)  qu'il  connaissait 
lon-seulement  bon  nombre  d'auteurs  anciens 
[u'il  cite  dans  ses  poésies ,  mais  encore  qu'il  était 
;3rt  au  courant  de  la  littérature  du  moyen-âge. 
Cnfin ,  des  deux  vers  qui  ont  amené  cette  longue 
tigression  ne  pourrait-on  pas  inférer  que  saint 

touis  s'était  occupé  du  roman  d'Aiol  et  y  avait 
>nné  beaucoup  d'attention  ^  ?  Je  vais  plus  loin  : 

II.  On  a  dit  que  saint  Louis  n'avait  aimé  que  le  chant  des 
pûmes  et  ne  s'était  jamais  permis  l'usage  des  chansons  :  je 
pis  que  ceci  est  exagéré.  Joinville  raconte  qu'à  la  table  de 
ï  prince,  les  ménestrjers  récitaient  leurs  vers,  chantaient  des 
kiplets,  apportaient  leurs  vielles  après  manger,  et  que  le 
;nt  roi  attendait  qu'ils  eussent  fini  avant  de  faire  dire  les 
;|ices.  Cependant  il  paraît  que  si  cela  n'eût  dépendu  que  de 
l|  nous  n'aurions  pas  aujourd'hui,  grâce  à  sa  sévérité  de 
i|eurs,  autant  de  chansons,  de  contes  et  de  branches  des 
(jinsons  de  geste  que  nous  en  possédons.  Voici  ce  qu'on  lit 
<ps  un  petit  poëme  intitulé  :  Les  regrès  de  la  mort  saint 
ivs,  et  qui  se  trouve  dans  le  Ms.  7218  : 

Hé ,  bons  rois  Loeys ,  filz  de  la  roïne  Blanche , 

iJà  ne  vous  tint  de  dire  chançon  ne  rotruenge , 
On  fe  boutaft  ou  cors  d'un  couftel  jusqu'au  manche , 
Si  qu'il  nous  fuft  de  vous  remefe  aucune  branche. 

Liuteur,  jouant  ensuite  du  mot  branche,  ajoute  par  flatterie^ 
pour  le  vieux  roi  mort,  mais  pour  le  jeune  roi  vivant  : 

De  vous  avons  tel  branche  qui  mult  nous  reconforte  ; 
Oeft  voftre  filz  Phelippe  qui  toz  bien  nous  enorte,  etc. 

lit  encore  dans  ce  petit  poëme  : 

Hé  !  bon  rois  Loeys,  fi  com  j'ai  entendu, 
Vous  aviiez  les  boules  &  les  geus  délendu,  etc. 

Ce  pièce  a  été  publiée  par  M.  Buchon  dans  sa  Collection  de- 
C.pîiiques» 
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Notes 


^cn  argumentant  d'après  le  texte  même  du  vers  d 
Rutebeuf, 

Le  roi  tendra  deçà  concile, 

ne  pourrait-on  pas  prétendre  qu'il  se  tenait  soi 
saint  Louis  des  assemblées  littéraires  formées  o 
présidées  par  ce  roi  ?  Et ,  dans  le  cas  où  la  probab 
lité  pencherait  pour  l'affirmative,  que  devieri 
draient  ces  paroles  amères  de  l'abbé  Goujet  :  «  0' 
ne  sait  où  M.  l'abbé  Massieu  ^  a  pris  que  Thibau 
roi  de  Navarre,  avait  établi  une  académie  qu^ 
assemblait  à  certains  jours  dans  son  palais, 
qu'on  y  lisait  tout  ce  qui  se  faisait  de  nouveau  -, 
A  coup  sûr,  je  suis  loin  de  défendre,  comn 

ï.  Voyez  son  Histoire  de  la  Poésie  française,  ouvra 
spirituellement  écrit,  mais  incomplet  et  traité  trop  légèrem^' 

2.  Les  frères  Parfait,  dans  VHistoire  duThédtre  França,\ 
t.  I,  page  3o,  édit.  d'Amsterdam,  aux  dépens  de  la  comp\ 
gnie ,  ont  aussi  relativement  attribué  à  Thibaut  cette  opiniol 
Voici  leurs  propres  paroles  : 

«  Les  Picards  furent  les  premiers  qui  apprirent  des  trouve 
à  faire  des  chansons,  des  tensons  et  des  sirventes.  Thibai 
comte  de  Champagne,  qui  vivait  dans  le  XIII^  siècle, 
signala  dans  ce  genre  de  poésie.  Tout  le  monde  sait  qu'été 
devenu  amoureux  de  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Lou 
il  composa  diverses  chansons  à  la  louange  de  cette  princes 
\  Il  en  fit  écrire  plusieurs  contre  les  murailles  et  sur  les  vit 
de  son  château  de  Provins.  ]1  y  avait  à  sa  cour  quantité 
poètes,  parmi  lesquelles  on  distinguait  Gaces  Brûlé,  seign(| 
de  premier  rang.  Ils  assemblaient  souvent  pour  examiner  lei| 
ouvrages,  et  Thibaut  ne  dédaignait  pas  de  présider  à  ce' 
assemblée,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  première  acadér  | 
française.  » 

A  la  suite  de  ce  passage,  les  frères  Parfait  citent  Ruteb 
parmi  les  plus  fameux  poètes  et  musiciens  de  ce  temps, 
premier  de  ces  titres  peut  être  exact,  mais  le  second  ne  1' 
nullement. 
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complètement  vraie  dans  chacun  de  ses  détails, 
la  phrase  de  Tabbé  Massieu ,  lequel ,  suivant  son 
habitude ,  n'a  pas  cité  ses  autorités  ;  mais  je  de- 
manderai si  les  termes  très  positifs,  du  moins 
quant  à  la  lettre,  dont  se  sert  Rutebeuf,  ne  ren- 
dent pas,;en  quelque  sorte,  vraisemblable  Tas- 
[sertion  de  l'abbé  Massieu. 


NOTE  P. 
(Voyez  t.  I,  page  120,  note  i.) 

Voici  ce  qu'on  trouve  relativement  à  TCStianjlU 
fUrnel  dans  le  lUtrman  ï!e  la  ^  édition  de 
^éon,  t.  Il,  page  368.  Jean  de  Meung  a  mis  ces 
)aroles  dans  la  bouche  de  Faux-Semblant  : 

xs^*^??lV)^  A  ne  les  cognoiftrés  as  robes 
^^^^^\^Les  faus  traïftres  plains  de  lobes  : 

k^Lor  faiz  vous  eftuet  regarder, 
^^IJ^Se  vous  volés  d'eus  bien  garder  ; 
5    fi^^zS^îQg^  {q      fjjft  la  bonne  garde 

De  rUniverfité  qui  garde 

La  clef  de  la  creftienté, 

Tout  éuft  été  tormenté, 

Quant  par  mauvèfe  entencion, 
10   En  Pan  de  rincarnacion 

Mil  &  Deus  cens  cinc  &  cinquante 

(N'eft  bons  vivant  qui  m'en  démente) 

Fut  baillé,  c'eft  bien  chofe  voire, 

For  prendre  commun  exemploirc 
i5   Ung  livre  de  par  le  déable  : 

j      Rutebeuf.  III.  8 


Notes 


OeR  V  Evangile  par  durable 

Que  li  Sainz-Efperiz  meniftre 

Si  cum  il  aparoit  au  tiftre. 

Aiafmc  eft-il  intitulé  ; 
20    Bien  eft  digne  d'eftre  brûlé. 

A  Paris  n'ot  homme  ne  famé 

Ou  parvis,  devant  Noflre-Dame 

Qui  lors  avoir  ne  le  péuft 

A  tranfcrire,  fil  li  pleuft  : 
2  5    La  trovaft  par  grant  mefprifon 

Mainte  tele  comparaifon. 

Autant  com  par  fa  grand  valor 

Soit  de  clarté,  foit  de  chalor, 

Sormonte  li  folaus  la  lune 
3o    Qui  trop  efl  plus  troble  &  plus  brune  ^ 

Et  li  noiaus  des  nois  la  coque 

(Ne  cuidiés  pas  que  ge  vous  moque,, 

Sor  m'âme,  le  vous  di  fans  guile) , 

Tant  formonte  ceft  Evangile 
35    Ceus  que  li  quatre  evangeliftres 

Jhefu-Criz  firent  à  lor  tiftres. 

De  tex  com  parai  fons  grant  maffe 

I  trovaft  Ten  que  ge  trefpaffe. 

L'Univerfité,  qui  lors  ière 
40    Endormie,  leva  la  chière. 

Du  bruit  du  livre  f'efveilla^ 

N'onc  puis  gaires  ne  fomeilla  ; 

Ains  f'arma  por  aler  encontre, 

Quant  el  vit  cel  horrible  monRre 
45    Toute  prefle  de  bataillier, 

I .  II  y  avait  auprès  de  Notre-Dame  une  école  qu' Abeilard 
appelait  Schola  parisiaca.  Les  écoliers  en  étaient  devenus  si 
nombreux  que  les  chanoines  de  Notre-Dame  s'en  trouvèrent 
incommodés.  Les  écoles,  qui  étaient  au  septentrion,  furent 
donc,  en  1257,  transférées  au  midi,  entre  le  palais  épiscopa: 
et  l'Hôtel-Dieu. 
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Et  da  livre  as  juges  baillier; 
Mès  cil  qui  là  le  livre  miftrent 
Saillirent  fus  &  le  repriftrent, 
Et  fe  haftèrent  de  V  relpondre, 

5o    Car  il  ne  favoient  refpondre 
Par  efpondre,  ne  par  glofer 
A  ce  qu'en  voloit  opofer 
CoMre  les  paroles  maldites 
Qui  en  ce  livre  funt  efcriptes. 

55    Or  ne  fai  qu'il  en  a  vendra, 

Ne  quel  chief  cis  livres  tendra  ; 
Mès  encor  lor  convient  atendre 
Tant  qu'il  le  puiffent  miex  défendre 

Ainfinc  Ante-Chrifl  Etendrons, 
60   Tuit  enfemble  à  H  nous  rendrons  : 
Cil  qui  ne  fi  vodront  aerdre 
La  vie  leur  convendra  perdre. 
Les  gens  encontre  eus  efmovrons 
Par  les  baraz  que  nous  covrons, 
65    Et  les  ferons  defglavier 
Ou  par  autre  mort  dévier, 
•  Puifqu'  ainfinc  eft  efcript  ou  livre 
Qui  ce  raconte  &  fegnefie  : 
Tant  cum  Pierres  ait  feignorie, 
70   Ne  puet  Jehans  monllrer  fa  force. 
Or  vous  ai  dit  du  fens  Fefcorce 
Qui  fait  Tentencion  repondre  ; 
Or  vous  en  voeil  la  moele  efpondre. 

Par  Pierre  voit  le  pape  entendre,. 

75    Et  les  clers  féculiers  comprendre 
Qui  la  loi  Jhéfu-Crift  tendront, 
Et  garderont  &  desfendront 
Contre  treilous  empefcheors. 
Et  par  Jehan  les  prefcheors 

80    Qui  diront  qu'il  n'efl  loi  tenable 
Fors  l'Évangile  pardurable 
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Qui  li  Sains-Efperiz  envoie 

Por  mètre  gens  en  bonne  voie, 

Par  la  force  Jehan  entent 
85    La  grâce  dont  fe  va  vantant 

Qui  vuet  pefchéors  convertir 

Por  eus  faire  à  Dieu  revertir. 

Moult  i  a  d'autres  déablies 

Commandées  &:  eftablies 
90    En  ce  livre  que  ge  vous  nomme 

Qui  funt  contre  la  loi  de  Romme, 

Et  fe  tiennent  à  Ante-Chrift, 

Si  corn  ge  truis  ou  livre  efcript. 

Lors  commanderont  à  occierre 
95    Tous  ceus  de  la  partie  Pierre  ; 

Mès  jà  n'auront  pooir  d'abatre  ; 

Ne  por  occire,  ne  por  batre, 

La  loi  Pierres,  ce  vous  plevis  , 

Qu'il  n'en  de  more  afles  de  vis 
100    Qui  tous  jors  fi  la  maintendront 

Qui  tuit  en  la  fin  i  vendront. 

Et  fera  la  loi  confondue 

Qui  par  Jehan  eft  entendue. 

Mès  or  ne  vous  en  voil  plus  dire 
io5    Que  trop  i  a  longue  matire  ; 

Mès  fe  cis  livres  fuit  pafTés 

En  greignor  eftat  fuffe  afles, 

S'ai-ge  jà  de  moult  grans  amis 

Qui  en  grant  eftat  m'ont  jà  mis. 

Le  Dîrectorium  inquisitorum  Romœ ,  partie  2 , 
question  9 ,  De  hœresibus  à  romanis  pontificibus 
damnatis,  §  IV,  condamne  vingt-sept  erreurs  ti- 
rées du  livre  L'Évangile  éternel.  En  voici  quel- 
ques-unes qui  nous  ont  semblé  capitales  :  Quod 
Novum  Testamentim  non  durabit  in  virtute  sua, 
nisi per  sex  annos  proximè  tune futuros  ^  videlicet 
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1   usque  ad  annum  Christi  1 260  ;  —  quod  Evangeli* 

I   cum  Christi  neminem  perducit  ad  perfectum  ; 

!  quod  adveniente  Evangelio  Spiritûs  Sancti^  sive 
clarescenie  opère  Joachim,  quod  ibidem  dicitur 
Evangelium  œternum  sive  Spiritûs  Sancti^  eva* 

,  cuabitur  Evangelium  Christi  j  etc. 

I      Le  pape  mit  d'ailleurs  une  assez  grande  difFé- 

j  rence  dans  la  manière  dont  il  traita  L'Évangile 

\  éternel  et  le  livre  des  Périls. 

I  Nous  avons  vu  qu'il  fit  brûler  ce  dernier  publi- 
1  quement;  mais,  au  rapport  de  Mathieu  Paris,  il 
1  fit  brûler  Tautre  secrètement,  ce  qui,  selon  Du- 
I  boullay,  parut  une  injustice  aux  Académiciens, 
lesquels  n'auraient  pas  été  fâchés  d'avoir,  eux 
1  aussi  à  leur  tour,  une  petite  flambe  en  i256.  En 
j  réalité,  selon  Félibien,  Histoire  de  Paris ^  livre 
;  VIII) ,  cet  acte  avait  pour  objet  de  ménager  l'hon- 
'  neur  des  Cordeliers ,  qui  avaient  adopté  trop  légè- 
I  rement  la  plupart  des  chimères  dangereuses  de  ce 
j  mauvais  livre.  On  peut  consulter,  pour  avoir  de 
i  plus  grands  détails  sur  U Évangile  éternel^  Tamn , 
État  de  V Église. 


NOTE  Q. 

(Voyez  t.  I,  page  146,  note  i.) 

La  Desputi^ons  dou  Croisiéet  dou  Descroipé,  si 
je  ne  me  trompe,  mérite  l'attention  qu'on  a  bien 
i   voulu  lui  accorder  :  elle  peint  exactement  les 
i  mœurs  du  XIII^  siècle ,  et  offre  pour  et  contre  les 
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expéditions  religieuses  un  plaidoyer  en  règle  qui, 
selon  la  remarque  de  Legrand  d'Aussy,  n'est ,  en 
quelque  sorte  ,  que  l'analyse  des  motifs  qu'allé- 
guaient alors  les  prédicateurs  dans  leurs  sermons , 
les  papes  dans  leurs  lettres  et  les  princes  dans 
leurs  chartes ,  pour  exhorter  aux  croisades.  J'ajou- 
terai que  ce  plaidoyer  reproduit  aussi  la  plupart 
des  raisons  que  devaient  alléguer  les  opposants, 
et  que  par  conséquent  La  Desputi;{ons  dou  Croisié 
et  dou  Descroipé  nous  présente  un  tableau  fidèle 
de  l'esprit  clérical,  aristocratique  et  populaire 
relativement  aux  guerres  saintes. 

Je  ne  suis  pas  du  même  avis  que  Legrand 
d'Aussy  sur  l'époque  à  laquelle  fut  composée  cette 
pièce  et  sur  la  circonstance  qui  la  fit  naître.  Voici 
les  paroles  de  cet  écrivain  :  «  Si  j'osais,  dit-il, 
hasarder  sur  cette  pièce  vine  conjecture,  je  dirais 
qu'elle  semble  avoir  été  faite  en  1246,  quand 
saint  Louis ,  ayant  pris  la  croix ,  fit  vœu  d'aller  en 
Terre-Sainte.  On  sait  que  ce  voyage,  contre 
lequel  les  règles  de  la  véritable  prudence  (His- 
toire de  France ,  par  le  père  Daniel  )  pouvaient 
faire  beaucoup  d'objections,  fut  généralement 
désapprouvé  ;  que  la  reine  Blanche  employa  tout, 
larmes  et  prières,  pour  l'empêcher;  que  l'évêque 
de  Paris  chercha  lui-même  à  en  dissuader  le 
roi,  etc.  » 

Je  pardonne  volontiers  à  Legrand  d'Aussy,  qui 
d'ailleurs  a  rendu  de  grands  services  à  notre  an- 
cienne littérature ,  son  erreur  sur  Rutebeuf  ;  mais 
c'est  faute  d'avoir  étudié  l'ensemble  des  œuvres 
de  ce  poète  qu'il  la  commet.  Confiant  dans  les 
paroles  de  Fauchet,  qui,  n'ayant  connu  des  pièces 
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de  Rutebeuf  que  celles  qui  sont  contenues  dans 
le  manuscrit  761 5  (lequel  lui  appartenait),  fait 
vivre  notre  fablier  bien  avant  i2  5o  sans  déter- 
miner une  époque ,  et  ne  le  fait  cependant  mourir 
!  qu'en  i3io  sans  dire  sur  quoi  il  se  fonde,  Le- 
;  grand  d'Aussy  a  cru  que  le  satirique  trouvère 
I  remontait  peut-être  à  1240,  du  moins  comme 
j  réputation,  car  il  vivait  déjà  certainement  à  cette 
i  époque,  et  il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  chercher  à 
I  approfondir  et  à  vérifier  cette  opinion.  Or,  pour 
I  mon  compte  personnel,   il  me   semble  avéré 
\  qu'elle  est  inexacte.  Je  ne  trouve  aucune  pièce 
I  de  Rutebeuf  portant  une  date  exprimée  claire- 
ment, ou  qu'on  puisse  apercevoir  par  induction 
I  qui  se  rapporte  à  un  temps  antérieur  à  Tannée 
I  i25o  au  plus  tôt;  peut-être  même  ceci  est-il 
déjà  hasardé.  Comment  expliquer,  en  effet ,  que 
Rutebeuf,  s'il  écrivait  déjà  en  i25o,  et  à  plus 
forte  raison  s'il  écrivait  antérieurement,  n'ait, 
lui  qui  parle  de  tout  et  de  tous,  absolument  rien 
!  dit  de  la  reine  Blanche,  morte  seulement  en 
I  1253  ?  La  plus  grande  partie  d'ailleurs  des  œuvres 
1  de  notre  trouvère  roule  sur  des  événements  pos- 
i  térieurs  à  1 260 ,  et  un  assez  grand  nombre  de  ses 
I  compositions  date  de  1270.  J'admettrai  donc  dif- 
ficilement que  La  DespntÎ!^ons  dou  Croisié  et  dou 
Descroipé  fasse  allusion  à  la  croisade  projetée 
en  1246. 

Voilà  pour  la  thèse  générale.  Maintenant,  en 
descendant  aux  détails  et  en  les  analysant,  je  vais 
prouver  que  La  Desputi!{ons  dou  Croisié  et  dou 
Descroipé,  loin  de  se  rapporter  à  l'expédition  qui 
eut  lieu  en  1 248 ,  n'a  été  composée  qu'à  l'occasion 
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de  la  sixième  expédition  d'outre-mer,  c'est-à-dire 
de  1268  à  1270,  qui  fut  la  deuxième  de  Louis  IX. 

Avant  tont ,  il  faut  que  je  fasse  justice  des  consi- 
dérations accessoires  par  lesquelles  Legrand 
d'Aussy  a  essayé  d'étayer  son  opinion.  Je  dirai  1 
donc  que,  si  le  projet  de  saint  Louis  en  1246  fut 
généralement  désapprouvé,  la  mise  à  exécution 
de  la  sixième  croisade  en  1 270  le  fut  encore  bien 
davantage.  En  effet,  en  1248  l'opposition  vint 
presque  tout  entière  de  la  reine  Blanche,  qui, 
portant  à  son  fils  la  plus  vive  tendresse,  et  per- 
suadée, s'il  partait,  qu'elle  ne  le  re verrait  plus 
(voyez,  à  la  fin  du  Romancero  français^  par 
M.  Paulin  Paris,  un  délicieux  passage  de  la 
Chronique  de  Rheims  cité  à  cet  effet),  ne  se  borna 
pas  à  susciter  au  roi  des  obstacles  personnels, 
mais  souleva  encçre  contre  lui  jusqu'aux  grands 
dignitaires  de  l'Église,  lesquels  auraient  dû ,  au 
contraire,  se  montrer  satisfaits  de  la  piété  de  Louis. 
Ce  fut  même  à  la  prière  de  la  reine-mère  que 
l'évêque  de  Paris  vint  adresser  des  remontrances 
au  monarque  et  le  prier  de  ne  pas  quitter  son 
royaume.  Remarquons  d'ailleurs  une  chose.  Les 
raisons  que  donne  le  non-croisé  pour  se  dispenser 
d'aller  outre-mer,  portent  presque  toutes  sur  ce 
point,  qu'on  devient  pauvre  en  se  croisant,  qu'on 
échange  cent  soudées  contre  quarante ,  qu'on  ne 
gagne  rien  à  ce  métier,  etc. ,  etc.  Or,  en  1246  il  y 
avait  déjà  plus  de  quarante  ans  que  la  quatrième 
croisade  avait  eu  lieu ,  et  cette  entreprise  n'avait 
pas  été  si  malheureuse  pour  ceux  qui  y  prirent 
part,  puisqu'ils  s'emparèrent  de  Constantinople 
et  fondèrent  l'empire  des  Latins.  Ce  ne  serait 
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lionc  point  d'elle  qu'on  aurait  pu  tirer  les  argu- 
inents  qui  précèdent.  L'expédition  de  1248,  au 
ontraire ,  dut  très  bien  les  fournir,  car  ses  résul- 
its  furent  déplorables,  et  Joinville,  qui  aimait 
eaucoup  le  roi,  en  fut  si  effrayé  qu'il  refusa  en 
270  d'accompagner  de  nouveau  ce  prince  outre- 
iier  ^.  Réfléchissons  d'ailleurs  que  la  génération 
lui  entreprit  avec  saint  Louis  la  croisade  de  1 248 
•ait  nouvelle  :  il  ne  restait  peut-être  pas  dans 
jirmée  un  seul  croisé  de  1204.  En  outre,  le  roi 
ii-même  était  jeune,  et  en  supposant  qu'il  fût 
[sté  de  l'expédition  du  marquis  de  Montferrat 
je  que  je  suis  loin  de  croire)  un  souvenir  de  cala- 
ité ,  il  n'y  avait  guère  que  quelques  vieillards  qui 
mvaient  en  tirer  par  prudence  un  motif  d'oppo- 
il)n.  L'entreprise  de  saint  Louis  dut  par  consé- 
«lient  être  accueillie  avec  enthousiasme.  Je  vais 
[is  loin.  Comme  l'humanité  est  oublieuse,  et 
c  e  les  nouvelles  générations  espèrent  chacune 
te  plus  heureuses  ou  plus  habiles  que  leurs 
Cjvancières  tout  en  retombant  dans  les  mêmes 
fîtes,  je  dis  que  l'expédition  de  1204  n'eût-elle 
ft,  au  lieu  de  succès,  éprouver  que  des  revers 
ài:eux  qui  l'entreprirent,  la  croisade  de  1248 
d'rait  être  la  bienvenue  auprès  des  seigneurs  et 
d  peuple ,  qui ,  nés  avec  le  règne  nouveau ,  avec 


;  Les  pressentiments  qu'on  avait  contre  la  croisade  de 
j,  i:!)  étaient  tellement  sinistres,  que  Joinville  rapporte  ce  rai- 
!  scjiement  de  deux  chevaliers  :  «  Si  le  roi  se  croise  ce  sera 
''ui'jdes  doloreuses  journées  qui  oncques  fut  en  France;  car  si 
tnc»  nous  croisons  nous  perdrons  le  roi,  et  si  nous  ne  nous 
jjCrions  nous  perdrons  Dieu^  parce  que  nous  ne  nous  croise- 
',ro  pas  pour  lui.  »> 
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-les  idées  nouvelles,  avec  le  besoin  de  luxe  et  i 
hasards  que  l'Orient  avait  éveillé  chez  eux,  d 
vaient  éprouver  pour  la  Terre-Sainte  une  vi 
curiosité  jointe  à  des  désirs  d'ambition. 

Une  dernière  raison  vient  d'ailleurs  fixer  d'u 
manière  irrécusable  la  date  de  notre  pièce 
temps  qui  s'écoula  entre  Tannée  1 267 ,  qui  - 
projeter  la  deuxième  croisade  de  Louis  IX, 
l'année  1270,  qui  la  vit  exécuter.  C'est  celle  q 
je  tire  de  la  dix-huitième  strophe  de  La  Despu 
^ons.  Le  croisé  dit,  en  effet,  dans  cette  stanc 
«  Laisse  là  les  clercs  et  les  prélats,  et  regarde 
roi  de  France,  qui,  pour  conquérir  le  parad 
veut  risquer  son  corps  et  prêter  ses  enfanU 
Dieu.  Un  tel  prêt  est  inestimable.  »  Or,  dans 
première  croisade,  saint  Louis,  qui  était  ma 
depuis  1235  seulement  à  Marguerite,  fille  aîr 
de  Raymond  II,  comte  de  Provence,  emmej 
bien  avec  lui  ses  trois  frères,  Robert,  con] 
d'Artois,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  etCharlj 
comte  d'Anjou;  mais  il  ne  put  prêter  à  Dieu 
enfants^  le  prince  Louis,  qui  mourut  en  i2( 
étant  alors  très- jeune,  et  le  second,  Philippe,  ( 
succéda  à  son  père,  n'ayant  encore  qu'un  an 
était  né  en  1245,  ce  qui  l'eût  empêché,  on 
l'accordera  sans  peine,  d'être  d'un  grand  seco 
à  Dieu. 

Lors  de  la  croisade  de  1270,  au  contraire, 
roi,  ainsi  que  le  fait  très  bien  observer  Ruteb 
dans  la  strophe  seizième  du  Dit  de  la  voie  | 
Tunes  y  emmena  ses  enfants  avec  lui,  savoi 
Tristan,  né  à  Damiette  en  i25o,  et  qui  mou 
durant  l'expédition;  Philippe,  qui  après  la  m] 
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î  son  père  prit  la  couronne  sur  le  rivage  même 
.1; Tunis ,  et  Pierre ,  comte  d'Alençon ,  qui  mourut 
Salerne  en  1284  ^ . 

En  présence  de  ces  considérations  et  de  ces 
its  il  faudrait,  pour  combattre  mon  opinion  et 
ilopter  celle  de  Legrand  d'Aussy,  équivoquer 
[r  le  mot  enfants,  et  soutenir  que  le  poëte  a 
•ut-être  voulu ,  par  un  terme  figuré ,  désigner 
lut  simplement  les  sujets  du  roi  de  France.  Je 

crois  pas  cette  défense  plausible  ;  d'autant  plus 
lii'en  ce  cas  le  vers  de  Rutebeuf ,  qui  à  propos 
><  s  enfants  prêtés  à  Dieu  dit  immédiatement  que 
i  prêt  est  inestimable  ^  ne  signifierait  plus  rien. 
i\  me  permettra  donc  de  regarder  comme  suffi- 
fimment  établi  le  point  que  j'ai  essayé  de  prouver 
<|ns  cette  discussion. 

iJe  passe  à  l'examen  d'une  autre  opinion  avancée 
[jr  Legrand  d'Aussy  à  propos  de  la  même  pièce. 
4;[e  ne  doute  pas,  dit-il,  que  ce  ne  soit  un  jeu 
(iamatique  avec  son  prologue.  «  Le  Miracle  de 

''léophile^  qu'on  a  lu  ci-dessus,  est  du  même 
aeur.  Plus  loin  encore  il  revient  sur  cette  asser- 
Ijn,  range  dans  la  même  catégorie  diverses 

.  C'est  ce  qui,  outre  bien  d'autres  témoignages,  est  confir- 
par  ces  vers  de  Guillaume  Guiart  :  < 

En  l'an  

Mil  deuz  cens  loixante  &  huit  ans 
Prit  S.  Lois  dont  nous  rimon 
La  crois  du  cardinal  Simon, 
Qu'en  France  ot  ains,  fe  ge  ne  ment, 
Envoié  le  pape  Clément  ; 
Et  cens  qui  de  son  confeil  furent , 
Ses  trois  fils  auffi  la  reçurent, 
Phelippes,  Pierre  &  Jehan ,  etc. 
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autres  disputoisons ,  ainsi  que  le  Dii^deVerber 
et  ajoute  :  «  Telles  sont  les  pièces  dramatiques  ' 
XIII«  siècle  que  m'ont  fait  connaître  mes  k 
tures...  Je  suis  convaincu  que  ce  ne  sont  point 
les  seuls  anciens  jeux  qu'on  trouvera  dans 
manuscrits  si  Ton  veut  y  fouiller  (ce  vœu  ne  s'i 
malheureusement  point  réalisé) ,  et  la  seule  piè 
de  cette  époque,  ou  même  antérieure,  qui  ait  ( 
trouvée  depuis,  est  un  fragment  d'une  Résum 
îion  en  vers  anglo-normands  (que  j'ai  publia 
Paris,  Techener,  1834);  mais  ceci,  du  moir 
est  suffisant  pour  prouver  que  l'origine 
notre  théâtre  remonte  plus  haut  qu'on  ne  Fa  c 
jusqu'ici,  et  qu'au  XIII®  siècle  nous  avions  dr 
des  drames,  et  même  des  drames  de  plus  d'i 
genre,  etc.  » 

Cette  assertion  hardie  a  effrayé  quelques-u 
de  nos  érudits,  qui  n'ont  voulu  voir  dans  le  J 
de  Robin  et  Marion ,  dans  celui  de  Pierre  de 
Broce ,  etc. ,  que  des  dialogues  sans  prétenti( 
théâtrale.  Feu  le  savant  M.  Monmerqué,  dans  1 
réflexions  qui  précèdent  l'édition  d'un  des  jeV,  ^ 
qu'il  a  donnés  pour  la  Société  des  Bibliophile! 
dit  :  «  M.  Roquefort  fait  remonter  l'art  dram 
tique  parmi  nous  jusqu'au  XII«  siècle;  il  corn 
dère  le  fabliau  à'Aucassin  et  de  Nicoîette  comn 
le  premier  essai  de  ce  genre.  Nous  croyo 
cependant  impossible  de  placer  ce  joli  fabliau  j 
nombre  des  pièces  de  théâtre.  Il  consiste  dans  ui| 
narration  touchante  faite  par  un  ménestrel,  qi 
la  suspend  par  intervalles,  tandis  que  son  comp! 
gnon  chante  sur  son  luth  des  morceaux  de  poési 
On  n'y  trouve  ni  dialogue  ni  action  mise  en  scèn  i 
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n  de  ce  qui  constitue  Tébauche  la  plus  impar- 
;|:e  d'une  pièce  dramatique.  On  peut  en  dire 
ij:ant  des  Jeux  partis^  et  par  conséquent  du 
Eiliau  des  Deux  Bordeors  Ribauds,  que  Ro- 
[îfort  regarde  comme  une  esquisse  théâtrale. 
A  pièces  n'offrent  point  de  dialogue  ;  ce  sont 
iiix  discours  et ,  pour  ainsi  dire ,  deux  plaidoyers 
[i  se  succèdent  l'un  à  Tautre ,  etc.  »  A  mon  tour, 
linalgré  l'autorité  de  M.  Monmerqué,  je  dirai 
[ij:  l'opinion  de  Legrand  d'Aussy  me  paraît  assez 
u!;e. 

In  principe,  tout  ce  qui  n'est  pas  récit  pur, 
Oit  ce  qui  s'agite  entre  plusieurs  personnages 
05  la  forme  de  dialogue  et  de  causerie ,  sort  de  la 
ote  narrative,  et  constitue  le  drame  à  l'état 
'nbryon  ;  mais ,  pour  que  cela  soit  chose  théâ- 
relî,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  action,  que  le  jeu 
C(;ique  se  fasse  jour.  Or,  dans  les  pastorales 
'/lam,  dans  le  Miracle  de  Théophile,  etc.^  on 
ei;ontre  cette  qualité  essentielle.  Les  person- 
a![S  se  meuvent,  vont,  viennent,  agissent  : 
spectacle.  Dans  les  disputoisons ,  au  con- 
''ae,  je  ne  vois  rien  de  ceci  :  le  même  per- 
^^!age  peut  fort  bien  rempUr  deux  rôles, 
an'ont  d'autre  vie  que  la  parole.  Enfin  c'est 
ei-être,  c'est  là  même,  je  crois,  le  pérystile 
arequel  nos  aïeux  ont  dû  passer  avant  d'arriver 
u  hame ,  mais  ce  n'est  aucunement  le  temple 
!i  îège  la  divinité. 

SÎon  moi,  Legrand  d'Aussy  a  eu  tort  de 
anbr  les  disputoisons  sur  la  même  ligne  que  les 
'«i  car  ces  deux  choses  sont  distinctes.  Dans 
"^^ux  il  n'y  a  pas  d'introduction,  l'action  se 
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déroule  et  s'explique  d'elle-même  ainsi  que  da 
le  théâtre  actuel.  Dès  le  début  des  premier 
(tant  il  est  vrai  que  ceci  n'était  point  destiné  à 
représentation ,  mais  uniquement  tout  au  plus 
récit  ou  à  la  lecture)  Fauteur,  au  contraire,  > 
obligé  de  placer  un  prologue  où  il  entre  lui-mêi 
en  scène ,  afin  de  pouvoir  amener  le  dialog 
entre  ses  personnages. 

Cela  posé,  je  rétablirai  ici,  mais  sans  la  i 
soudre ,  laissant  ce  point  à  débattre  aux  historié 
spéciaux  du  théâtre,  une  question  que  j'ai  dj. 
posée  à  propos  du  Jeu  de  Pierre  de  la  Bnl 
(voyez  la  fin  de  la  préface  de  cette  publicatio 
La  voici  :  i 

Les  Grecs  et  les  Latins  eurent,  on  le  sait,  oui 
leur  théâtre  public,  un  théâtre  privé  dont  ! 
faisaient  usage  à  la  suite  des  festins  et  d; 
diverses  solennités  de  famille.   Ils  possédai 
également  Tidylle  et  l'églogue,  qui  formaient 
différentes  compositions  dialoguées  de  la  nar 
tion  ordinaire  et  du  théâtre.  Ne  serait-il  pci 
possible  que  nos  aïeux  eussent  eu ,  comme  les 
ciens ,  un  théâtre  de  famille  et  de  festins?  qui 
disputoison  eût  tenu  chez  eux  la  place  de  l'églo 
et  de  l'idylle,  et  qu'elle  eût  été  récitée  dans  c 
taine^  occasions  ou  lue  par  un  ou  plusieurs  p 
sonnages?  Il  me  semble  que  cette  opinion  p 
concilier  bien  des  choses,  et  qu'elle  ne  force  ; 
à  admettre  parmi  les  drames  les  disputoisons ^  c\ 
suivant  nous,  n'en  sont  pa%,  ou  à  rejeter  de 
genre  de  compositions  les  jeux  et  les  mirac\ 
qui  en  forment  chez  nous  la  première  base. 
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NOTE  R. 

(Voyez  t.  I,  page  169,  note  i.^ 

jrous  les  écrivains  contemporains,  Ramon  de 
luntaner,    Barthélemi  de  Néocastro  et  Nie. 
^lecialis  (voyez  pour  le  premier  l'édition  de 
il  Buchon;  pour  les  deux  autres,  Muratori) 
ttment  la  conduite  impolitique  de  Charles  d'An- 
j|i  ;  mais  nul  ne  me  paraît ,  en  peu  de  mots , 
a:)ir  fait  plus  éloquemment  ressortir  les  souf- 
fiinces  de  la  Sicile  durant  le  règne  de  ce  prince- 
qjun  chaleureux  écrivain  moderne,  feu  M.  Mi- 
Cjîlet,  dans  le  tome  III  de  son  Hist.  de  France , 
p;es  1 3  à  1 5.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer 
.ce  fragment. 
La  Sicile  n'avait  pas  de  pitié  à  attendre  de 
les  d'Anjou.  Cette  île,  à  moitié  arabe,  avait 
opiniâtrément  pour  les  amis  des  Arabes, 
Manfred  et  sa  maison.  Toute  insulte  que  les 
queurs  pouvaient  faire  au  peuple  sicilien  ne 
semblait  que  représailles.  On  connaît  la 
lance  des  Provençaux,  leur  brutale  jovialité, 
l'y  eût  eu  encore  que  l'antipathie  nationale 
insolence  de  la  conquête,  le  mal  eût  pu 
nuer  ;  mais  ce  qui  menaçait  d'augmenter,  de 
r  chaque  jour  davantage ,  c'était  un  premier , 
ibile  essai  d'administration ,  l'invasion  de  la 
iité,  l'apparition  de  la  finance  dans  le  monde 
Odyssée  et  de  l'Enéide.  Ce  peuple  de  labou- 
s  et  de  pasteurs  avait  gardé  sous  toute  domi» 

! 
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nation  quelque  chose  de  l'indépendance  antique 
Il  y  avait  eu  jusque-là  des  solitudes  dans  1 
montagne,  des  libertés  dans  le  désert  ;  mais  voil 
que  le  fisc  explore  toute  l'île.  Curieux  voyageu 
il  mesure  la  vallée ,  escalade  le  roc,  estime  le  pi 
inaccessible  ;  le  percepteur  dresse  son  burea 
sous  le  châtaignier  de  la  montagne  ;  on  poursui 
on  enregistre  le  chevrier  errant  aux  cornich( 
des  rocs,  entre  les  laves  et  les  neiges. 

((  Tâchons  de  démêler  la  plainte  de  la  Sicile  i 
travers  cette  forêt  de  barbarismes  et  de  solécism(j 
par  laquelle  écume  et  se  précipite  la  torrentueu: 
éloquence  de  Barthélemi  de  Néocastro  :  Qi: 
dire  de  leurs  inventions  inouïes,  de  leurs  décrej 
sur  les  forêts ,  de  l'absurde  interdiction  du  rivagd 
de  l'exagération  inconcevable  du  produit  di 
troupeaux?  Lorsque  tout  périssait  de  languei 
sous  les  lourdes  chaleurs  de  l'automne,  n'import  i 
Tannée  était  toujours  bonne,  la  moisson  abo;, 

dante  ;  il  frappait  tout  à  coup  une  monna  « 

d'argent  pur,  et  pour  un  denier  sicilien  st 
faisait  payer  trente.»..  Nous  avions  cru  recevo  i 
un  roi  du  Père  des  pères,  nous  avions  rec;  ' 
l'Antéchrist. 

«  Il  fallait,  dit  un  autre,  représenter  chaqi 
troupeau  au  bout  de  l'an,  et  en  outre,  plus  < 
petits  que  le  troupeau  n'en  pouvait  produire.  L|  ; 
pauvres  laboureurs  pleuraient  ;  c'était  une  terreij  j 
universelle  chez  les  bouviers,  les  chevriers ,  ch | 
tous  les  pasteurs.  On  les  rendait  responsables  i! 
leurs  abeilles,  même  de  l'essaim  que  le  ve;  , 
emporte;  on  leur  défendait  la  chasse,  et  pi;{  j 
on  allait  en  cachette  porter  dans  leurs  huttes  d! 
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1  peaux  de  cerfs  ou  de  daims  pour  avoir  droit  de 
i  confisquer.  Toutes  les  fois  qu'il  plaisait  au  roi 
I  de  frapper  monnaie  neuve,  on  sonnait  de  la 
!  trompette  dans  toutes  les  rues  ,  et  de  porte  en 
porte  il  fallait  livrer  l'argent....  » 
I    «  Voilà  le  sort  de  la  Sicile  depuis  tant  de 
(siècles.  C'est  toujours  la  vache  nourrice,  épuisée 
I  de  lait  et  de  sang  par  un  maître  étranger.  Elle 
il  n'a  eu  d'indépendance,  de  vie  forte  que  sous 
[ses  tyrans,  les  Denys,  les  Gelon  ;  eux  seuls  la 
'rendirent  formidable  au  dehors.  Depuis,  tou- 
jours esclave.  Cest  chez  elle  que  se  sont  déci- 
dées toutes   les  grandes  questions  du  monde 
antique  :  Athènes  et  Syracuse ,  la  Grèce  et  Gar- 
jthage,  Carthage  et  Rome;  enfin  les  guerres 
'Civiles.  Toutes  ces  batailles  solennelles  du  genre 
1  humain  ont  été  combattues  en  vue  de  l'Etna, 
!  comme  un  jugement  de  Dieu  par-devant  l'autel. 
Puis  viennent  les  barbares,  Arabes,  Normands, 
Allemands.  Chaque  fois  la  Sicile  espère  et  désire, 
1  chaque  fois  elle  souffre;  elle  se  retourne,  comme 
lEncelade  sous  le  volcan.  Faiblesse,  désharmonie 
incurable  d'un  peuple  de  vingt  races ,  sur  qui 
Ipèse  si  lourdement  un  double  fatalité  d'histoire 
et  de  climat  !  » 

Voici  maintenant  sur  Charles  d  Anjou  et  Main- 
ifroi  quelques  détails  qui  se  trouvent  dans  le 
\Roman  de  la  Rose.  Jehan  de  Meung,  citant  les 
[exemples  célèbres,  fait  dire  à  la  Raison  (voyez 
page  1 18,  tome  II,  édition  de  Méon)  : 

C'eft  de  Mainfroi,  roi  de  Séfile, 
Qui  par  force  tint  &  par  guile. 

I.  Nie.  SpecialiSy  apud  Muratori, 

RUTEBKUF.  III.  9 
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Lonc  tens  en  pès  toute  fa  terre, 
Q.uant  li  bons  Karles  li  mut  guerre , 
Conte  d'Anjou  &  de  Provence, 
Qui  par  devine  porvéance 
Eft  ores  de  Séfile  rois, 
Qu'ainfuic  le  volt  Diex  le  verois,. 
Qui  tous  jors  feft  tenus  o  li. 
Cift  bon  rois  Karles  l'en  toli 
Non  pas  fans  plus  la  feignorie, 
Ainz  li  toli  du  cors  la  vie. 
Quant  à  l'efpée  qui  bien  taille. 
En  la  primeraine  bataille 
L''aflailli  por  li  defcontire. 
Efchec  &  mat  li  ala  dire 
Defus  fon  deftrier  auferrant 
Du  trait  d'un  paonnet  errant 
Ou  milieu  de  fon  échiquier. 
De  Gorradin  parler  ne  quier 
Son  neveu  dont  l'exemple  eft  prefte. 
Dont  li  rois  Karles  prift  la  tefle 
Maugré  les  princes  d'Alemaigne  : 
Kenri ,  frère  le  roi  d'Efpaigne , 
Piain  d'orguel  &  de  traïfon 
Fift-il  morir  en  fa  prifon,  etc. 

Et  plus  loin  (même  édition,  page  124)  r 

Gis  vaillans  rois  dont  ge  te  conte 
Que  l'en  foloit  tenir  à  conte , 
Gui  nuis  &  jors  &  mains  &  foirs, 
Uâme,  le  cors  &  tous  fes  hoirs 
Gart  Diex  &  desfende  &  confeille, 
Gil  donta  l'orguel  de  Marfeile  1 , 
Et  prift  des  plus  grans  de  la  vile 
Les  teftes,  ains  que  de  Sézile 

1.  En  1262  Bonifocç  de  Gastellane,  chet  des  révoltés,  eut 
la  tète  tranchcQ. 
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Li  fuft  li  roiaumes  donnés , 
Dont  il  fut  puis  rois  couronnés 
Et  vicaire  de  tout  l'empire. 

Je  crois  devoir  donner  ici  un  petit  poëme  qui 
j  ne  se  trouve  que  dans  le  seul  Ms.  2736  La  Val- 
j  lière,  et  que  M.  Buchon  a  compris  dans  sa  pre- 
mière collection  historique ,  où  il  est  pour  ainsi 
dire  perdu,  et  qu'il  n'a  pas  reproduit  dans  les 
autres.  Ce  poème  biographique ,  qui  contient  des 
détails  curieux ,  est  dû  au  trouvère  Adam  de  la 
Halle,  ménestrel  du  comte  d'Ajou,  et  dont  il  est 
probable  que  les  pièces  dramatiques  furent  re- 
présentées à  Naples,  dans  la  cour  de  ce  prince. 


C^e^t      Moi  ï^e  ^t^xU. 


N  doit  plaindre, &.  Peft  honte  à  tous  bons  trouveour 
H  Quant  bonne  matère  efl  ordenée  à  rebours; 
|))  Car  qui  miex  fet  plus  doit  mètre  paine&  fecours 
^Achebienordener  qui  miex  doit  eftre  encours. 
Ne  chiex  ne  meffaitmiequi  les  vers  fait  meillouri: 
Mais  chiex  qui  les  emprent  &  fi  n'en  fet  les  tours. 
Che  fu  damages  grans,  nichetés  &  folours, 
Se  fi  bele  matère  où  jà  iert  mes  retours 
Demouroit  fi  qu'ele  eft  mau  rimée  à  tous  jours. 
Li  matère  eft  de  Diex  &  d'armes  &  d'amours  , 
Et  du  plus  noble  prinche  en  proueche  &  en  mours 
Oui  onques  endofTaft  chevalereus  atours, 
N'à  qui  onques  en  terre  avenift  grainde  honnours, 
Que  Diex  &  hardemens  &  fa  roiaus  vigours 
Li  fifent  conquefter  par  proueche  en  eftours, 
Ceft  du  bon  roy  Charlon,  le  feignor  des  feîgnours  $ 
Par  cui  li  drois  eftas  de  la  foi  eft  relfours, 
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Qui  fu  roys  de  Sézile  &  de  Puille  &  d'aillours, 
Et  de  royal  lignie  enfieut  les  anchiffours 
20  Et  de  chevalerie  elt  chiex  &  Dieus  &  flours. 

D'autre  part  fu  valours  en  ceftui  bien  affife, 
Car  nature  i  fu  toute  à  fon  pooir  efquife 
En  biauté  &  en  forche,  en  gentil  taille  alife. 
Lui  quart  de  frères  fu,  drois  efl  que  les  defcrife  : 

25  Li  uns  fu  Loeys,  li  roys  de  Saint-Denife , 
Chiex  qui  tant  eiîaacha  &  ama  fainte  Eglize, 
Par  cui  fu  Damiete  as  Sarrafins  conquife  ; 
Et  li  bons  quoins  d'Artois  qui  fu  à  chele  prife, 
Et  li  quoins  de  Poitiers  &  chis  qui  les  ravife, 

3o  Les  feurmontoit  de  non  Se  de  fait  &  d'emprife , 
Mar  virent  mefcréant  lui  ne  fe  vaillandie  ; 
Car  de  fes  anemis  ne  fe  mi(t  mie  en  mife, 
N'il  n'en  prift  raenchon,  ains  le  mift  à  yuife, 
Si  com  vos  m'orrés  dire  ains  que  je  gaires  life. 

35  Li  hardemens  de  lui  fe  gent  muet  &  atife, 
Si  qu'il  ne  puet  en  aus  demourer  couardile. 
De  canques  il  ot  empris  ot-il  vi£loire  aquife. 
Wonques  de  lui  ne  èft  nus  plus  bele  devife , 
Car  la  vertu  du  cors  ot  toute  en  armes  mife, 

40  Et  le  cuer  en  largueche,  en  Dieu  &  en  franquife. 

En  avoec  che  qu'il  eut  cuer  &  cors  de  vaffal 
Ne  vit  onques  de  lui  nus  prinche  plus  loial, 
Ne  compaignon  auffi  de  lui  plus  général, 
Ne  qui  plus  honneraft  dames  d'amour  coral , 

45  Et  bien  en  mainte  marche  i  parut  chi  aval. 
Pour  eles  efcilla  chevaus,  pourpoint,  chendal  : 
Bachelerie  efl:  bien  depuis  muée  en  mal. 
C'eft  mais  tout  reuberie  ;  il  n'ont  point  d'apoial  : 
Mais  Pencore  fufl:  Charles  en  Franche  le  roial 

5o  Encore  trouvafl:-on  Rolant  &  Parcheval. 
Tel  gent  ot  avoec  lui  pour  bien  tenir  eftal, 
Nos  bons  roys  de  Sézile  en  maint  eltour  mortal, 
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Car  par  le  hardement  leur  &  natural 
Fu  chafcuns  Oliviers  &  leurs  au  cheval. 
55  Teus  hom  doit  tenir  terre  &  règne  empéreal  : 
Nient  plus  ne  doutoit  chaus  que  Pil  fulide  métail  ; 
Et  l'elpée  en  fes  puins  fait  valoir  Durendal. 
Chiex  feus  fu  Diex  enterre,  il  n'eut  nul  principal. 
Mais  par  f'umelité  furent  tout  par  égal. 

60  Or  avés  fa  proueche  en  général  oie  : 
Chi  après  vous  fera  clèrement  defploïe 
Kt  depuis  qu'il  fu  nés  en  orde  pourfievie 
Se  loenge  eft  fi  bele  &.  fi  autorilie 
Qu'ele  doit  vilain  cuer  purgier  de  vilenie, 

65  Et  d'armes  efmouvoir  toute  chevalerie. 
Et  de  joie  eflever  cuer  d'amant  &  d'amie. 
Ne  fai  quel  ménertrel  Tavoient  depêchie , 
Mais  jou  Adans  d'Arras  l'ai  à  point  radrechie  ^ , 
Et,  pour  chou  c'on  ne  foit  de  moi  en  daferie  , 

70  On  m'apele  bochu,  mais  je  ne  le  fui  mie, 
Deus  lufl  fe  cefle  eltoire  éuft  efté  périe, 
Car  peine  i  eft  fi  bien  &  fi  biel  emploie 
Et  me  créanche  eft  tele,  et  pour  che  je  m'afie 
Que  pour  l'amour  du  Roy  m'en  iert  Diex  en  aïe, 

75  Car  il  l'ama  &;  fift  tant  pour  lui  en  fa  vie 

Que  je  croi  qu'il  plaiftDieu  que  je  l'ai  commenchie; 
Et  d'autre  part  j'ai  fi  cefte  oevre  encoragie 

l .  Il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  l'a  fait  Beucliot  dans 
la  Biographie  universelle ,  Adam  de  la  Halle,  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  XlUe  siècle  et  était  surnommé  le  Bossu  d'Arras 
(qualification  remarquable  et  qu'a  oublié  de  lui  donner,  dans 
la  même  biographie,  M.  Poujoulat,  avec  Adam  de  Saint-Victor, 
chanoine  régulier ,  mort  vers  la  fin  du  siècle  précédent  (i  177), et 
j  qui  n'était  pas  un  trouvère.  Feu  M.  Monmerqué,  dans  l'édition 
!  du  Jeu  de  saint  Nicholas ,  qu'il  a  donnée  pour  la  Société  des 
i  Bibliophiles,  a  également  commis  une  erreur  en  disant  qu'Adam 
:  de  la  Halle  était  surnommé  le  Bossu  d'Arras  à  cause  d'une 
i  difformité.  On  voit  dans  notre  poëme  Adam  lui-même  affirmer 
j  le  contraire. 
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Que  je  croi  qui  m'en  cuer  fenderoit  à  moitié 
Du  bon  prinche  i  veroit  le  figure  entaillie. 

80  Li  mainés  fiex  leur  père  fu  Charles  li  gentiex, 
Mais  auffi  proprement  comme  mais  &  avriex 
Entre  les  autres  mois  eû  biaus  &  dous  &  piex, 
Fu  Charles  li  plus  gens  &  li  plus  figneriex. 
Tous  furent  filz  de  roy,  mais  Charles  le  fu  miex, 

85  Car  au  jour  qui  fu  nés  eltoit  la  poeftiex 
Li  pères  dou  roiaume  &  facrés      efliex  : 
Che  n'iert-il  quant  il  eut  fes  .iij.  primerains  fiex. 
Or  dirai  dePenfanche,  il  en  eft  chi  bien  liex. 
Enfès  fu  bien  veignans,  gracieus  &  foutiex, 

go  En  do6lrine  entendans,  de  meffaire  doutiex, 
Servichaules,  rians,  de  fervir  volentiex; 
As  chiens  &  as  oihaus  par  nature  ententiex, 
Et  pour  chou  n'eftoit-il  des  dame  mie  efkiex, 
Ains  l'en  metoit  amours  des  plus  bêles  à  kiex. 

95  Ains  qu'il  fuft  eflevés  ne  que  il  fufl  parcriex 
Portoit-il  hardement  en  vairs  amoureus  iex, 
Et  anchois  qu'il  fuit  nés  le  faintefia  Diex, 
Car  au  naiffre  aporta  le  crois  roial  con  chiex 
Qui  feroit  roys  du  mont  après  le  roy  des  chiex. 

100  Com  plus  vint  en  avant_,  plus  crut  fe  renommée, 
Et  parole  elt  tantoft  en  divers  lieus  volée. 
S'avint  que  en  Provenche  ert  li  nouvele  aléc 
Tant  que  chele  Toi  qu'il  éut  puis  efpoufée 
Qui  demoifele  eftoit  &  hoirs  de  la  contrée, 

io5  Car  par  loy  revient  là  li  hoirs  à  la  mainfnée, 
Li  bons  frères  Charlon  quel  vie  j'ai  contée. 
Li  autre  eftoit  au  roy  d'Engleterre  donnée, 
L'autre  au  roy  d'Alemaigne,  chi  ot  gente  portée. 
Seur  ches  .iii.  ne  ferai  ore  plus  de  demeurée. 

iio  Li  quarte,  qui  n'eftoit  encor  pas  mariée, 
Du  bon  renon  Charlon  ne  fuft  jà  faoulée, 
:  Ains  feft  tant  de  bon  cuer  en  l'oïr  délitée 
Qu'ele  fe  fent  auffi  que  toute  enfantofmée. 
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De  gai  cuer,  d'œil  riant,  de  légiëre  pensée , 
\ii5  Et  amours,  qui  trouva  le  porte  deffremée, 
!      Saut  ens,  adont  fu-ele  de  Pamour  embrafée. 

Dont  ne  fu  ele  à  pais  fi  ot  véu  Gharlon. 
Car  amours  &  défirs  le  cachoit  favoir  mon 
Se  li  perfonne  eftoit  concordans  au  renon , 

il 20  Et  quant  el  ot  véu  fe  fourme  &  fe  fachon , 

î      Dont  fu-ele  d'amours  en  plus  maie  frichon 
Ne  onques  au  fanlant  ne  li  n'à  fe  raifon, 
Ne  le  puet  nus  favoir  tant  fuft  de  fe  maifon , 

,      Ains  fuchoit  à  par  li  fes  cans  par  Poccoifon. 
i  125  Elas  1  &  pour  che  font  cuer  de  feme  larron 

t      Con  ne  puet  riens  favoir  de  leur  entention, 
Et  nous  leur  difons  tout  :  chi  a  maie  parchon. 
Longuement  fu  enfi  tant  qu'en  fe  région 

I      Un  riche  conte  avoit  qui  Raimons  ot  à  non 

!  i3o  Con  li  voloit  donner,  mais  fes  cuers  difoit  non. 
Comment  qu'el  en  fefift  pour  f  onneur  fanlant  bon , 
Dont  ne  fe  paut  cheler,  ains  a  pris  .i.  garchon , 
A  fon  ami  l'envoie  à  coite  d'efperon. 
En  un  petit  d'efcrit  li  a  fait  mention 

,i35  Comment  amé  Tavoit  &  fe  il  faifoit  don 
De  fon  cors  Pil  voloit  li  refcourre  à  Raimon. 
Li  nouvele  eftoit  jà  tout  partout  efpandue 
De  quel  cuer,  de  quel  forche  "Si  de  quel  value 
Ert  li  frères  au  Roy  par  fanlant  de  véue^ 

140  Nature  à  tous  faifoit  fa  perfonne  cremue, 
Anchois  que  li  proueche  i  fuft  onques  féue. 
Quant  il  eut  par  loifir  le  lettre  pourvéue. 
Vit  que  chele  danfele  voloit  eftre  fa  drue  ; 
Amour  li  entre  ou  cuer  &  li  fans  li  remue; 

145  De  défirrier  frémift  &  d'efpoir  Pefvertue  : 

Prift  gent ,  vint  en  Prouvenche  &  chele  ert  jà  méuè 
Pour  m.ener  efpoufer  dolante  &  irafcue. 
Et  quant  li  enfès  ot  la  novele  entendue 
Et  le  route  des  gens  à  plains  cans  connéue 
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5o  Et  vit  en  milieu  d'aus  la  puchele  en  fambue, 
Et  chelui  qui  le  nuit  le  cuidoit  tenir  nue, 
Les  chevaus  ont  reftrains  &  l'enfès  premier  hue. 
De  lonc  lanche  feur  fautre  &  fans  atendre  aieûe 
Les  efcrie  &  chil  ont  fe  vois  reconnéue  : 

55  Se  fuient  comme  aloe  fait  efprevier  de  mue  : 
La  puchele  remeft,  &  chiex  Ta  retenue 
Envers  cui  ele  fuft  à  envis  desfendue. 

Qui  dont  véifl  Charlon  à  joie  repairier 

Et  douchement  d'amours  l'un  à  l'autre  acointier» 

60  Bêles  paroles  dire  &  dous  regars  lanchier. 
Et  en  le  partefin  acoler  &  baifier 
Et  le  feurplus  prometre  &  enconvenenchier 
Par  veu  de  mariage  &  par  foy  fianchier, 
Nis  dou  mal  de  le  mort  fe  peuft  rehaitier. 

65  Loeus  qui  vinrent  à  Ais  en  un  fecré  mouftier, 
Le  prift  chele  à  figneur  &  il  li  à  moullier, 
Car  li  uns  ne  cuidoit  jà  à  l'autre  aprochier. 
Dont  fift  Charles  le  fait  à  fon  frère  nonchier  : 
Qui  véift  Loéys  de  joie  appareillier, 

70  La  royne  méifme  avoit  allez  plus  chier 
Qu'il  euft  fe  fereur  que  autre  chevalier. 
Pour  che  fe  pena  plus  de  la  fefte  effauchier  ; 
Enfi  fe  commencha  Charles  à  aflaier, 
Que  il  iftoit  fi  jones  qu'encore  à  guerroier 

75  N'avoit-il  fait  barnage  quant  il  fift  che  premier, 
S'amours  TalTali  jone,  il  Pen  feut  bien  aidier  : 
Enfi  doit-on  d'enfanche  à  valour  commenchier. 

Au  point  que  Charles  fift  ce  premier  valTelage,. 
N'eftoit-il  chevaliers,  ne  n'avoit  iretage, 
80  Mais  fes  frères  li  Roys  li  fift  tant  d'avantage 
Qu'il  li  donna  tantoft  d'Angau  le  fignerage 
Pour  partie  de  terre  à  tenir  en  hommage, 
Et  le  fift  chevalier,  tel  que  cuer  &  ufage 
Mift  tout  en  armes  puis  pour  avoir  vaflelage^ 
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B5  Et  avoecques  tout  che  eut-il  le  cuer  fi  large 
I    Et  manière  fi  bone  &  fi  bele  Se  fi  fage 
j    C'on  ne  favoit  fi  bon  nului  de  fon  éage. 
i   II  ne  refroida  pas  pour  eftre  en  mariage 
Ne  pour  cafliement  d'omme  de  fon  lignage, 

0  Mais  par  jour  &  par  nuit,  par  vent  Se  par  orage, 

1  Aloit  de  marche  en  marche  acroiftre  fon  barnage, 
'  Et  chafcuns  le  fievoit  com  pantière  fauvage , 

Ne  nus  pour  li  fievir  ne  met  oit  terre  en  gage, 
Mais  qui  n^avoit  de  coi  Peftoit  de  fon  mainnaige,. 
i5  Ou  il  avoit  au  mains  bouche  à  court  &  fourage. 
Seur  lui  pooient  tout  li  bon  clamer  hauffage , 
Et  as  ofteus  paioit  fi  defpens  à.  oftage 
Que  nus  ne  f'en  plaingnoit  ne  n'i  avoit  damage. 

I  Droit  en  armes  eftoit;,  fi  parans  &  fi  biaus, 
2|»  Plus  ates  &  plus  joins  qu'en  fes  plumes  oifiaus, 
;  Et  féurs  au  cheval  plus  que  tours  en  chaftiaus. 
I  S'il  aloit  à  le  joufte  ou  à  fi  fais  chembiaus, 
i  Du  cors  droit  apenfés  &  des  gambes  ifniaus, 
;En  aloit  en  planant  plus  toft  c'uns  arondiaus 
2(i  De  fi  près  qu'il  riffloit  gloières  &  bouriaus. 
Sachiés  n'i  jouoit  mie  li  ber  à  reponnaus, 
Mais  ou  plus  grant  tintin  d'efpées  feur  cherviaus , 
jLà  ou  véoit  le  plus  machues  &  coutiaus 
lEt  hiaumes  effondrer  &  decauper  mufiaus, 
2iiLà  ert  adès  li  queins  &  fenfengne  royaus 
jDeaus  prendre  &  donner  tous  jours  frès&  nouviaus. 
|Du  cors  faifoit  eftaque  &  des  deux  bras  flaiaus 
jE'.t  fon  elme  englume  &  d'efpées  martiaus. 
jll  ne  raportoit  mie  à  l'oftel  fes  labliaus  ; 
il  (Le  plus  fovent  metoit  fon  content  as  fiffiaus. 
Hé!  Jehans  de  Bailloeus!  frans  chevalier  loiaus , 
pieu  ait  merchi  de  vous!  jà  fuftes-vous  dechiaus 


vous  de  fes  meriaus. 


Il  féift  à  envis  deffendre  ne  deffaire 
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20  Tournois,  feftes  ne  jeus,  ains  les  faifoit  atraire 
Meneftreus  envoiHer,  hiraus  crier  &  braire, 
Nis  li  gent  gaaignant  amoient  fon  repaire, 
Et  or  le  veut  chafcuns  &  tolir  &  fourtraire. 
Par  lui  régnoit  Amors,  qui  ne  fet  ore  où  trairi 

25  S'on  amoit  par  amours  en  auffi  bon  affaire 
Li  fiècles  feroit  bons  &  la  gent  débonnaire  ; 
Mais  jà  bon  ne  feroit  enfanle  doi  contraire  : 
Puifque  haine  règne_,  amours  n'i  a  que  faire, 
Nuls  n'aime  par  amours,  on  le  veut  contrefaire 

l3o  Qui  à  droit  ameroit  il  ne  li  porroit  plaire 
Riens  dont  il  ne  f'amie  i  péuflent  meffaire. 
Qui  fe  fait  bon  ouvrier  drois  eft  c'à  l'œuvre  paii 
Maison  puet  maintenant  par  maint  eilample  eftra' 
De  quele  amour  on  aime  &  Ton  jue  à  meftrair 
235  Car  quant  il  ont  goï  ne  f'en  puéent-il  taire. 
Ahi!  Charles, bons  roys^  on  pouroit  moutretra 
De  bien  de  vos  amou»- j  &  tant  bel  eflamplaire 
G'eft  drois  c'oifiausgentiex  parlai  Pafaite  &  mai 

Folie  me  feroit  ore  plus  arefter 

1240  As  enfanches  de  lui ,  car  trop  ai  à  conter 

Des  proueches  de  lui  &  por  terre  &  por  mer, 
Et  de  Marcelle  auffi  qui  cuida  révéler 
Contre  lui  par  deus  fois,  dont  il  hft  rafrener 
Les  uns'par  encachier,  les  autres  par  tuer, 

245  Vous  péuffe  affés  dire  &  lui  à  droit  loer; 
Mais  de  plus  haute  elloire  ai  tant  à  devifer 
Qu'il  m'eftuet  des  meneurs  légièrement  paiTer 
Vous  avez  bien  oï  de  Tempereur  parler, 
Fédri,  qui  piechà  fu  condampnés  par  errer 

25o  Contre  Roume  &  le  foy  que  il  devoit  tenfer 
Lui  &  fes  fuccelTeurs  le  convient  comparer. 
Mainfrois,  qui  defcendi  de  lui,  cuida  régner 
Enfi  qu'il  avoit  fait,  &  au  pape  eflriver 
Et  encontre  l'Églize  ufages  alever. 

2  55  Li  papes,  qui  tout  puet  &  cangier  &  muer, 
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jLoier  &  defloier,  alTaure  &  condampner, 
Penfa  comment  porroit  celle  honte  amender; 
jSi  ûi\  les  cordannaus  &  les  frères  mander, 

iQuant  furent  aflanlé  &  li  papes  foulpire 

fjEn  recordant  comment  Mainfroi  les  méfatire, 
Que  pour  amonnefler  ne  pour  lui  entre  dire 
|Ne  laift  Dieu  ne  le  foy  ne  l'Eglize  à  defpire. 
iN'enver  aus  ne  fe  daigne  amender  n'efcondire. 
pt  il  fu  condampnés  l'empérère  le  fire, 

3|Dont  chil  ne  doit  tenir  le  règne  ne  l'empire; 
Par  coi  il  leur  loa  c'on  fefifl:  tofl  efcrire 
|Vu  bon  conte  d'Angau,  meilleur  ne  fot  eflire, 
'^ui  les  viegne  fekeure  ains  que  li  cose  empire, 
£t  que  le  terre  il  ait  Pil  le  puet  defconfire. 

^(Pour  le  befoigne  avoec  la  lettre  miex  pardire, 
,Lt  on  ne  dift  ne  fait^  n'en  parkemin  n'en  chire, 
phofe,  quels  qu'ele  foit,  que  on  n'en  oie  efpire. 
Lt  quantMainfrois  le  fot  d'orgueil  priftà  fourrire  , 
i-îe  fanlant  ne  daingna  faire  qu'il  fen  aire, 

7:par  il  ne  cuidoit  mie,  &  chou  le  fift  ochire, 
'^ue  tous  li  mons  pe'uft  à  lui  tenir  eflire. 
jrout  facordent  enfanle  à  che  fans  contredire 
|)t  ont  melTages  pris  tés  qui  doivent  fouffire. 

iiaus  chevaliers,  &  preus,  &  fages  fu  Mainfrois, 
îo!)e  toutes  bonnes  tèches  entechiés  &  courtois; 
In  lui  ne  faloit  riens  fors  que  feulement  fois; 
iais  cefte  faute  eft  laide  en  contes  &  en  roys. 
\n  fon  demaine  avoit,  com  fires,  n'iert  pas  drois  , 
{;e  règne  de  Sezile  Se  Puille,  outre  le  pois 
^5|ie. toute  fainte  Eglife,  &  menoit  fon  gabois 
|ele  venue  au  conte  &  de  tous  les  Franchois, 
t  fi  faifoit  gaitier  les  paffages  deftrois, 
ii'il  n'eftoit  ens  trouvés  chevaus  ne  palefrois 
[ui  ne  fuft  retenus  &  pris  outre  fen  pois, 
joj'our  chou  efperoit-il  Charlon  tenir  as  dois, 
'il  ne  fe  pourveoit  de  gent  ne  de  harnois, 
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Ainsatendi  le  pril  fans  lui  vuaitier  anchois. 
Et  unne  mefquéanche  en  atrait  .ij.  ou  trois. 
Autre  fchienche  eftuet  de  guerre  que  de  loysij 
295  Par  engien  conquie'rt-on  fen  plus  fort  mainte)  } 
Si  fift  Charles ,  qui  tant  ama  guerre  &  tournii 
Qu'il  en  dut  bien  adont  avoir  pris  tous  fes  pl<l!. 

Pour  chou  fu-il  'mandés  &  pris  par  efliture 
A  fi  noble  befoing  feur  toute  créature, 

3oo  G'ons  nous  effauche  plus  quant  il  va  loing  &  < 
C'avoirs  dont  li  tenans  honnerer  ne  fen  dure 
Honnis  foit  li  avoirs  qui  fingneur  deffigure^ 
Car  c'eft  dou  cucuel  faire  le  nourreture. 
Et  fi  règne  plus  grans  avariffe  &  ufure, 

3o5  Che  fontli  vifceoumont,  chetefmoingneEfcrii 
Par  coi  toutes  vertus  devient  anchois  ofcure, 
Enfi  va  maintenant  li  fiècles  maie  alure, 
Car  puis  que  li  chiés  faut,,  il  convient  par  droi  . 
Les  membres  par  defous  traire  à  defconfitur^; 

3 10  Li  prinche  en  leur  fougis  ne  refgardent  mefu; 
Ne  prélas  en  le  foy,  dont  or  fuft  mal  féure 
Toutes  crertientés,  &  fouffrift  grant  laidure,  \ 
Se  Charles  n'i  éuft  mis  piechà  fi  grant  cure:j 
Par  devers  mefcréans  garda  bien  le  pafture  : 

3i5  II  tous  feus  nous  fu  clés  &  deffenfe  &  clofure. 
Or  vaurrai  revenir  à  me  première  ourture 
Des  meffages  au  pape  &  de  leur  aventure. 

Quant  orent  befoingnié  &  pris  congiet  à  dro 
Retourné  font  à  Rome,  où  on  les  atendoit , 

320  Et  revenu  anchois  c'on  ne  les  efpéroit. 
Sans  arefter  venu  font  au  pape  tout  droit  ; 
Le  pié  li  ont  baillé,  û  com  li  afferoit , 
Et  puis  li  ont  conté  comment  le  cofe  aloit, 
Et  en  contant,  chafcuns  de  Gharlon  fe  looit 

32  5  Selonc  che  qu'en  fen  lieu  retenus  les  avoit. 
Après  li  ont  baillié  l'efcrit  qui  contenoit 
La  befoingne  plus  clère,  &  plus  grant  foi  por 
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Carli  propres  féaus  du  bon  conte  i  eftoit. 

Devant  les  cardonnaus  li  papes  les  rechoit, 
,  Et  lut,  &  en  lifant  de  joie  larmoioit 

Et  Dieu  de  l'aventure  humlement  grafcioit, 

Et  chafcuns  cardonnaus  qui  lire  li  ooit; 

Et  pour  chou  que  le  pule  efvertuer  voloit 
;  Pour  fi  noble  fecours  que  venir  li  devoit  j 
:  Le  fift  favoir  à  tous,  &  fi  leur  preéchoit 
jPour  miex  perfévérer  en  chou  qu'il  emprendcoit; 

Et  li  queins  d'autre  part  entr'œus  Papareilloit. 

Et  prift  gent  de  famour  &  de  fe  conniffanche, 
Monfeignor  Jaque  Antiaume  où  il  avoit  flanche  , 

^  Et  autre  bonne  gent  fage  &  de  grant  vaillanche. 
jSi  les  envoie  à  Rome  en  plus  grant  efpéranche 
be  fe  venue  avoir,  &  pour  mètre  ordenanche 
Ou  pais  tant  qu^il  ait  toute  fa  pourvéanche, 
St  fi  leur  a  mandé,  non  pas  par  efmaianche  , 

^.IJour  quant  il  feroit  là  fans  nefune  efcufanche. 
'^our  chiaus  afféurer  de  toute  dechevanche  , 
Uant  fe  font  parti  dou  conte  à  grant  veillanche 
i*ourMainfroi  qui  faifoit  gaitier  à  grant  veiPanche 
les  palTages  partout  ;  mais  pour  la  perchevanche 

3c)'en  alèrent  par  mer,  &  bon  cuens  les  avanche 
j'ant  qu'il  vi  nrent  à  Rofne  &  tout  fans  mefquéanche, 
i-t  furent  rechéu  à  mout  grant  honneranche. 
jienfont  canque  li  queins  leur  miften  ra  ai  embranche; 
jéformais  ne  font  plus  li  Romain  en  balanche 

.>5|e  le  venue  au  conte,  ains  gardent  Taimanche 

.   m  pais  de  fe  gent  &  en  féne'fianche 

u'il  tiennent  à  figneur  le  filz  au  roy  de  Franche. 

)ur  ceft  faus  qui  ne  prent  garde  au  commenchement 

ai  marier  fe  veut  à  cui  il  fe  confent, 
t'O  ar  il  vient  miex  eflire  un  bon  cors  bel  &  gent 
5    jii  ait  fens  &  valour  &  bon  entendement , 
t    ')npoi  qu'il  ait  d'avoir,  que  caroigne  &  argent; 


! 
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Car  fens  atrait  avoir  &  amis  enfement , 
Mais  proueche  ne  fens  on  n'acate  ne  vent  ; 

365  Si  qu'il  pert  à  Ciiarlon,  qui  fa  premièremen 
Simples  queins  &  puis  rois,  encore  miex  ate 
Car  feur  tous  a  proueche  &  fens  &  hardemer 
Et  f'a  Diex  en  aieue ,  à  cui  riens  ne  fe  prent; 
Car  canques  il  avient,  defous  le  firmament 

370  Vient  du  pooir  de  Diex  &  du  confcntement. 
Ondift,  Il  quiet  aucun  bien  ou  mauvaifeme; 
Que  c'eft  de  fon  éur ,  mais  qui  le  dift  il  ment 
Ains  font  fi  très  foutil  de  Diex  li  vengement 
Qu'il  nouschiet  bien  ou  mausfeloncnollreerre 

375  Pour  chouque  Charles  a  fait  par  l'enfengnei 
De  Diex  &  de  l'Églife  avint-il  où  il  tent, 
Et  Diex  li  voeilleaidier  felonc  chou  qu'il  empj 


NOTE  S. 

(Voyez  t.  I,  page  i83,  note  i.) 

Je  crois  cette  pièce  relative  aux  dissension 
eurent  lieu  en  1266  dans  la  faculté  des  arts, 
niversité,  comme  on  sait,  était  divisée  en  : 
tés ,  et  celles-ci  en  nations.  Or,  en  1266  il  y 
entre  la  nation  de  France  et  celles  de  Pia 
de  Normandie  et  d'Angleterre  de  grandes 
sions,  dont  l'origine  avait  deux  sources  :  h 
mière,  que  chacune  d'elles,  tenant  fort  s 
nombreuse,  n'abandonnait  jamais  aucune] 
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u  terrain  qui  pouvait  lui  procurer  des  sujets; 
iouvent  même  elle  empiétait  sur  les  limites  des 
iutres.  Ce  fut  précisément  ce  qui  arriva  en  1266. 
In  aspirant  né  à  Ulli- Saint-Georges  ,  diocèse  de 
leauvais,  s'étant  présenté  à  la  nation  de  France, 
it  revendiqué  avec  éclat  par  celle  de  Picardie , 
Mes  paroles  on  ne  tarda  pas  à  passer  aux  voies 
î  fait. 

Le  second  motif  de  division  était  celui-ci  : 
La  nation  de  France,  plus  nombreuse  à  elle 
jule  que  toutes  ensemble ,  supportait  avec  peine 
Egalité  de  ses  sœurs,  dit  Crevier  dans  son  His^ 
ire  de  V  Université,  Elle  prétendait  fournir 
Dis  examinateurs,  au  lieu  d'un,  pour  Texamen 
(mmun  des  aspirants  à  la  maîtrise  ès-arts  ;  elle 
1  voulait  point  confondre  les  revenus  qu'elle 
tait  des  droits  payés  par  ses  candidats  avec  les 
ri,renus  des  autres  nations,  etc. 
pe  là  naquirent  des  scènes  de  désordre  ,  qui 
sjterminent  fort  souvent  par  des  effusions  de 
slig.  Le  cardinal  Simon  de  Brie ,  légat  du 
p|-)e,  qui  était  alors  à  Paris  ,  entreprit  de  calmer 
Itt esprits.  Il  fit,  danî  cette  intention,  un  règle- 
n'nt  fort  sage,  mais  qui  ne  put  guérir  le  mal 
r:  icalement  puisqu'en  1 271,  pendant  qu'il  était 
liCiiltalie,  où  l'avait  rappelé  la  mort  de  Clé- 
t  IV,  la  querelle  recommença.  Elle  ne  s'a« 
la  un  peu  qu'au  retour  de  Simon  de  Brie ,  que 
jouveau  pape,  Grégoire  X,  renvoya  en  France 
ualité  de  légat,  et  dont  la  prudence  prévint 
rands  malheurs. 

ais  le  trouble  ne  fut  point,  cette  fois  encore, 
é  dans  sa  racine,  et  Rutebeuf  prophétisait 
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en  quelque  sorte  lorsqu'il  disait  en  parlant  de 
querelle  primitive  : 

Ou  hon  a  mainz  divers  contens  I 
Defpendu  &  defpendera,  j 

Simon  de  Brie  fut,  en  effet,  contramt  pourlatrj 
sième  fois,  en  1278,  de  renouveler  son  règj 
ment  de  1266,  et  d'apaiser  une  nouvelle  qi 
relie  qui  s'était  élevée  entre  la  faculté  des  a 
et  le  recteur  d'une  part,  de  l'autre  entre  les  d( 
teurs  en  médecine  et  de  décret. 

Au  reste,  les  désordres  et  les  prises  d'armes  ( 
écoliers,  auquels  Rutebeuf  fait  allusion  dans  ^ 
pièce ,  étaient  fort  fréquents  à  Paris  et  dataij. 
de  loin.  En  1 218,  F  Officiai  de  Paris  fut  obi': 
de  rendre  une  sentence  dans  laquelle  nous  tn 
vons  que  des  écoliers,  ou  soi-disant  tels  ^  ca; 
texte  porte  :  vitam  scholasticam  se  diicere 
gentes^  soutiennent  leurs  actes  criminels  pa) 
force  des  armes,  qu'un  grand  nombre  d'en 
eux  blessent  et  tuent  jour  et  nuit  d'autres  écoliti 
enlèvent  des  femmes^  violent  des  jeunes  filles,  jï^ 
cent  les  hospices^  et  commettent  des  vols  à  m\ 
armée.  En  conséquence,  l'Official  les  excom' 
nie,  eux  et  tous  ceux  qui,  dans  les  sept  j( 
qui  suivront  cette  sentence  ,  ne  seront  pas  ve 
révéler  à  l'évêque  ce  qu'ils  savent.  Il  est  pn; 
ble  que  ces  moyens  coercitifs  ne  produisirent 
grand  effet,  car  en  1223  Guillaume,  évêqu 
Paris,  fut  obligé  de  sévir  contre  ces  éco]; 
sicaires  (c'est  ainsi  qu'il  les  appelle)  qui,  r 
^tVilemenX  commettent  de  nuit  et  de  jour  des  r 
armés  et  des  adultères  et  d'autres  mauvaises 
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,/io«5,  mais  encore  troublent  la  paix  des  citoyens. 
Celui-ci  s'y  prit  un  peu  autrement,  je  veux  dire 
un  peu  mieux  que  rOfficial  :  voyant  que  Tex- 
communication  n'épouvantait  pas  beaucoup  ceux 
qu'elle  était  destinée  à  foudroyer,  il  fit  mettre 
quelques  écoliers  (qiiosdam)  en  prison,  et  même, 
\^nosdam  exterminavit ^  ajoute  Duboullay. 
j  Malgré  ces  exemples,  il  y  eut,  en  122g,  entre 
jles  écoliers  et  les  bourgeois  une  grande  querelle. 
lUne  chronique  peu  connue  (Chronicon  fisca- 
nense)  dit  que  plusieurs  écoliers,  par  suite  de 
jcette  querelle  ,  furent  noyés  dans  la  Seine ,  et 
Mathieu  Paris ,  qui  tenait  le  récit  de  ces  événe- 
ments de  la  bouche  des  Anglais,  forcés  de  sortir 
lie  France  par  suite  de  la  dissolution  de  F  Uni- 
versité, narre  les  faits  à  peu  près  ainsi  :  A  l' épo- 
que du  carnaval,  des  écoliers,  étant  allés  jouer 
iiors  de  Paris  vers  Saint-Marcel  ,  trouvèrent 
lar  hasard  [casii)  dans  une  taverne  du  vin  très- 
i)on  et  très- agréable  à  boire.  Ils  le  burent;  puis, 
ime  discussion  s' étant  engagée  sur  le  prix  inter 
dericos  pot  ente  s  et  caiipones  ,  cœperunt  ad  invi- 
^em  alapas  dare  et  capillos  laniare.  Les  bourgeois 
iyant  pris  parti  pour  les  taverniers ,  les  écoliers 
lurent  contraints  de  se  retirer  après  avoir  été 
paltraités.  Mais  le  lendem.ain  ils  revinrent  en 
lombre  et  commirent  mille  dégâts,  ce  que  la 
eine  Blanche  ayant  appris  (saint  Louis  était 
incore  mineur),  muliebri  procacitate  simili  et 
npetu  mentis  agitata^  prœpositis  civitatis  et 
uibusdam  raptariis  suis  dédit  illico  in  mandatis 
ty  sub  omni  celeritate  armatiy  ab  urbe  exeun- 
'Sj  hujus  violenîiœ  authores  nulli  parcerenî 
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Notes 


Ceux-ci ,  selon  l'usage ,  allèrent  encore  plus  loin 
que  les  commandements,  et  tuèrent  ou  blessè- 
rent des  écoliers  jeunes  et  inoffensifs  qui  jouaient 
dans  la  campagne.  L'Université,  ayant  été  in- 
formée de  cela ,  se  plaignit  et  demanda  justice. 
On  la  lui  refusa.  Les  maîtres  et  professeurs  ré- 
solurent alors  de  fermer  leurs  écoles  et  de  se 
disperser.  La  plupart  se  retirèrent  à  Angers^ 
d'autres  à  Rouen,  quelques-uns  à  Orléans;  et 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  adressa  aux  autres, 
pour  les  attirer  auprès  de  lui,  une  lettre  que 
nous  avons  encore:  mais  tous  en  sortant  de 
Paris  n'avaient  qu'un  seul  sentiment  :  legatum 
romanum  execrabant ,  reginœ  muliebrem  maie- 
dicebant  superbiam  y  imà  eorum  infamem  concor^ 
diam,  Mathieu  Paris  va  même  plus  loin  :  par 
une  de  ces  indiscrétions  précieuses  qui  conser- 
vent aux  générations  futures  les  rumeurs  popu- 
laires des  générations  passées,  il  ajoute  :  rece* 
dentium  autem  quidam  famuli  vel  mancipia,  vet 
un  qnos  solemiis  Galliar denses  appelare ,  versus 
ridiculos  componebant,  dicentes  : 

Heu!  morimur  Jîrati,  merji,  fpoliatiy 
Mens  mala  legati  nos  facit  ijla  pati. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  ajouter,  pour  faci- 
liter la  compréhension  de  ces  vers,  que  la  reine 
passait  pour  être  la  maîtresse  du  cardinal  Saint- 
Ange  ,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  pouvait  dire  d'elle 
qu'elle  était  le  mauvais  esprit  du  légat. 

Je  rappellerai  encore  les  troubles  qui  eurent 
îieu  en  i25i,  où  des  écoliers  studieux  furent 
emprisonnés ,  tandis  que  les  véritables  auteurs 
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du  trouble  échappèrent ,  ce  qui  amena  la  propo- 
sition de  séparer  les  écoliers  en  bons  et  en  mau- 
vais ^  de  façon  que  F  Université  pût  réclamer  les 
premiers  sans  crainte  de  se  tromper  s'ils  étaient 
arrêtés,  et  abandonner  les  seconds.  Je  rappel- 
lerai également  qu'en  1268,  selon  Félibien,  les 
bourgeois  réitérèrent,  sous  l'épiscopat  d'Etienne 
Tempier,  les  plaintes  déjà  faites  plusieurs  fois 
contre  les  écoliers^  qui  couroient  armés  les  nuits 
et  exerçoient  toutes  sortes  de  violences^  ce  qui 
engagea  Févêque  à  lancer  de  nouveau  une  excom- 
munication contre  les  coupables. 

Je  ne  sais  si  elle  réussit  mieux  que  les  précé- 
dentes. ^ 


NOTE  T. 

(Voyez  t.  1,  page  187,  note  i.j) 

Ci  tmmma  la  ^utxxmom 
^011  i  fait  atîoir  mmmm 


E  li  Rois  de  Cambray  1  véift 
Li  fiècle  fi  bon  com  il  fift 
El  tens  que  fu  fà  en  arrière, 
En  toute  France  ne  choifift 
Maifon  d'ordre  où  il  fe  rendift , 


I.  Rois  de  Cambray  :  c'est  le  nom  de  l'auteur,  ainsi  appelé^ 
de   même  que  plusieurs  autres  poètes  ,  parce  qu'il  avait 
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Notes 


Car  li  fiècles  eft  trop  trichierre 

Et  lagent  faufle  &  lofangière; 

Meifmcs  tiiit  li  baron  tel  font 

Qui  doivent  gouverner  le  mont; 
10    Tuit  vivent  de  rapinerie 

Chafcuns  tout  honor  relanquift. 

Je  ne  fai  que  dire  on  en  puift  : 

Tuit  font  torné  à  vilenie. 

Bon  feroit  changier  la  manière 
3  5    Et  iflirdeForde  poudrière  : 

Tant  grate  chièvre  que  mal  gift. 

Je  me  rendiffe  tempre  ou  tart, 

Pour  fauver  m'âme  aucune  part, 

Dedens  une  noire  abeye, 
20    Car  fe  ma  langue  frit  &  art 

Et  jeu  ai  penfée  &  refgart 

A  folourou  à  lécherie, 

Et  je  veft  robe  mal  taillie 

Et  ma  tefte  eft  haut  reoingnie, 
2  5    Dont  famblerai  double  mufart. 

Ci  ain  miex  ci  faire  folie 

Et  là  où  ele  n'afiert  mie  : 

Tex  fe  quide  chaufer  qu'il  fart. 

Se  Tordre  de  Prémonftré  prent, 
DO    II  me  famble  trop  bone  gent  : 

probablement  remporté  la  couronne  dans  quelque  concours 
littéraire,  ou  parce  qu'il  était  à  Cambrai  le  chef,  le  roi  des 
ménétriers.  Nous  avons  en  outre  de  lui  une  Vie  de  saint 
Quentin  en  vers ,  un  Ave-Maria  en  vers ,  un  ABC  par  équivo- 
ques, avec  la  signification  des  lettres;  enfin  La  Mort  de  Nos- 
tre  Seigneur  en  vers.  La  Description  des  Religions  est  tirée 
du  Ms.  274  bis,  N.-D.,  folio  i5,  verso  ;  chacune  de  ses  stro- 
phes se  termine  par  un  proverbe.  (Voyez,  sur  le  Roi  de  Gam- 
bray,  Arthur  Dinaux,  Trouvères,  Jongleurs  et  Ménestrels 
cambrésiens,  pa^Q  i^^,] 
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Or  otroit  Dex  que  il  le  foient. 
Tuit  font  blanc  veftu  par  couvent^ 
Mais  lor  abbé  changent  fouvent  : 
Kant  en  ont  fait,  loft  le  renvoient. 

35    Ne  cuit  que  jà  des  lor  me  voient, 
Ne  autrement  ne  me  conjoient  ; 
Comme  il  fe  pailTent  en  couvent 
De  vin  &  char  m'abandonnoient, 
Einfi  de  moi  joïr  porroient. 

40    Envis  laift-on  çon  c'on  aprent. 

A  ciaz  de  Gyftiax  me  vueil  traire  : 
Lor  ordre  me  devroit  muit  plaire  : 
Pour  batre  la  char  maloflrue 
Et  por  veftir  laiens  la  haire 

4b    M'âme  y  porroit  être  abfolue  ; 
Par  luxure  tou  tans  m'argue  , 
Et  f'eft  de  moi  meflreffe  &  maire. 
Avec  cele  gent  débonnaire 
Qui  de  tous  biens  eft  exemplaire 

5o    A  maint  preudons  méfaife  éue, 

Par  coi  Tâme  n'iert  à  Dieu  rendue  ; 
Car  qui  de  bons  eft  fouef  flaire. 

En  l'ordre  fains  Victor 'pourroie 
M'âme  fauver  fe  je  vouloie, 

55    Car  il  fe  déduifent  moult  bel. 
Se  mortel  péchié  efchivoie, 
Je  cuit  que  bien  efploiteroie  , 
Car  trop  font  vilain  li  cembel  ; 
Mais  li  cors  ainrae  tant  revel 

Go    C'a  pou  que  il  n'ift  de  fa  pel  ; 
A  fon  damaige  adès  coloie  : 
Il  veut  fort  vin  &  cras  morfel  ; 
Mais  li  hom  norrift  tel  chael  ^ 
Qui  puis  menjue  fa  courroie. 


I   Cliael,  petit  chien. 


N  OTES 


65    En  Tordre  d'Arroaiffe  adrefle 
Religions  de  grant  fim pièce  : 
De  linge  veftent  par  defors 
Et  la  chemife  blanche  &  feiche 
Dont  la  char  n'a  point  de  léece  ; 

70    Car  n'en  atouche  point  au  cors. 
S'aveuc  tel  gent  eftoie  amors 
J'oublieroie  les  vins  fors  : 
ChangitSe  aroie  mult  ma  trèche  ; 
Mais  la  chars  veut  tous  les  dépors, 

75    Et  je  li  quier,  Ibit  drois,  foit  tors  : 
Bien  fet  li  chas  quel  barbe  il  lèche. 

En  Tordre  fainte  ermité 

N'ai-ge  noiant  encore  efté, 

Car  ne  chevauchent  Pafnes  non  ; 
80    Se  famblent  apoftres  emprunté 

Kant  for  lor  befte  font  monté; 

Einfi  quièrent  lor  garifon  ; 

Mais  ne  quier  trouver  accoifon 

Par  qoi  me  mète  en  lor  prifon. 
85    S'aurai  encore  au  fiècle  efté 

Là  où  j'ai  Rois  de  Cambray  non  ; 

Ains  c'on  m'apiaut  Frère  à  Tafnon 

Ara  moult  pléu  &  venté. 

S'en  Tordre  des  clers  de  Paris  main 
90    Qui  de  faint  Jaques  ont  le  reclain 
Ains  qu'il  fut  eftorez  enfin, 
Kant  jou  n'ai  à  mengier  au  main 
Si  n'ai  au  vefpre  foif  ne  fain , 
Einfi  paift  Dieu  moi  &  autrui  ; 
g5    Mais  li  convoileus  plain  d'anui 
Mettent  lor  viande  en  eftui  , 
Vers  Dieu  font  enfrun  &  vilain  , 
Et  j'ai  fi  grant  fiance  en  lui 
Que  fil  de  moi  bien  penfe  hui, 
100    Einfi  fera-il  miex  demain. 
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Une  ordre  fai  fort  &  conftable  i 

Et  vers  le  cors  pou  aimable  : 

Autrefi  vivent  com.  reclas. 

Il  n'a  en  auz  trufe  ne  fable , 
io5    Chafcuns  a  fon  fu  &  fa  table, 

Xiij.  en  y  a  en  bos  repus  ; 

C'eft  de  haire  chafcuns  veltus. 

S'aveuc  tex  gens  ière  rendus , 

Ma  char  feroit  pou  délitable. 
1 10   Vrais  Diex  !  attenderai-je  plus! 

Ains  que  li  chevax  fuft  perdus 

Feroit  trop  bon  fermer  Teftable. 

Une  ordre  fai  fort  &;  nouvele  : 

Chafcuns  fi  faint  d'une  cordèle  2, 
1 15    Mult  eft  fort  la  religions  ;  \ 

Bone  eft,  ce  cuit,  mais  n'eft  pas  bele. 

Frère  Meneurs  chafcuns  Tappele  ; 

En  lor  cotes  a  chaperons. 

Si  j'avoie  tex  compaingnons 
120   Je  lairoie  les  morciax  bons 

Dont  gloutenie  renouvelé. 

Se  li  cors  n'a  chaftois  félons 

L'âme  en  aura  max  guerredons  : 

Là  où  chat  n'a,  fouris  révèle. 

125   Aler  m'en  déufle  le  trot , 

Ainfois  au  fiècle  plus  rafot , 

En  Tordre  de  faint  Auguftin  , 

Bon  pain  ,  bon  vin  ont  &  cras  pot 

Chafcuns  tant  com  ufer  en  pot. 
i3o    Bien  menjuent  char  &  fain 

Et  veftent  chemifes  de  lin; 

Couvretoirs  ont,  coûte  &  coufin  ; 

Ne  gifent  mie  comme  efcot  : 

1.  Je  crois  cette  strophe  relative  aux  Chartreux. 

2.  Les  Cordeliers. 
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Tuit  bon  morfel  font  lorvoifm 
i35    Souvant,  au  foir  &  au  matin , 

Car  qui  lui  part  d^autrui  ne  goU 

De  faufle  papelardie  euvre 

Mains  prélas  quant  honnor  recuevfe  ^ 

Et  qui  fe  fait  vefque  clamer, 

140    Dont  trait  carriax  fors  de  fon  queuvre. 
Adont  fon  malice  defqueuvre 
Et  veut  le  fiècle  formonter  : 
Si  fait  fa  croce  haut  lever. 
Lui  ne  chauft  qui  le  puift  blafmer 

id5    Por  la  mitre  dont  il  fe  queuvre. 
Mult  a  perfonnes  de  çà  mer 
Qui  doivent  ceft  proverbe  amer  : 
Ou  preltres  muert,  Dieus  y  a  euvre; 

Trop  fe  faufle  &:  trop  fe  deftruit 
i5o    Qui  por  preudomme  fe  conduit 

Et  en  fon  cuer  a  tricherie. 

Tex  l'acefme  ,  polift  &:  duit, 

Et  tex  en  chantant  fe  déduit, 

En  fa  robe  bele  veftie , 
1 55    Ki  aimme  Dieu  &  fert  &  prie  j 

Mais  la  fauife  papelardie 

Engigne  le  fiècle  Se  fouduit. 

Tex  monftre  la  dievenardie 

Où  il  a  mout  de  renardie, 
160    Car  n^eft  mie  tout  or  qui  luifî,. 

S^un  hermitaige  vueil  eflire  , 
Seul  m'eftouvra  chanter  &  lire. 
Ne  me  pourrai  mais  foulacier; 
Le  fiècle  m'eftouvra  defpire, 
i65    Déduit  de  parler  &:  de  rire 
Me  convenra  en  fus  chacier 
Le  cuer  ofter  &  deflacier, 
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Don  foulas  que  feul  pourchacier, 
Et  le  cors  livrer  à  martire. 
Einfi  peut-on  Dieu  embracier. 
Qui  ne  donne  ce  qu'il  a  chier 
Ne  prent  mie  cou  qu'il  défire. 

Se  le  fiècle  voi  raflbter, 
Irai  nient  jou  por  cou  frouter 
Avec  les  convers  de  Grant-Mont? 
Naie!  bien  m  an  puis  déporter. 
Pour  coi  iroie  rioter 
Kant  volentés  ne  m'an  femont, 
Et  ma  penfée  me  refpont 
C'ancor  truis  gens  qui  bien  me  font  ? 
Mais  kant  je  n'aurai  qu'efcoter 
Tout  à  tens  m'irai  rendre  adont 
A  Vauceles  ou  à  Lonponli, 
Car  befoing  fait  vielle  troter. 
|: 

)f)   Ne  fai  eflire  le'milleur, 
!    Se  Dex  m'a  fait  fi  grant  figneur, 

Ke  chenoinnes  foie  d'efglife; 
j    JN'arai  mie  tant  de  valeur 

Que  felonc  ma  très  grant  honneur 
ip   Soit  dedenz  moi  karitez  mife; 

Einfois  manrai  en  convoitife  : 
!   Se  j'ai  garifon  bien  affife 

Au  cor  vaurrai  avoir  greigneur; 
i  Ceft  la  manière  &  ce  eft  la  guife. 
itj  N'eft  riens  qui  en  celt  mont  fouffife  : 
I  Pleniés  n'i  a  point  de  faveur. 
I 

I  Mult  efl  religions  rebource  , 
i  Qui  cors  d'omme  palift  &  bource  : 
Jà  acorJer  ne  m'i  pourroie  ; 
ioi  Mais  fe  relégions  iert  fource 


J  ("aucelle  était  une  abbaye  de  l'ordre  de  Giteaux,  au  dio- 
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Où  je  peuéufle  avoir  grant  d'ource 
De  quanques  je  deviferoie, 
Vins  &  viandes  &  monnoie 
Et  tex  folas  que  je  vourroie, 
2o5    Dont  toute  joie  naift  de  fource  ; 
Se  de  Dieu  le  congié  avoie, 
Einfi  l'âme  li  renderoie. 
Bons  marchiez  trait  argent  de  bource. 

Savez  que  pence  li  hons  riches  : 
210    ((  J'ai,  fait-il,  portes  couleïches, 

Avoir  &:  deniers  amaffés; 

Joaus  d'or,  aniaus  &.  affiches, 

Et  a  furfin  dedans  mes  liches 

Dont  manans  fuis  &:  azafles  , 
2i5    Et  fi  n'ai  pas  .xxx.  ans  paffés; 

Si  porrai  vivre  encore  affés. 

Et  fi  ne  fuis  ne  folz  ne  niches. 

Et  fi  ferai  toft  atornés  : 

A  bien  faire  tans  ai  affés, 
2  20   Car  plus  viennent  jor  que  fauchiches.  » 

Li  hons  pourcoi  ne  f  aperçoit 

Que  fi  fox  fiècles  le  déçoit 

Où  tant  a  de  maie  aventure  ? 

Il  n'eft  nus  ,  fe  la  mort  véoit 
223    En  fa  maifon  ou  en  fon  toit, 

Qui  jà  éufi:  dou  fiècle  cure 

Où  tant  à  orguel  &  ordure, 

De  vilonie  &  de  luxure 

Que  nus  fauver  ne  fi  porroit. 
2  3o   Mout  efi:  foux  qui  fi  afleure  : 

'Cèse  de  Cambrai.  Longpont,  à  deux  kilomètres  de  Moi 
appartenait  aussi  au  même  ordre.  L'église  de  cette  >. 
<ixiste  encore. 
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Aaife  y  a-on  qui  pou  dure , 
Car  n^elt  fi  chaut  qui  ne  refroit. 


jbici  encore  une  autre  pièce  postérieure  à 
eî  de  Rutebeuf ,  et  même  à  celle  de  Rois  de 
]2ibray  (quoique  de  peu  de  temps)  ,  qui  con- 
le:  des  détails  curieux  sur  les  ordres  monasti- 
iU .  C'est  pour  cela  que  je  la  donne  ici.  Elle 
stirée  du  Ms.  198  N,-D.,  fol.  146,  et  prit 
a;ance  à  l'occasion  des  fameuses  bulles  de 
.Idient  V,  appelées  depuis  les  Clémentines ^ 
.0,  la  publication  fut  faite  en  i3iy  par 
XXII.  La  pièce  est  de  i3i8. 

€t  Commence 

mx  k  septième  Climent  U  ©uint. 

LEMENT  eft  .i.  nom  débonnaire 
Qui  par  droit  à  pitié  doit  traire  ; 
De  li  font  li  eftatut  venu, 
Mais  je  croi  que  cil  font  venu, 
:  Cil  qui  font  aucun  à  cheval. 
A  pié  vont ,  amont  &  aval, 
^'il  qui  les  dignitez  avoient 


I 
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Notes 


Orendroit  li  plus  f  en  efmoient. 

Leur  eftat  tenir  convendra, 
îO    Mais  ne  lai  dont  ce  leur  vendra 

Dont  eftat  puiflent  maintenir. 

Leur  defpens  ne  porront  fornir 

Ne  finer  auffi  leurs  efcos  ; 

Si  metront  cotes  &  furcos 
1 3    En  gages  pour  Tefcot  paier  : 

G'efl  ce  qui  les  fait  efmaier. 

Cil  qui  ont  pluifeurs  bénéfices. 

Par  ce  feront  mis  hors  des  lices. 

Dont  perdu  ont  maint  rigoler, 
20    Ne  fi  hàult  ne  porront  voler  ; 

Si  ne  r  doit  tel  efi:atut  plaire 

Et  d'autre  part  par  tel  afaire, 

Preftres,  clercs,  qui  fe  looient 
Aus  feunes  quant  y  venoient, 

25    Ne  feront  tant  loé  ne  pris. 
Si  domorront  tous  entrepris  , 
Et  puis  qu'auront  perdu  leurs  chans 
Il  devendront  bergiers  des  champs. 
A  la  charrue  f'en  iront 

3o    Preftre  Se  clerc,  mais  il  maudiront 
CeuU  par  cui  auront  tel  ofnce^ 
Perdu  auront  crois  &  calice; 
Puis  que  le  temps  aifi  Padonne, 
Pluifeurs  muceront  leur  couronne. 

35    Befoing  leur  fera  &  meftier 
De  commencier  autre  meftier. 
Dont  clerc  ne  fapeleront  mie, 
Car  il  leur  feroit  vilonnie 
En  couronne  mener  charrue. 

40    Povre  quant  iront  parla  rue, 
Li  plus  muceront  leur  tonçure  , 
Cil  veulent  de  vivre  avoir  cure; 
Mais  privilégiez  feront 
Tuit  éil  qui  tel  meftier  feront. 
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1  Ou  foient  clerc,  ou  foient  preftre  ; 
!  Car  por  ce  c'on  les  puet  conneflre, 
iTele  grâce  leur  habandone 

Qu'il  a  à  novilles  couronne. 

Soient  fus  les  vilains  de  ville_, 
c  Ou  foient  .c,  ou  foient  mille, 

11  font  tous  reputez  por  beftes 

jEt  pourront  anoncier  les  feftes  , 

iDelTous  l'orme  Se  ou  cymetière  i,, 

'[Et  porter  la  crois  &  la  bière 
S  jEn  une  forcaine  blanche , 

ÎEt  l'yaue  bénoite  au  dimanche. 

i^or  ce  ell:  dolente  tel  clergie  : 

pe  teulz  eftatus  fe  gramie. 

iVus  mendians  religions  ; 
3  j\  cui  l'en  fait  relacions 

l)e  lais,  de  confeffer,  d'alfoudre. 
î'ain  fec  lor  convendra  moldre 
(ans  plus  au  molin  de  leurs  dens, 

8 ne  feront  plus  réfidens 
ais  iront  aval  &  amont, 
luifque  povreté  les  femont. 
leur  convendra  controuver 
p  leur  vivre  veulent  trouver, 
iiis,  qu'ainfi  nous  font  trefjeté, 
t  n  tel  doleur  &  povreté 
)ntrouver  faudra  maintes  lobes 
)ur  leurs  vivres  &  pour  leurs  robes , 
)nt  par  leurs  mes  biax  &  fouciex , 
j:s  gens  trairont  à  leurs  autieus 

3i|-ouve  une  autre  mention  de  ce  singulier  office  dans 
nH-trois  manières  de  Vilains,  petite  pièce  dont 
ra^sque  Michel  et  moi  avons  donné  chacun  une  édition. 
iciÊ,  à  laquelle  a  participé  feu  M  Éloi  Johanneau,  est  de 
:  Itris,  Techener.)  L'auteur  anonyme  de  cette  satire 
imiainsi  :  «  Li  archevilains  annpnche  les  festes  deiSQUS 
jvant  le  moustier.  » 

! 
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75    Pour  faire  emplir  leur  tirelire. 
Ainfinc  ira  de  pire  en  pire, 
Et  tournera  tout  en  defrit. 
Je  ne  fai  qui  tant  d'ordres  fit. 

D'une  part  avons  les  Croifiez 

80    Qui  font  golés  &  envoifiez, 
Après  refont  les  Guillemins, 
Et  d'autre  part  les  Maiebins; 
Frères  i  a  de  Trinité, 
Qui  bien  aiment  charnalité; 

85    Encore  y  a  Frères  Barrez , 

Qui  font  comme  .ij.  dez  quarrez, 
Que  l'en  nomme  Frères  du  Carme  : 
Et  bien  ont  des  famés  fans  charme» 
Puis  r'avés  Frères  des  Billetes. 

90    Or  y  a  Dieu  de  fes  fillettes 
Qui  Filles-Dieu  font  apelées  , 
Et  quant  veulent  font  m  nées, 
Et  font  bien  Filles-Dieu  nommées 
Teles  que  Diex  n'a  engendrées. 
>  g5    Bien  fcevent  les  hoftiex  aus  moinnes. 

Et  auffinc  celés  aus  chanoines. 
Par  Paris  font  leurs  crieries; 
Après  viennent  les  Repenties, 
Li  Bon  Enfant,  li  Jacobin, 

100    Qui  menjuent  maint  gros  lopin. 
Dont  bien  fcevent  leurs  avantages, 
Et  porchacent  les  enterrages. 
Si  font  ceulz  de  faint  Auguflin, 
Qui  fouvent  en  font  maint  huftin 

io5    Avec  ces  Frères  Cordeliers 
Et  ceulz  du  Val  des  efcoliers , 
Apoftres  y  a  &  her mites 
Qui  bien  fcevent  trouver  leurs  giftes. 
Et  font  de  l'ordre  Saint-Jehan. 
10    Hé!  pape  Jehan,  en  ceft  an 
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Defaieuvre  ^  le  grain  de  la  paille; 
Les  mauvaifes  herbes  retaille 
Si  que  foy  puifl  fructefier. 
L'en  ne  fcet  hui  où  foy  fier  ; 

3   Tant  eft  grande  Fypocrifie 
Que  Fen  ne  fcet  où  l'en  fe  fie  ; 
Car  chafcuns  penfe  de  bouler 
Por  toutes  ces  gens  faouler, 
Et  qui  de  leurs  mains  ne  labeurent, 
xMais  par  le  pais  vont  &  queurent 
En  cherchant  tous  les  quarrefours, 
Por  ce  qu'il  n'ont  molins  ne  four. 
Par  le  pays  vont  préêchant 
Dont  maint  poifTon  font  péechans 
A  grant  efcharde  &  grolTe  tefte  , 
Dont  bien  fcevent  ofter  l'areite, 
Et  la  char  à  eulz  retenir, 
Si  com  l'en  le  voit  avenir, 
Sus  fainte  Eglife  noftre  mère  : 

I  ^   Metté  y  bon  confeil  Saint  Père. 

Encor  fe  plaignent  d'autre  part 
Les  Béguines  que  l'en  départ 
D'eux  :  foient  ces  Béguines, 
j  Li  Barré,  par  droit  leurs  voifmes  2  , 
i  j   Faites  en  auront  tex  mefchiez. 
Celés  qui  vendent  cuevrechiez 
N'en  vendront  tant  comme  foloient. 
Or  convient  que  mais  vendus  foient 
Camelin  por  ces  bones  dames. 
Puifqu'il  feront  comme  autres  famés, 
Camaius  feront  à  marchié  ; 
Mais  or  y  a  autres  mefchié. 


lùesaieîivre ,  sépare;  impératif  de  dessevrer. 
a /"oyez,  comme  rapprochement,  t.  1,  la  première  strophe 
lel|)age  189  et  la  note  3. 
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Car  burnete,  efcarlate  &  vers 
Forrure  de  gris  &  de  vers, 
145    Et  de  couleur  la  draperie 

Nous  en  fera  plus  enchiérie  : 
Si  comperrons  cefte  venue 
Se  n'en  vient  à  defconvenue. 

Li  Cordelier,  li  Préêcheur 
i5o    QjLii  là  eftoient  pefchéeur, 

Et  mains  autres  religieus 

Des  quelz  il  faisoient  leur  Dieus 

Et  il  en  faifoient  déefles, 

Laiens  chantoient-il  leurs  méfies 
i  55    A  orgue,  à  chant  Sl  à  defchant, 

Dont  il  aloient  efléeçant. 

Maintes  gens  qui  les  efcoutoient  ; 

De  leurs  vois  feraines  fambloient  ^* 

Or  eft  fous  le  banc  lor  viole. 
160    S'autrement  Diex  ne  lescitole: 

Lor  ordre  faudra  pou-à-pou  : 

De  la  paroid'e  font  faint  Pou 

Uapoftre  de  nom  &  de  fait. 

Je  ne  fai  qui  ce  leur  a  fait, 
î65    Mais  il  en  font  en  grant  torment , 

Mais  il  fe  plaignent  moult  forment  : 

Veus  en  font  as  fains  <&  as  faintes. 

Et  à  faint  Franco  s  lor  complaintes, 

Et  à  faint  Dominique  envoient  : 
j  70    Moult  leur  prient  qu'il  les  r'avoient  : 

Et  faint  Bernart  auffi  reclaimment, 

Car  fon  ordre  &  fes  Frères  aimmcnt^ 

Et  ainfmc  fainte  Bertine, 

Car  c'eft  leur  prochaine  voifine. 
ij5    Noftre-Dame  au  Carme  après 

Retiennent-il  fouvent  de  prez. 

7.  Il  faut  traduire  ce  vers  ainsi  :  Leur  voix  ressembla 
celle  des  sirènes. 
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Bon  faft  que  miracle  en  féiflent 

Si  que  dedens  les  reméiffent 

En  leur  jufte  pofleffion. 
i  180  Por  ce  font  en  affliccion 
1         Jor  &  nuit;  que  Diex  les  fequerre! 

Car  le  fecours  moult  leur  demeure. 

Envoie  ont,  c'efl  vérité, 
j         Au  pape  qu'il  ait  d'eulz  pité, 
î  i85    Et  je  croi  bien  que  tant  feront 

Por  les  frères  qu'il  renterront 

En  leur  faifme  primeraine, 

Car  les  frères  y  mutent  paine. 

Car  ces  requièrent  humblement 
jigo   D'eftatus  au  pape  Clément, 

Jointes  mains  &  à  bus  genoulz  : 

((  Auffi,  Saint  Père,  fommes  nous, 

Que  vos  clers  Si  voftre  gent  fommes  : 

Du  col  nous  oftez  ces  grans  fommes. 

ïgS    «  Le  voftre  non  plain  eft  de  grâce; 

Clergie  fupplie  que  li  face. 

Et  à  ces  gens  que  j'ai  nommez, 

Puis  que  Gratiens  vous  nommez, 

Faites  grâce  &  miféricorde. 
100   II  fe  rendent  ou  col  la  corde 
j       Tous  à  vous,  mais  qu'il  puifTent  vivre. 

Pour  Dieu,  en  ce  feptième  livre 

Que  le  Pape  Clément  quint  fift. 

Se  vous  véez  qu'il  foit  parfit, 
jo5   Metez-y  aucune  atemprance. 

Gardez  vos  clerjons  de  tréu  ; 

Mal  brouet  nous  eft  efméu 

Se  voftre  nom  ne  nos  vifite. 

Vous,  fire,  dont  qui  par  eflite 
10   Eftes  faint  Pou  &:  apoftole, 

Ourdiffiez-nous  une  tel  tele 

Dont  nous  puiffions  eftre  veftu. 

RuFEBEUF.  III.  1 1 

1  • 
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Clers  ne  prife-l'en  .i.  feflu, 

Chafcuns  les  moque  &  defprife 
2i5    Mais  vous,  que  l'auctorité  prîfe 

Sus  tous  avez,  faite  tel  chofe 

Que  fainte  Eglife  en  pais  repofe  : 

Au  befoing  pas  ne  li  failliez, 

Ne  la  trenchiez  ne  retailliez  ; 
2  20   Car  elle  eft  fi  foible  &  fi  tendre  i 

Qu^au  jor  d'ui  ne  fe  puet  deffendre 

Des  grans  lous  qui  entor  li  courent. 

Que  li  et  tous  fes  biens  dévourent, 

Sainte  Eglile  &  treftout  le  monde  ; 
22  5    Mais  tuit  penfent  qu'en  la  confonde; 

Ainfi  chafcuns  com  fol  tondu 

Penfe  à  foy  qu'il  foit  confondu 

Et  de  foy-méifme  deftruire. 

Por  ce,  fire,  veilliez  eftruire 
23 o    Orden  à  ce  tele  et  tel  fait 

Que  puift  ofter  ce  qu'eft  mal  fait, 

Et  tout  tourner  à  bone  voie  : 

Faites,  fire,  que  l'en  le  voie. 

Briément  mon  dit  vous  fine  à  tant, 
235   Car  moult  ennuie  qui  atant. 

Por  tous  cefte  requefte  di. 

Qui  fu  faite  à  .i.  vendredi, 

Tiers  jors  en  l'aing,  11  com  moi  femble. 

Mil  .iij.c.  xvîîj,  enfamble. 
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NOTE  X^. 

(Voyez  t.  1,  page  210,  vers  26.) 


Il  y  avait  longtemps  que  la  dévotion  avait  in- 
troduit en  France  la  coutume  de  laisser  à  F  Église 
par  son  testament  un  legs  en  faveur  des  pauvres, 
pour  le  rachat  de  ses  péchés.  Une  si  bonne  œu- 
vre, qui  tendait  au  soulagement  de  la  classe 
d'hommes  que  la  constitution  du  gouvernement 
rendait  les  plus  malheureux,  ne  pouvait  être 
trop  encouragée ,  et  les  conciles  avaient  ordonné 
aux  prêtres  d'y  exhorter  les  fidèles  qu'ils  assis- 
taient au  lit  de  la  mort  ;  mais ,  comme  c'est  tou- 
jours des  bonnes  choses  que  naissent  les  abus, 
ces  biens ,  ces  donations ,  dont  le  clergé  ne  devait 
être  que  le 'dépositaire  sacré  et  l'économe  scru- 
puleux, trop  souvent  il  en  devint  l'usurpateur  et 
s'en  enrichit  aux  dépens  des  pauvres.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  Chilpéric  s'en 
plaignait,  dit  Grégoire  de  Tours  (livre  VI, 
c.  45  /,  et,  quand  on  présentait  à  ce  prince  un 

1.  Cette  note  aurait  dû,  dans  le  corps  du  premier  volume 
(page  210),  être  indiquée  par  la  lettre  U  ;  mais  celle-ci  ayant 
été ,  grâce  à  une  faute  d'impression ,  remplacée  par  la  lettre  X , 
nous  avons  cru  devoir  suivre,  à  partir  de  cette  note  jusqu'à  la 
fin  du  volume,  cet  errement,  qui  n'a,  du  reste,  donné  lieu  i 
aucune' omission. 
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testament  en  faveur  des  églises ,  pour  être  con- 
firmé par  lui ,  selon  l'usage ,  ordinairement  il  le 
déchirait  en  disant  que  les  richesses  de  l'état 
avaient  passé  dans  l'Eglise,  que  le  trésor  royal 
en  était  appauvri ,  et  que  les  évêques ,  usurpant 
les  égards  dus  au  souverain,  étaient  les  seuls 
qui  régnassent  véritablement  dans  le  royaume. 
(  Aiebat  enim  plerumque  :  «  Ecce  pauper  reman- 
sit  fiscus  noster  ;  ecce  divitiœ  nostrœ  ad  ecclesias 
siint  translatif,  Niilli  penitîis  ^  nisi  soli  episcopî^ 
régnant.  Periit  honos  noster.,  et  translatus  est  ad 
episcopos  civitatum.  »  Hcec  aiens  assidue.,  testa- 
menta  quœ  in  ecclesias  conscripta  erant  plerum- 
que disrupit.  ) 

Par  un  autre  abus ,  qui  fut  la  suite  du  premier 
et  qui  ne  servit  qu'à  le  coriifirmer  encore,  le 
clergé  fit  de  ces  testaments  en  faveur  des  pauvres 
une  obligation  et  une  loi.  Au  lieu  d'une  exhor- 
tation comme  avant,  ce  fut  une  injonction  qu'on 
fit  au  malade  :  s'il  refusait  de  s'y  soumettre, 
l'absolution  et  le  viatique  lui  étaient  refusés,  et, 
regardé  d'avance  comme  i^n  réprouvé  qui  re- 
nonçait au  salut  dç  son  âme,  traité  comme 
coupable  de  suicide ,  on  le  privait  après  sa  mort 
delà  sépulture  en  terre  sainte.  (  Voyez  Du  eange , 
au  mot  Intestatio.  ) 

On  alla  encore  plus  loin  :  on  prescrivit  à  cha- 
que malade  la  somme  qu'il  devait  laisser;  elle  fut 
fixée  par  les  conciles  à  la  dixième  partie,  et  dans 
la  suite  au  quart  de  ses  biens. 

Un  concile  de  Narbonne,  en  1227  (Labbe, 
conc,  tome  XI,  page  3o5),  un  d'Arles,  en  1275 
(Hardouin,  conc,  tome  VII ,  page  728),  un  d'A- 
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vignon,  en  1282  (Idem^  page  882),  réglèrent 
que  les  testaments  ne  pourraient  se  faire  qu'en 
présence  du  curé,  ou  d'un  autre  prêtre  quand 
le  curé  serait  absent.  Quiconque  manquait  à  ce 
règlement  était  privé  de  la  sépulture  en  terre 
sainte  ,  et  l'on  interdisait  l'entrée  de^  l'église  au 
notaire  qui  avait  reçu  le  testament.  Dans  le  cas 
où  le  malade  n'aurait  pu  faire  venir  un  prêtre , 
un  autre  concile  d'Avignon,  tenu  l'an  i326,  or- 
donna que  le  notaire  serait  tenu ,  dans  la  hui- 
taine, de  communiquer  le  testament  à  l'évêque, 
ou  à  son  officiai,  ou  au  curé.  Par  un  concile 
d'Alby,  année  i255  ,  il  fut  réglé  que  le  testament 
serait  lu  publiquement  dans  la  paroisse  un  jour 
de  fête  ou  le  dimanche,  afin  que  tous  les  fidèles 
pussent  en  connaître  le  contenu  (  idem^  P^o^  464). 
En  i368  un  concile  de  Lavaur,  confirmant  et 
renouvelant  ces  diverses  lois  ecclésiastiques,  y 
ajouta  que  tout  notaire  ou  curé  qui  aurait  reçu 
des  testaments  serait  tenu  de  communiquer  à 
l'évêque  ou  à  son  officiai  l'état  des  legs  ou  des 
restitutions  qu'ils  contiendraient,  et  qu'aucun 
de  ces  legs  ou  de  ces  restitutions  ne  pourrait 
être  distribué  qu'en  présence  du  prélat,  avec  sa 
permission ,  et  dans  le  lieu  fixé  par  lui ,  quand 
même  le  testateur  en  aurait  ordonné  autrement. 
Cependant ,  s'il  y  avait  un  exécuteur  testamen- 
taire, on  permettait  à  celui-ci  d'acquitter  les 
legs,  mais  alors  il  devait  rendre  compte  à  l'évê- 
I  que  et  prouver  qu'il  les  avait  remplis  (idem^ 

i  (  page  83o).  Enfin  lesévêques  regardèrent  comme 
j  un  droit  incontestable  et  inhérent  à  leur  dignité 

i    '  la  rédaction  et  l'exécution  des  testaments ,  et 


Notes 


cette  prétention,  un  concile  de  Bourges  en  fit 
une  loi.  [Initio  exsecutio  îestamentorum  ad 
pontificalem  pertinet  autoritatem,  secundum  civi- 
les et  canonicas  sanctiones.  —  Idem,  page  960.) 

Par  toutes  ces  diverses  usurpations  le  clergé 
devint  comme  l'inspecteur  et  le  dispensateur  de 
la  fortune  des  familles.  Sous  prétexte  de  veiller 
à  cette  exécution  du  testament,  il  fit  apposer  les 
scellés ,  présida  aux  inventaires ,  exigea  des  exé- 
cuteurs testamentaires  et  des  héritiers  qu'ils  lui 
prouvassent  Faccomplissement  des  dernières  vo- 
lontés du  défunt  ;  et  quand  ils  y  avaient  manqué, 
ou  quand  ce  défunt  était  mort  sans  tester,  le 
clergé  s'emparait  de  la  succession  et  se  chargeait 
de  la  disposition  des  biens.  Quelquefois  néan- 
moins ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  permettait  aux 
parents  de  faire  un  testament  pour  le  mort,  ou 
plutôt  il  le  faisait  faire  pour  lui,  car  c'était  un 
prêtre  nommé  par  l'official  qui  le  dictait.  Encore 
était-ce  là  une  grâce ,  et  fallait-il  acheter  en  ou- 
tre le  droit  de  faire  inhumer  le  corps  en  terre 
sainte.  Il  est  aisé  de  deviner  les  désordres  sans 
nombre  que  produisaient  ces  vexations  et  usur- 
pations saintes.  On  en  jugera  par  le  décret  d'un 
concile  (  Ducange ,  loc,  cit.  )  qui  défend  aux 
évêques  de  s'approprier  les  héritages ,  et  qui 
leur  ordonne  de  les  employer  à  des  usages  pieux, 
et  surtout  de  payer  les  dettes  du  mort,  chose 
qu'on  oubliait  toujours  la  première. 

De  leur  côté  les  seigneurs  laïques,  qui  ne  cher- 
chaient que  l'occasion  de  prendre  et  de  piller, 
ne  laissèrent  pas  échapper  celle-ci.  Enhardis  par 
l'exemple  du  clergé,  ils  revendiquèrent  la  suc- 
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cession  des  intestats ^  et  cette  rapine,  s'éta^nt  en- 
racinée par  l'usage ,  devint  un  droit  seigneurial , 
qu'ils  affermaient  ou  vendaient  avec  les  autres 
prérogatives  de  leurs  terres.  Celui  des  évêqmes 
se  trouva  ainsi  réduit  aux  clercs  de  leurs  dio- 
cèses. Encore  les  laïques  Fusurpèrent-ils  souvem, 
puisque  différents  conciles  de  Reims  en  1092 
et  1 33 1,  de  Glermont  et  de  Nîmes  en  logS,  fu- 
rent obligés  de  le  leur  défendre.  Bientôt  d'ail- 
!     leurs  chacune  des  deux  puissances  sut,  de  son 
côté,  l'accroître  et  l'étendre.  Mille  accidents  im- 
prévus peuvent  faire  mourir  un  malade  avant 
i     qu'on  le  croie  ou  qu'il  se  croie  lui-même  assez 
ï     mal  pour  deniander  un  confesseur  et  faire  son 
1.     testament  :  ces  sortes  d'intestats  involontaires 
!     furent  traités  néanmoins  comme  ceux  qui  Té- 
!     taient  par  opiniâtreté  et  d'après  un  refus  formel. 
3     Un  voyageur  mourait-il  en  route ,  ses  biens  ap- 
î     partenaient  à  Tévêque  du  diocèse.  L'avarice  et 
la  mauvaise  foi  allèrent  même,  ce  qu'on  croira 
(     difficilement,  jusqu'à  comprendre  dans  ce  nom- 
bre les  personnes  qui  étaient  frappées  de  mort 
subite.  Enfin  le  brigandage  devint  si  criant  que 
les  souverains  crurent  devoir  y  remédier. 
!  -      On  distingua  donc  deux  sortes  d'intestats ,  et 
j     il  ne  fut  plus  permis  de  regarder  comme  tels 
que  ceux  qui,  ayant  été  alités  pendant  quelque 
temps,  mouroient  desconfe^  (sans  confession). 
Les  lois  données  en  Normandie  par  les  rois 
d'Angleterre  fixèrent  ce  terme  à  quatre  jours. 
Saint  Louis  dans  ses  Établissements  en  exige 
!  huit  ;  mais,  si  l'on  a  passé  ces  huit  jours  sans  se 
confesser,  il  permet  en  cas  de  mort,  ainsi  que 
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les  lois  normandes,  au  baron  ou  a^j^  seigneur 
haut-justicier,  de  s'adjuger  le  mobilier  du.  des- 
confe^.  A 

Je  ne  cesserai  de  le  répéter,  Tauitorité  royale 
était  trop  faible  pour  détruire  par  sa  volonté  suf 
prême  de  pareils  abus  :  to^ut  ce  qu'elle  pouvait 
était  de  les  modifier.  En  1267,  sur  la.  fin  du 
règne  de  saint  Louis ,  un  concile  de  Vienne  d'é- 
fendit  aux  seigneurs,  sous  peine  d'anathême, 
d'exercer  ce  droit;  mais  il  en  fat  de  cet  ana- 
thême  comme  de  tant  d'autres  :  les  évêques  et 
les  seigneurs  continuèrent  d'hériter  des  intestats. 
Les  chapitres  s'étaient  arrogé  le  même  privilège 
sur  les  chanoines;  en  un  mot,  il  semble  que- 
c'était  à  qui  prendrait. 

L'Université  prétendit  avoir  ce  droit  par  rap- 
port à  ses  écoliers,  et  une  bulle  de  Grégoire  IX,  en: 
1234,  le  lui  attribua.  Ce  privilège  de  l'Université 
occasionna  même,  environ  cent  ans  après,  un 
événement  fort  étrange.  Un  de  ses  écoliers  qui  était 
en  même  temps  chanoine  de  Saint-Benoît ,  étant 
mort  sans  tester,  on  voulut  s'emparer  de  som 
mobilier.  Le  chapitre  de  Paris  le  réclama,  allé- 
guant pour  raison  que  la  collégiale  de  Paris  était: 
sous  sa  dépendance  directe;  mais  le-  recteur  de 
l'Université  ,  ayant  cité  les  chanoines  au  tribunal 
de  son  conservateur,  les  fit  excommunier,  les- 
déclara  tous  retranchés  de  son  sein,  parjures 
et  infâmes  (  Crevier,  Histoire  de  l'Université^ 
tome  II,  page  3oo),  et  il  fallut  que  ceux-ci ,  pour 
faire  lever  l'excommunication ,  entrassent  ea 
accommodement. 

Nos  rois,  en  quahté  de  souverains,  prétendi- 
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pent  avoir  droit  sur  le  mobilier  des  évêques 
iiorts  intestats.  Le  pape  Innocent  IV,  comme 
;:hef  de  r Église,  le  revendiqua  (Velly,  Histoire 
'  le  France)^  et  sans  la  résistance  des  cardinaux, 
^  fui  s'y  opposèrent,  il  eût  réussi  vraisemblable- 
"  lent  à  s'en  emparer  et  à  le  réunir  au  Saint- 
Uiége. 

j  II  n'y  avait  pas  Jusqu'aux  curés ,  auxquels  on 
t'avait  pas  songé  dans  tout  ceci ,  qui  trouvèrent 
^pendant  le  moyen  d'en  tirer  quelque  parti. 
^  n  pauvre  venait-il  à  mourir  sur  leur  paroisse  , 
\  laissaient  là  son  cadavre  jusqu'à  ce  que ,  par 
•I'  lîs  quêtes  ou  autrement ,  ils  eussent  obtenu  la 
î^'  :jmme  qu'ils  demandaient.  Sauvai  [Histoire  de 
Jim,  tome  II,  page  629 ,  et  tome  I ,  page  3 19), 
^  c  qui  ce  fait  est  tiré ,  parle  d'une  émotion  po- 
jlaire  qui  eut  lieu  à  Paris  ,  en  i5o5,  à  Focca- 
^  sln  d'une  marchande ,  femme  de  bien ,  morte 
^:  sir  la  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  que 
éta  iJcuré  refusait  d'inhumer  à  moins  qu'on  ne  lui 
t2f  npntrât  le  testament  qu'elle  avait  fait.  Cet  évé- 
s«  njnent  excita  l'animadversion  des  tribunaux, 
i  Li parlement  manda  le  curé  et  tous  ses  côn- 
es, ainsi  que  les  officiers  de  l'évêque  ,  et  il 
défendit  de  différer,  sous  quelque  prétexte 
ce  fût,  l'enterrement  de  leurs  paroissiens 
ts  catholiques.  Il  avait  déjà  rendu  à  ce  sujet 
V  autres  arrêts,  l'un  en  1409  ,  l'autre  en  1452, 
un  ni  l'autre  n'avaient  eu  d'effet.  Celui-ci 
eut  pas  davantage ,  et  dès  l'année  suivante, 
it  l'évêque  de  Paris  exiger  comme  aupara- 
que  les  héritiers  lui  montrassent  les  testa- 
ts.  L'an  1440  le  cimetière  des  Innocents 
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Avait  été  fermé  quatre  mois  entiers  et  Ton  n| 
avait  entef ré  personne ,  parce  que  l'évêque  Dce 
Desmoulins  en  voulait  avoir  trop  grant  somm 
d'argent.  1 
La  force  des  lois,  l'indignation  publique,  Ta 
torité  royale  prévalurent  enfin ,  et  ces  abus  oj 
disparu.  Cependant  on  observe  encore  aujoui 
d'hui  en  certains  pays  la  coutume  de  donner] 
l'évêque  le  droit  de  faire  ces  sortes  de  testamen 
^u'on  appelle  testaments  des  âmes,  pour  ce 
qui  sont  morts  ab  intestat,  quoiqu'ils  aient  lai 
des  héritiers.  (Nouvelle  diplomatie,  tome 
page  566.) 

(  Legrand  d'Aussy,  tome  III  des  Fabliai 
pages  108-116,  édition  Renouard.  ) 

Je  rapprocherai  de  cette  note  le  passage  suiv 
•du  roman  encore  inédit  de  Fauvel,  (  Voy 
pour  l'explication  du  mot  Fauvel ,  les  notes  ji 
I®"'  volume  de  mon  recueil  intitulé  :  Mystè]^ 
inédits,  ) 


^^ES  gens  mis  en  relegion 
gVueil  fère  aufî  collacion 
\  Pour  véoir  comme  ordre  efl  gardé 
^Aus  mendians  vueil  commenciei 
Mès  ce  n'eft  pas  por  eus  tencier 
Ne  pour  eus  flater  ;  pas  n'i  bée.  \ 
Saint  François  &  faint  Dominique, 
Deus  ordres,  commencièrent  fi  que 
Fondez  fuiïént  fus  poverte. 
Sens  terre  &  poffeffions 
Doivent  ces  deus  religions 


m 

F 


ET  Éclaircissements.  171 

Vivre  humblement,  c'efl  chofe  aperte  j 

Mès  Fauvel,  le  roy  de  fallace, 
i     Leur  a  fet  efpécial  grâce 
5   Pour  que  de  placebo  chantent. 

Mout  fe  painent  au  monde  plaire, 

Et  des  filles  vers  eus  atraire 
j    Qui  les  vifitent  et  les  hantent. 

Il  vuelent  avoir  cures  d'âmes 
\   Partout  &  d'ommes  &  de  famé  ; 

De  tout  fe  vuelent  entremetre. 

Ne  font  pas  vrais  religieus 

Tiex  gens  qui  font  fi  curieus 

De  leur  eftude  au  fiècle  mètre... 

»   Les  religions  mendians, 

Sont  aujourd'hui  trop  envians 

Pour  ce  que  changent  leur  nature. 

Il  font  povres  gens  plains  d'avoir  . 

Tout  leflent ,  tout  vuelent  avoir. 

Hors  du  monde  ont  mondaine  cure,  i 

L'en  ne  fait  mès,  fe  Dieu  m'ament, 

Mariage  ne  teflament 

A  cort  ne  compoficion 

Que  n'i  viengne  la  corretière, 

La  papelarde  féculière, 

Mendiente  relegion.... 

De  ceus  qui  ne  mendient  mie,  • 
Qui  ont  rentes  &  feignorie 
Pour  fère  le  divin  fervice, 
4  Au  jour  d'ui  &  blans  &  noirs  moines, 
Les  gris  &  réguliers  chanoines 
Sont  plains  d'envie  &  d'avarice  : 
Confcience  ne  les  remort,  etc. 

<  passage  est  suivi  de  vers  qui  contiennent 
itviolente  satire  contre  les  Templiers,  et  dans 
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laquelle  l'auteur  se  montre  évidemment 
ennemi  passionné  en  rassemblant  jusqu'aux 
proches  les  plus  absurdes  qui  furent  adress 
leur  ordre. 


NOTE  Y. 

(Voyez  t.  I,  page  214.) 

Rutebeuf  a  composé  séparément  un  Dit 
Jacobins  (voyez  t.  I,  page  208)  et  un  Di  e. 
Cordeliers  [id,^  p.  214).  Voici  une  compl|iti 
anonyme,  tirée  du  Ms.  ySgS,   sur  ces 
ordres  réunis. 


Complainte  '^u  ^atohxm  d  C0rïïd|i 


5 


UCHUNE  gent  m'ont  fait  proière 
De  dire  ;  or  ai  trouvé  manière 
Si  com  je  voliai  commenchier. 
Li  mons  va  chou  devant  derrie 
Par  la  foi  que  je  doi  faint  Piei 


Il  font  dou  mufiel  talonnier. 
Cil  ki  nous  voellent  caftoier 
N'ont  cure  fors  d'arghent  fakier; 
Cafcuns  a  cuer  d'atraire  arrière, 
10    Car  fil  fe  voloient  croifier, 
Cil  Jacobin ,  cil  Cordelier, 
Feroient  une  grande  banière. 
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Bien  l'os  dire  hardiement 
Con  ne  fet  tant  de  biele  gent 
En  .ij.  ordes  com  il  i  a 
Et  fi  nous  tiesmoigne  fouvent 
Con  ne  puet  aler  fans  torment 
Em  paradys  ki  le  crois  n'a  ; 
Mais  il  demeurent  par  de  chà 
As  dames  garder  k'il  i  a  ; 
Et  à  la  plenté  de  l'argent. 
S'on  éuil  pain  et  vin  de  là 
Auffi  grant  plenté  com  de  chà, 
11  fe  croifaiflent  vraiement. 

Sachiés ,  taifir  ne  me  proie 
De  chiaus  ki  nos  monftrent  la  voie 
A  Dieu  fi  ne  voèllent  aler, 
Volentiers  lor  demanderoie, 
jSi  m'ait  Dex,  fe  jou  ofoie 
^oiPor  coi  il  voellent  demorer? 
jN'ont-il  mie  autant  à  fauver, 
|Ki  bien  volroit  à  droit  garder , 
[En  lor  âme  corne  en  la  moier 
!  jMais  il  nous  font  fouvent  mufer 
35'(Auffi  com  chius  ki  fait  juer 
Le  vilain  à  boute-en-coroie. 

i 

I"    Zh.t  voit-on  avenir  louvent, 
^    "C'il  ruevent  chou  faire  la  gent 
tC'il  ne  vauroient  endurer; 
Il  ont  bien  quis  lor  aifément 
It  nous  dient  apertement 
Jue  prendons  la  crois  d'outre-mer 
noÀs  che  vous  voel  jou  demander 
Comment  li  hom  fe  puet  fauver 
jCi  tout  jua  d'autrui  arghent  ? 
liex  li  vauroit  chi  demourer 
^ue  prendre  la  crois  d'outre-mer 
'il  ne  fe  paie  netement. 
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Je  le  di  pour  chevalerie  : 
5o    Quand  doient  fi  ne  paient  mie  ; 

Si  en  font  .i.  poi  à  reprendre  ; 

Mais  c'eft  par  consel  de  clergie. 

Enfi  ne  devroient-il  mie 

Faire  la  bone  gent  entendre  ; 
55    Car  ki  à  droit  velt  le  crois  prendre 

Il  ne  doit  vers  nului  mefprendre, 

Et  fil  le  fait  il  n'i  va  mJe. 

Ki  l'autrui  doit,  fil  Pa  ù  prendre  ; 

Il  li  convient  paier  &  rendre 
60   U  fe  crois  ne  le  fauve  mie. 

Savés  pour  coi  nous  le  difon  : 

Puis  ç'ons  eft  en  religion 

Et  il  a  chainte  la  coroie, 

N'avient  pas  k'il  fâche  fermon 
65    A  nule  dame  en  fa  maifon 

Si  n'eft  enfi  que  on  les  voie; 

Mais  il  n'ont  cure  c'on  les  oie  * 

Aîns  fe  traient  fors  de  la  voie 

Pour  oïr  lor  confieffion  , 
70    Dont  rient  &  demainnent  joie. 

Et  jou  auffi  bien  les  kerroie 

Que  quatre  cas  à  .i.  bachon  1. 

Or  eft  droîs  que  nous  nos  taifons 
De  parler  d'iaus  &  fi  proions 
75    Noftre  Signor  ki  laffus  maint 
K*il  foit  garde  de  nos  barons 
K'il  croifié  font  por  les  pardons'^; 
Et  qu'à  grant  joie  les  ramaint , 
Et  pour  le  peple  ki  remaint , 

X.  Que  quatre  chats  après  du  lard. 
2.  Il  est  probable,  par  ce  passage,  que  cette  pièce fu 
posée  pendant  la  deuxième  croisade  de  saint  Louis.  , 
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80   Que  Dex  à  bonne  fin  nous  maint 
Et  à  vraie  confieffion , 
Et  li  dous  Jhéfus  tant  nous  aint 
Que  nos  péchiés  cuites  nous  claint 
Quant  milleur  meftier  en  arons. 


NOTE  z. 

(Voyez  t,  I,  page  233,  note  i.) 


Le  sens  exact  de  la  pièce  que  Rutebeuf  a  intitu- 
ij  :  Renart  le  Bestourne\  a  beaucoup  tourmenté 
jlqu'ici  la  plupart  des  érudits  qui  ont  été  à 
njme  d'examiner  les  œuvres  de  ce  trouvère. 
Li^rand  d'Aussy,  tome  V  des  Notices  des  ma" 
nicrits^  page  ^28,  a  dit  de  cette  obscure  satire  : 
j  Ce  n'est  point  ici  un  poëme,  mais  une  pièce 
d)|vers  par  strophes,  dont  l'auteur,  nommé 
R|:ebeuf,  fleurit  vers  le  milieu  du  XIIP  siècle  et 
nemourut  que  dans  le  XIV®.  Je  ferai  connaître 
ciiessous  deux  morceaux  de  lui,  et  peut-être  y 
îr!ivera-t-on  quelque  talent;  mais  je  dirai  en 
mine  temps  que  je  ne  connais  pas  d'écrivain 
pli;  inégal.,  et  que  ce  Rutebeuf,  qui  quelquefois 
pii  Sckit  lire  avec  plaisir,  se  montre  ailleurs  dénué 
ûii'  ietout  goût,  courant  après  les  équivoques, 
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jouant  sans  cesse  sur  le  mot,  et  obscur  jusqu'j 
•être  inintelligible. 

«  Tel  il  est  dans  son  Renart  Bestourné;  et  j'a 
voue  qu'après  Favoir  lu  et  relu  avec  la  plu! 
grande  attention,  il  m'a  été  impossible  d'y  riej 
comprendre.  J'y  vois  seulement  qu'il  connaissais 
le  premier  poëme  dont  je  viens  déparier;  qu'l 
en  cite  différents  personnages,  et  qu'il  blâmi 
Noble  d'avoir  donné  confiance  à  Renart^  qij 
pourrait  bien  l'en  faire  repentir;  mais  c'est  toii 
ce  que  j'y  entrevois.  Je  ne  devine  pas  même  cî 
qu'il  entend  par  son  bestourné^  et  si  ce  mt'i 
signifie  chez  lui  ou  bistourné  dans  le  sens  qu' 
a  encore  aujourd'hui ,  ou  mal  tourné^  conm9^ 
fait^  dans  le  sens  qu'il  avait  alors  et  qu'il  nj  ^ 
plus.  Le  morceau  ne  donne  sur  cela  aucurj 
indication.  \ 

«  Je  ne  l'indique  ici  que  parce  que  j'ai  vou  j 
ne  rien  omettre  de  ce  que  j'ai  trouvé  chez  nj 
auteurs  sur  le  Renart,  car  je  le  regarde  comnj 
un  vrai  coq-à-Vane.  » 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  à  relever  dans  c| 
paroles  de  Legrand  d'Aussy.  Je  ne  chercheij 
pas  à  démontrer  de  nouveau  que  l'opinion  qj 
fait  mourir  Rutebeuf  dans  le  XI siècle  seulj 
ment  est  inexacte  :  on  peut  voir  à  ce  suj 
ce  que  je  dis  dans  la  Notice  sur  Rutebeuf, 
page  1 1 7  et  suivantes,  note  Q  ;  mais  je  m'étonne;.}  " 
avec  feu  M.  Chabaille  (  page  i3  de  son  Avertisî| 
ment  du  Supplément  du  Roman  du  Renart)  qj 
Legrand  d'Aussy  ait  déclaré  n'avoir  rien  co)\ 
pris  à  la  pièce  de  Rutebeuf.  Il  semble  difficile 
n'y  pas  apercevoir  à  la  première  lecturej[Uj 
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I satire  dans  laquelle  Fauteur  attaque  à  la  fois, 
[par  des  traits  dont  nous  tâcherons  tout-à-l' heure 
i  d'indiquer  les  allusions  particulières,  le  roi  et  les 
1  courtisans.  Voilà  pour  le  sens  général. 
I  Quant  au  mot  bestourné^  il  est  impossible  que 
;  Legrand  d'Aussy  ne  Fait  pas  compris.  Il  se  ren- 
!=  icontre  fréquemment  dans  notre  ancienne  lan- 

Ëe,  et  signifie  doublement  changé,  métamor- 
osé.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  par 
I  |ivatebeuf  en  un  grand  nombre  de  passages,  no- 
tamment, à  deux  reprises,   dans  sa  Vie  dou 
;l  monde  (  voyez  page  48  du  deuxième  volume  ) ,  où 

I  U  dit  : 

Covoitife  qui  fait  les  avocaz  mentir , 
Et  le  droit  bejlorner  &  le  tort  confentir. 

Un  peu  plus  haut  on  avait  déjà  trouvé  dans  la 

II  fnême  pièce  ce  vers  en  variante,  page  40,  note  2  : 

I 

£n  Tordre  Saint-Benoift  c'on  dit  le  Bejlournei  ^. 

^\  Ce  mot  fait  allusion  à  une  tradition  sur  F  église 
le  Saint-Benoît,  que  Legrand  d'Aussy,  qui  avait 

*  )ratiqué  Félibien,  Sauvai,  Du  Breuil  et  les  au- 
res  historiens  de  Paris,  connaissait  très-certai- 
lement^.  Si  donc  il  n'a  pas  compris  cette  exprès- 

^-    ion  bestourné^  c'est  qu'il  Fa  bien  voulu. 

.  I.  On  lit  aussi  dans  La  Résurrection  du  Sauveur  (voyez  le 
"     j«  volume  de  mes  Mystères  inédits  du  XV<^  siècle ,  page 


•i.  Du  Breuil,  dans  ses  Antiquité^  de  Paris,  dit  que,  sou? 


Je  vois  le  monde  bestourner. 


RUTEBEUF.  m. 


12 


ly^  Notes 

Cela  posé,  je  vais  essayer  de  lever  le  voilc^ 
dont  Rutebeuf  a  malicieusement  couvert  les  dé-i 
tails  de  sa  satire.  j 

Les  premiers  traits  de  Renart  le  Bestourné 
tombent  directement,  selon  moi,  sur  Thibaut .| 
roi  de  Navarre,  qui,  possédant  la  Brie  et  là 
Champagne  (  Rutebeuf  désigne  cette  dernière! 
par  le  mot  le  Vignoble)  ^  était  en  quelque  sorte^ 
sires  de  tout  V avoir  de  monseignor  Nobles^  c'est-j 
à-dire  du  roi,  car  dans  le  Roman  de  Renart  ce! 
mot  désigne  le  roi  des  animaux.  Les  vers  qui 
suivent  confirment  d'ailleurs  cette  supposition.| 
Le  reproche  de  s'être  enrichi  à  Constantinople}^ 
c'est-à-dire  d'avoir  fait  servir  les  croisades  à  sa] 
cupidité ,  s'applique  très-bien  à  Thibaut  de  Na»! 
varre,  dont  la  croisade  de^Tî^S^T-qiii  ne  fut  ce-' 
pendant  ni  heureuse  ni  productive ,.  avait  moinsi 
pour  but  l'intérêt  du  ciel  que  celui  des  seigneursi 
qui  entreprenaient  cette  expédition.  Thibaut,! 
d'ailleurs,  n'était  pas  assez  aimé  pour  que  de  pa-' 
reils  bruits  dirigés  contre  lui  n'eussent  pas  cours | 
à  son  époque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  quei 


le  règne  de  François  le»-,  une  partie  de  Téglise  Saint-Benoîî 
ayant  été  «  bastie  tout  de  neuf,  le  maistre-autel  fut  placé 
où  estoit  anciennement  la  porte  de  l'église,  et  à  la  place  dudit 
autel  fut  basti  un  beau  portail  dans  le  cloître  tel  qu'il  se  voit! 
aujourd'huy,  et  pour  ceste  raison  ladite  église  a  esté  depuis j 
nommée  Saint-Benoist  le  bien  tourné.  » 

Elle  s'appelait  avant  le  bestourné ,  pris  dans  le  sens  de  ma/ 
tourné,  parce  qu'à  l'époque  où  l'on  avait  élevé  l'église ,  l'autel, 
qui  dans  toutes  les  nefs  chrétiennes  est  placé  à  l'orient ,  avait 
été  construit  au  couchant;  mais,  au  XVl^  siècle,  les  choses 
ayant  été  remises  dans  l'ordre  où  elles  auraient  dû  être  placées 
naturellement,  ce  dicton  changea  en  même  temps  que  l'autel 
et  de  mal  tournée  l'église  s'appela  bien  tournée. 
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nous  les  retrouvons  bien  plus  tard  et  dans  un 
grave  écrivain.  Pasquier,  chapitre  XXVI  du 
VI*  livre  de  ses  Recherches ,  dit,  en  effet ,  en  parlant 
des  croisades  :  «  Quant  à  moi,  s'il m'estoit permis 
de  juger,  je  dirois  volontiers  (toutesfois  sous  la 
correction  et  censure  des  plus  sages)  que  ceux 
qui  les  entreprirent  à  dessein  y  gagnèrent,  et  la 

plupart  des  autres  y  perdirent  J'appelle  user 

par  dessein  ceux  qui  trouvèrent  bons  ces  voya- 
ges, mais  les  laissèrent  exploiter  par  d'autres, 
ou  bien  y  allèrent  tant  seulement  par  conte- 
nance. De  ce  premier  rang  furent  Philippe 
premier  et  second,  Henry,  premier  du  nom,  roi 
d'Angleterre,  Thibaut  de  Champagne^  Baudoin, 
comte  de  Flandre,  Du  second  furent  Harpin, 
comte  de  Berry,  Robert,  duc  de  Normandie,  le 
comte  de  Clermont  en  Auvergne,  Louis-le- 
Jeune,  Richard,  roy  d'Angleterre,  saint  Louis, 
Henri,  comte  de  Champagne,  etc.  » 

Maintenant  est-ce  à  dire,  comme  dans  toute 
la  pièce  Fauteur  emploie  le  temps  présent  et  que 
tout  semble  y  indiquer  qu'il  parle  de  personna- 
ges existants,  qu'elle  fut  écrite  du  vivant  de 
Thibaut  de  Navarre  ?  Je  ne  le  crois  pas.  En  effet, 
Thibaut  mourut  en  12 53,  et  Rutebeuf,  comme 
je  l'ai  dit,  n'écrivait  peut-être  pas  à  cette  épo- 
que. Thibaut  ne  put  jamais,  en  outre,  s'enrichir 
à  Constantinople ,  puisqu'il  n'y  fut  pas.  Ce  qui 
prouve  d'ailleurs  que  l'époque  où  la  pièce  fut 
composée  est  éloignée  de  celle  où  eut  lieu  la 
croisade  de  Thibaut,  c'est  que  le  poète  confond 
cette  dernière,  qui  n'enleva  rien  à  l'empereur, 
avec  l'établissement  de  l'empire  des  Latins  et  la 
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chute  de  l'empire  grec,  événements  dont  le  sou- 
venir devait  être  encore  palpitant,  mais  auxquels 
le  roi  de  Navarre  ne  participa  aucunement, 
puisqu'ils  sont  de  quarante  ans  antérieurs  à  l'o- 
rigine de  son  entrée  dans  la  vie  politique.  Or,  i] 
n'est  pas  probable  qu'il  eût  commis  cette  erreur, 
lui  qui  est  ordinairement  si  exact,  s'il  eût  parlé 
d'événements  récents.  Je  regarde  donc  comme 
établi  que  Rutebeuf  a  seulement  voulu  citer  Thi- 
baut comme  type,  et  désigner  en  général  par  le 
mot  Renart  les  hauts  personnages  qui  lui  res- 
semblaient. 

Le  reste  de  1^  satire  s'applique  évidemment  à 
d'autres  grands  seigneurs  qui  gouvernaient 
saint  Louis;  mais  lesquels?...  Roneaus  [le  chien 
dans  le  Roman  du  Renart  )  est-il  le  comte  de  la 
Marche  ou  celui  de  Toulouse?  Insengrins  (le 
loup  )  cache-t-il  le  duc  de  Bourgogne  ou  celui  de 
Bretagne?  Bernars  [Vâne)  désigne-t-il  l'évêque 
de  Paris  ou  le  légat  du  pape?  Je  l'ignore,  et  les 
allusions  de  Rutebeuf  sont  trop  vagues  pour 
qu'elles  puissent  servir  de  base  à  quelque  con- 
jecture plausible;  mais  évidemment  le  poëte  a 
voulu  désigner  ici  quatre  seigneurs  de  la  cour  et 
du  conseil  de  Louis  IX sans  oser  toutefois, 
par   prudence,    les  désigner  ostensiblement 2. 

1.  La  preuve  de  cette  assertion  est  palpable  dans  ces  vers 
de  Renart  le  Bestourné  : 

Cil  .iiij.  sont  fontaine  et  doiz  ; 
Cil  .iiij.  ont  l'otroi  et  la  voiz 
De  tout  l'osté. 

V  oyez  page  200  du  présent  volume. 

2.  Le  trouvère  n'avait  pas  tort  d'être  aussi  obscur;  et  pour 
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C'est  ce  qui ,  dans  une  lettre  que  je  possède ,  a  fait 
dire  à  l'historien  spécial  du  règne  de  saint  Louis, 
M.  le  comte  de  Villeneuye,  marquis  de  Trans, 
consulté  par  moi  au  sujet  de  Renart  le  Bes- 
îoiirné  ^  que  le  sens  de  la  pièce  lui  paraissait  fort 
clair  à  la  façon  des  centuries  de  feu  Michel  Nos- 
tradamus ,  que  Dieu  absolve  !  non  qu'on  doive 
voir  en  elle  un  coq-à-V âne ,  mais  parce  qu^elle 
fait  allusion  à  des  faits  sur  lesquels  l'histoire  n'a 
donné  aucun  jour. 

Pour  ma  part,  je  suis  aussi  un  peu  de  cet 
avis, 

peu  qu'on  veuille  réfléchir  à  ce  qu'il  répète  souvent  sur  les 
dangers  que  l'on  court  à  dire  toutes  vérités,  on  verra  qu'il 
était  déjà  bien  hardi  en  écrivant  sous  un  voile  allégorique  (que 
probablement  l'intelligence  des  contemporains  perçait  avec 
autant  de  facilité  que  nous  en  avons  aujourd'hui  à  soulever 
celui  qui  couvre  le  sens  des  chansons  de  Déranger)  que  tels  et 
tels  grands  seigneurs  auront  la  corde,  et  que  même  on 
devrait  déjà  les  avoir  pendus. 
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NOTE  A. 
(Voyez  t.  II,  page  5i,  note  i .) 

Ci  tommtna  V^vbtxu. 

Ms.  1880,  Saint -Germain. 

UDAFRiDA  fabu H  fabula,  quant  il  Fa 
bacula  fiia  sor  le  fofle  entre  .ij.  vçrs. 
La  tierce  meure.  —  Difl  li  vilains 
qui  ne  favoit  deviner  .xiii.  et  .xiii. 
ce  font  .xvii  et  puis  .iii.  .xxx.  .i. 
Qui  ne  fet  conter  fi  perde.  —  Ge 
vos  di,  beau  feignor,  qu'il  font  en  ceft  fiècle 
terrien  .v.  manières  de  chofes,  dont  li  preu- 
dom  doit  bien  croire  fa  preude  feme,  fele  li 
dit  :  la  première  chofe  fi  eft  tele  que  il  la  met 
en  .i.  for  tôt  chaut  comme  por  pain  cuire,  & 
il  li  viègne  au-devant  &  li  demant  :  «  Bele  fuer, 
cément  vos  eft-il  ?»  S'  ele  dit  :  Sire ,  ge  n'ai 
pas  froit  ;  »  certes ,  il  l'en  doit  bien  croire. 
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!  L'autre  enprès  fi  efl  teie  que  fil  la  met  en  .i.  fac 
\  &  il  loie  bien  la  bouche,  &  il  la  gite  defor 
j  le  pont  en  Faive,  &  il  li  viegne  au-devant  & 
il  li  demande  :  «  Bele  fuer,  coment  vos  eft.- 
il  ?  »  S'  Êle  li  dit  :  «  Certes ,  fire ,  ge  n'ai  pas 
kbif;  »  il  l'en  bien  doit  croire.  La  tierce  après 
ki  eft  tele  que  fe  ele  travaille  d'enfant,  &  il  li 
viegne  au-devant  ,  &  il  demant  :  «  Bele  suer,  co- 
S  jment  vos  eft-il?  »  Se  ele  li  dit  :  «  Certes,  fire, 
jge  fui  malades  ;  »  &  il  Fen  doit  bien  croire ,  que 
ki  eft-ele.  —  La  quarte  après  fi  eft  tele  que  fe  li 
Ipreudons  vient  devant  fa  preude  feme,  &  il  li 
Idemande  :  «  Dame.,  que  feroiz-vos  ?»  Et  fe  ele 
|li  respont  :  «  Sire ,  je  vos  corrocerai.  »  Il  Fen 
jdoit  bien  croire.,  qui  fi  fera-ele,  fi  ele  puet.  — 
|La  quinte  après  û  eft  tele  que  la  preude  famé 
[fe  gift  de  ^delez  fon  feignor,  &  ele  feft  endor- 
imie ,  &  ele  lait  aler  ou  pet  ou  velTe ,  &  li  preu- 
jdons  la  fente ,  &  il  Li  dit  :  «  Bele  fuer,  vos  vos 
jconchiez  toute.  —  Par  mon  chief ,  fire ,  fait-ele  , 
pais  vos;  »  il  Fen  doit  bien  croire,  quar  fi  feit- 
lele.  Ele  ae  fe  con^hie  pas,  ainz  conchie  fon  vi- 
jlain;  fi  fe  .neftoie.,  quar  ele  le  délivre  de  la 
(merde ,  fi.Fen  aboivre. 

]  Ce  font  les  .v.  manières  de  chofes  en  ceft 
pècle  terrien  dont  li  preudom ,  doit  bien  croire  fa 
Ipreude  feme,  Xe  ele  il  dit.  —  Ge  vos  dirai,  beau 
feignor  qui  ci  jeftes  aflbnblé  (  ne  le  tenez  pas  à 
jDorde  ne  à  moqueries),,  nos  ne  fomes  pas  de  ces 
poleors^ ,  qui  vont  par  ceft  païs  vendant  fif  de 
inouton  por  ifain  de  marmote  *,  ainçois  fomes 
(Oiaiftre  mire  fuifijcLen  qui  avons  efté  par  eftran- 


1.  Trompeurs. 
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ges  terres,  par  eftranges  contrées,  por  querre^ 
les  herbes  &  les  racines ,  &  les  belles  fauvaiges'. 
dont  nos  faifon  les  oignemenz  de  quoi  nos  ga-; 
rifïon  les  malades  &  les  bleciez,  &  les  navrez^ 
qui  font  en  ces  païs  &  en  celte  contrée. 

Si  vos  di  que  por  les  malades  faner  &  garir  &! 
refpaffer  qui  font  en  ceft  païs,  ne  en  cefte  con-; 
trée,  avons-nos  efté  en  Poitou,  ou  Maine,  en' 
Toraine ,  en  Berri ,  en  Séelloigne  ^ ,  en  Puille ,  en: 
Sézile,  en  Calabre,  en  terre  de  belles,  en  terre 
de  Labor  &  en  la  terre  monfeignor  feint  Gabain 
qui  les  plommez  chie  là  où  les  grues  ponent  les 
faucilles  ,  .ij.  liues  delà  le  bien.  Si  vos  di,  par  for 
toz  les  maiftres  fuficiens  qui  Ibient  deci  jufques 
à  Monpellier,  bien  le  vos  puis  affichierj  &  dire, 
que ,  li  vos  favez  home  ne  feme  qui  ait  fi  grant , 
mal  ès  denz  qu'il  ne  puilTe  mengier  coftes  dures 
de  char  de  buef  mal  cuites,  ge  li  ferai  aufi  vis-^ 
tement  mengier  com  un  hom  qui  auroit  geuné 
.iii.  jors  à  jornée  ;  &  fil  avoit  la  mauvaife  dent 
mellée  auvec  les  bonnes,  fi  li  ferai-  ge  mengier  aufi  1 
com  un  hom  qui  auroit  erré  .iiii.  Jors  fanz  mengie.  j 

Si  vos  di  que  véez-ci  la  boite  de  Jouvent  qui 
fait  rajovenir  la  gent.  Ge  di  qu'il  n'a  fi  vielle 
feme  en  ceft  païs  ne  en  celte  contrée  que  ,  fe  ' 
ele  avoit  pifTié  dedenz  fanz  efpandre,  que  ele 
ne  venift  en  l'aage  de  .xx.  anz,  &  fi  feroit  aufi 
pucele  que  le  jor  qu'ele  fu  née.  Encor  vos  di-ge 
bien  que  mes  herbes  ont  autre  vertu  que  ge  ne 
vos  di.  Ge  di  qui  n'a  home  ne  feme  en  ceft 
païs  ne  en  cefte  contrée  que  fil  en  menjoit  .iii. 
jors  à  geun  de  bon  cuer  &  de  bone  volenté^  & 


1.  Sologne. 


ET  Éclaircissements.  i85' 

)one  créance  i  éuft,  qui  jà  pooift  eftre  yvres  le 
!or  f  il  ne  boit  trop.  Volez-vos  donc  que  je  vos 
ipreigne,  de  par  Dieu,  à  gairir  dou  mal  des 
ienz  ? — Dites-vos  oil  ou  nenil? — Se  vos  le  volez  , 
,e  par  Dieu ,  &  ge  le  vos  aprendrai  liement.— Ge 
!os  di ,  beax  amis ,  prenez-moi  un  eftront  de  vielle 
jneiTe,  &  un  eftront  de  chat,  &  une  crote  de 
|at,  &  une  fuelle  de  plantein,  &  un  eftront  de 
jutain;  fi  les  peftelez  tout  neftement  en  un 
jiortier  de  coivre  à  un  peftau  de  fer,  par  force 
iOme.  Si  me  prenez  un  poi  de  cellande  du  diaton, 
[  panele  &  manviele,  &  cornai  &  tormal  &  de 
brbe  Robert  ' ,  et  fi  metiez  un  pié  de  reine  de 
bnbre  du  fofle  de  brine.  Ce  font  ore  les  bon- 
ips  herbes  que  je  vos  di.  Si  metez  un  poi  de 
in  de  marmote  &  de  l'eftront  de  la  linote,  & 
i  metez  de  l'eftront  à  la  charrée  de  Troies  &  de 
ïftront  à  la  croteufe  de  Ligni  ;  ne  V  metez  en 
ibli.  Prenez  toutes  ces  bones  efpices;  fi  m'en 
ites  .i.  gentill  paftel  tout  net,  fi  le  me  cou^ 
liez  for  voftre  joue  ,  &  du  jus  lavez  bien  vos 
'nz  ,  &  puis  dormez  un  poi.  Ge  di  que  vos  en 

i.  Jenesaiscequec'estque/'er^'e  /?oèer^:  c'est  pourquoi  je  vais 
ijblir  nn  rapprochement  qui  paraîtra  peut-être  forcé.  On  lit 
is  La  Bataille  des  VII  arts,  espèce  dQ  Lutrin  du  XlIIe  siè- 

Et  cil  hardi  cirurgien, 
Cil  de  rue  nueve  Robert, 
Et  cil  de  Glatini  Hubert,  etc. 

Jp'ose  pas  affirmer  que  ce  soit  du  chirurgien  Robert  dont  il 
e  question  ici  que  parle  L'Erberie ,  nique  de  lui  fût  venu  à 
l|be  que  veut  désigner  Rutebeuf  le  nom  d'erbe  Robert; 
n(s  cela  n'est  pas  non  plus  impossible.  Je  me  borne  donc  à 
ulsimple  rapprochement. 
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ieroiz  gariz  fe  Diex  velt.  Ce  n'efl  pas  engien  | 
que  je  vos  di,  &  fî  ne  vos  cofte  goûte  d'argenijl 
Ge  vos  di  que  je  ne  fui  ne  mires  ne  herbiers! 
ainçois  vos  di  que  je  fui  un  venerres,  uns  cha|! 
cierres  de  bois;  fî  vos  di  que  nos  fomes  encof 
.iiii.  frère.  Ge  di  que  li  .iiii.  frère  ont  enco! 
.XV.  chien  ;  je  di  que  H  .xv.  chien  font  bien  armel 
de  bon  colierde  fer  à  broches  d'acier;  ge  di  qu'i 
chacent  as  belles  fauvaiges  &  prannent  en  1; 
foreft  Airdenne.  Ge  vos  di  que  mes  oignemen 
eft  confiz  &  profiz  &  parez,  &  fonduz  des  befte 
dont  ge  vos  ai  dit. 

Vos  ne  favez  por  quoi  mes  oignemenz  ei 
bons  ce  ge  ne  T  vos  di  ;  mais  je  le  vo  dirai.  G 
vos  di  que  mes  oignemenz  eft  bons  por  rou 
ture^,  por  arfure^,  por  anglure,  por  fièvre,  po 
friçon ,  por  raim  de  paflion.  Seigniez-vos  1  qUi 
Diex  vous  en  gart!  fi  eft  bons  por  fi,  por  cla 
poirre,  por  ru  d'oreille,  por  encombrement  d 
piz ,  por  avertin  de  chief ,  por  doleur  de  braz 
que  Dame-Diez  envoit  au  premier  qui  paflert 
la  voie  par  delà  !  Ge  vos  di  que  fe  ge  avoie  bou 
che  de  fer,  langue  d'acier,  tefte  de  marbre  ,  e 
g'eftoie  aufi  faiges  comme  fu  Ypocras  li  gius-* 
ou  com  fu  Galiens,  ou  com  fu  li  faiges  Sale 
mons ,  ne  porroie-ge  pas  dire  ne  conter  la  bont( 
ne  la  valor  de  mes  oignemens. 

Si  vos  di  que  mes  maiftres  qui  ceft  meftier  m^a- 

1.  Tromperie. 

2.  Rupture. 

3.  Brûlure. 

4.  Li  gius ,  le  juif,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  voulu  dire  / 
grius,  le  Grec. 
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,.,%é  m'encharja  et  dift ,  et  pria  por  Dieu ,  et  le  me 
if  urer  for  fainz,  que,  en  quelque  terre  où  je  ven- 
.0  ,  que  je  ne  préiffe  c'un  denier  de  la  monnoie 
e  terre  :  à  Londres  en  Angleterre,  un  efterlin*, 
aris  ,  un  parifi:  au  Mans,  un  manfois  ;  à 
xi  en  Normandie  ,  un  tournois;  à  Bordeax  , 
njordelais  ;  à  Laon,  un  léonois  ;  à  Nivelé, 
'  livelois;  à  CoUoigne,  un  collongnois;  à 
un  dijonnois;  à  SoiiTons,  un  foiiTonnois  ; 
^jipi-,  un  crefpifois;  en  Flandres,  un  arti- 
eij  à  Canbrai,  un  canbrilîen  ;  à  Douai,  un 
91 1;  à  Provins,  un  provenifîen;  en  Vénice, 
|;apicien;  &  ge  vo  di  que  fe  li  homs  eftoit 
\  (vres  ou  la  feme  lî  povre  qu'il  uflent  que 
OT,  venift  quant  ^  Ge  li  preflerai  une  de 
nains  por  Dieu,  &  l'autre  por  fa  mère, 
l'elt-ce  bon  que  je  vos  di?  ■ —  Ge  di  ne 
iue  d'ui  en   .i.  en  féifliez  chanter  une 
Ge  di  noméement  por  Tâme  de  monfei- 
mon  maiftre  qui  ceft  meftier  m'aprift,  que 
:  face-ge  .iii.  pez,  que  li  quarz  ne  foit  por 
a  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  en  remiflion 
'   !■  péchiez.  Ge  di  quant  Diex  ala  par  terre, 
mefcréuz,  &  fi  ot  de  tex  qui  le  crurent 
X. qui  ne  le  crurent  mie.  Gecroibienqu'auû 
e  moi.  Par  aventure  il  i  aci  de  tex  qui  me 
i  &  de  tex  qui  ne  me  croient  mie  ,  mais  ne 
''  >rjaant,  telfen  porroit  chifler  &gaber,  &  rire 
.  ijer,  &  rechignier  des  denz,  &  bouter  de  V 
m%  et  marchier  du  pié ,  &  clignier  des  elz ,  qui 
ul'^rant  meftier  auroit  de  m'aide,  fil  fe  voloit 

i.  l'yez,  pour  ce  passage,  le  Dit  de  l'Erberie, 
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bien  confeiller.  Ge  di  fe  vos  ne  me  créez,  « 
vos  foiez  ci  venuez  por  moi  chifler^,  ge  pri  i 
vraie  piteufe,  ge  di  à  celi  noméement  qui  ] 
as  piez  de  Pitoribus  quant  il  nafquit  de  la  vi 
piteufe,  que  de  celui  maléiçon  don  Corbidaî 
ju  ,  je  fu  maudia.  Ge  di  celui  noméement 
forja  les  .xxxv.  pièces  d'argent  en  la  tor 
Cayfas  à  .iii.  liues  petites  d'Acre,  dont  li  c 
Dieu  fu  venduz  &  travilliez ,  foit  li  cors  mai 
&  confonduz  de  la  grieve  du  chief  de  ci  c 
l'ongle  du  pié,  de  fi  que  à  l'eure  &  el  terrr 
que  il  feront  venuz  à  moi,  et  ge  les  alToui 
de  cele  absolucion  dont  Diex  alTolt  fes  apoft 
&  que  ge  lor  monfterrai  la  dame  des  herbes, 
ne  favez  pas,  mais  je  le  vo  dirai. 

Ge  di  cele  noméement  qui  brai  &  crie 
foiz  en  Teure ,  &  el  termine  que  Diez  fut  mi? 
croiz.  Vez-là  ci  dedenz ,  fe  vos  ne  m'en  cr 
Ge  di  fil  i  a  ci  nul  de  vos  ne  nule  qui  ne 
vrais  confès  et  bien  repentanz  de  fes  péchiez 
li  en  donrai  un  beau  don ,  le  plus  bel  qui 
ques  fufl  donez  par  bouche  d'erbier;  quar 
donrai  fi  beau  don  qu'il  porra  dormir  en  p! 
en  rivière  ,  en  forez,  en  larriz^,  et  en  montai/ 
en  valées,  en  bofchaiges  d'une  part  el  d'autr 

Ge  di  premièrement  que  boz  ne  le  mon 
coluervre  ne  le  poindra,  ferpent  ne  l'adef 
tarente  ^  ne  l'aprochcra ,  efcorpion  mal  n 

1.  Il  paraît ,  comme  on  voit,  que  le  sifflet  était  déjà  en  i 
alors,  et  qu'il  ne  date  pas  de  l'établissement  du  th 
moderne. 

2.  Landes. 

3.  La  tarentule 
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ai.  Ge  di  que  por  péchié  qu'il  face  ne  morra 
dconfès,  por  mengier  envenimé  que  mal  ne  li 
puis  qu'il  aura  la  dame  des  herbes.  Venez 
avant,  &  priez  à  Dieu  tuit  &  toutes  qu'il 
s  doint  véoir  &  efgarder,  que  ce  foit  au 
de  vos  âmes  et  au  profit  de  voz  cors ,  qu'il 
)s  puift  ronpre  !  Ge  di  de  ce  delà  la  voie.Vo- 
I  donques  véoir,  de  par  Dieu  ;  dites  oil  ou 
,  Se  nous  vos  la  mofterrons  de  par  fa  mère  ; 
ge  vo  dirai  une  chofe  qu'il  eft  :  quant  je 
L  de  monfeignor  mon  maiftre  qui  ceft  mes- 
m'aprift,  fi  me  fift  jurer  for  fainz  que  je  la 
i  terroie  devant  que  je  Fauroie  conjurée ,  &  je 
3njurerai.  Si  efcoutez  le  conjurement  :  <t  Co- 
en  aussia  que  tabencia  que  natalicia  volus 
laudate.  »  «  Prime  meure.  »  N'i  a  tel  com 
n;  .iii.  folz,  .iii.  pez;  l'abaie  eft  riche,  & 
iffimus  haranc. 
i   ,i  col  dès  le  tens  Herbelin  de  Saint- Pol  qui 
a  loitié  home  et  moitié  feme ,  &  la  tierce  part 
1  :h|^ax,  &  il  me  vint  &  ge  li  .xxx.  &  il  ne  faut 
r  î  li  lance.  Il  me  prifl:  par  les  rains  &  ge  lui 
:  s  chaelons  ;  il  me  pri  &  par  les  temples  & 
par  les  hofpitax;  il  me  fift  .iii.  tors,  &  ge 
jis  chafteax;  il  me  fiert  el  nés  &  ge  lui  èft 
X  ;  il  me  fiert  en  griève  &  ge  lui  en  Ghan- 
,  il  me  fiert  de  fes  coûtes  &  ge  lui  de  mes 
as.  Tu  ef  fox  ^  &  tu  souflez.  Que  me  vels- 
!ue  te  vueil-ge  donc?  Ne  li  vilain  fi  aefe. 
s  ai  à  ma  volenté  qui  me  griève  trop. 
jx2  vos  faut,  amis  î  Diex  bénéie,  bluteax  ! 

i^fox,  soufflet  de  forgeron. 

3i3e  passage  a  une  singulière  coïncidence  avec  le  dcbu  ' 
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d'om  eftes-vos?  —  D'orne  fui-ge  —  De  c|i 
home  ?  —  De  char  et  d'os.  —  De  quel  terrer 
En  volez-vos  faire  poz  ?  —  Où  fuftes-vos  n 

—  Je  ne  fui  onques  ne  nef  ne  bateax.  — 
quel  vile  eftes-vos  ?  —  De  la  vile  enprès  l'ai 

—  Où  fiet  li  aitres  ?  —  Entor  le  moftier.  — 
fiet  li  moftier?  —  Sor  terre.  —  Et  où  eft 
terre  ?  —  Sor  l'aive.  —  Comment  apele 
Taive  ?  —  L'en  ne  l'apele  pas,  qu'ele  vient 
fanz  apeler  ^ . 

d'une  petite  pièce  intitulée  :  Li  Riote  de  V  monde ,  qui  setr 
dansle  Ms.  7595  (Bibliothèque  nationale), et  que  je  me  dispfji 
à  publier  lorsque  M.  Francisque  Michel  la  mit  au  jour  (P  1, 
Silvestre,  1834).  Plusieurs  des  plaisanteries  de  notre  pas  e 
sont  même  textuellement  pareilles  à  celles  de  la  Riote. 
le  commencement  de  cette  pièce,  dont  le  nom  signifie  en*'- 
me  propre,  et  surtout  très-justement  appliqué  ici  :  Bavan|i. 

—  «  Je  me  chevauchoie  d'Amiens  à  Gorbie  ;  s'encontr  k 
roi  et  sa  maisnie.  —  A  cui  es-tu  ?  dist-il.  —  Sire,  je  siUj 
mon  signor.  —Qui  est  tes  sires  ?  — Li  barons  me  dame.  -M 
est  ta  dame  ?  —  La  famé  monàignor.  —  Comment  as-'l 
non?  —  Au  si  come  mes  parrins.  —  Comment  a  no« 
parrins  ?  —  Ausi  com  jou.  —  U  vas-tu  ?  —  Je  vois  ch«  1 
Dont  viens-^tu?  —  Je  vieng  de  là.  —  Dont  ies-tu?  —  Je  P 
de  no  vile.  —  XJ  est  te  vile  ?  —  Entor  le  moustier.  ■  I 
est  li  moustier  s  ?  —  En  l'atre»  —  U  est  li  atres  ?  —  f 
terre.  —  V  siet  cele  terre  ?  —  Sor  Viaue.  —  Comi  i 
apiel-on  Viaue  ?  —  On  ne  l'apiele  nient  ;  ele  vient  f 
sans  apieler ,  etc.  »  La  conversation  continue  sur  ce  te 
avec  le  roi ,  et  renferme  des  choses  fort  curieuses  co  ^ 
détails  de  mœurs. 

La  Riote  de  V  monde  se  retrouve  en  vers  dans  le  Ms  t 
la  bibliothèque  harléienne,  n»  2253,  sous  ce  titre  :  le  \' 
gleur  d'Ély  et  le  roi  d'Angleterre.  Cette  version  a  été  ^ 
à  Londres,  en  1818,  par  M.Francis  Palgrave,  et  en  Fr|j 
prarM.  l'abbé Delarue  (Histoire  des  Trouvères  anglo-normûU 
ler  vol.,  p.  285),  ainsi  que  par  M.  Francisque  Michel,  datji 
publication  déjà  citée. 

I.  Rien  ne  ressemble  plus  à  ce  personnage  de  notre  ]|i 
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Ge  vos  di ,  beau  feignor,  que  fil  n'avoit  plus 
edenz  celle  boille  que  les  bon  es  paroles  & 
erbe  qui  i  eft ,  fî  devriez- vos  avoir  ferme  créance 
jti'il  vos  devroit  bien  faire ,  &  ge  la  vos  mons- 
^Trai,  de  par  Dieu.  Or  dites  après  moi  :  «  Bé« 
oite  foit  Teure  que  Diex  fu  nez  !  &  cefle-ci 
lit:  >»  et  je  vos  monfterrai  la  dame  des  herbes. 
1^  nomine  patris  et  filii  et  fpiritus  fancti.  Amen  ! 
lelte  dame  herbe,  il  ne  la  trefi:  ne  giex^,  ne 
liens  ,  ne  farrazins ,  ne  creftiens  ;  ainz  la  treft 
le  belle  mue,  &  tantofl  come  ele  eft  traite ,  li 
invient  morir  cele  befte.  Cuidiez-vos  que  ge 
■  s  giffle  ?  elle  meurt  par  angoiffe  de  mort.  Vos 
]  favez  pas  por  quoi  la  dame  des  herbes  efl 
1  ne ,  fe  ge  ne  le  vo  di  ;  mais  je  le  vos  dirai. 
Içnez-moi  fempres  de  celle  dame  d'erbe.  Si 
\5  en  defgrimez  par  .vii.  jors  &  par  ,vii  nuiz;. 
.  .  fois  le  jor  à  géun ,  &  au  foir  quant  vos  irez: 
cachiez.  Ge  di  que  por  tertre  avaler,  ne  por 


q ,  les  paroles  suivantes  de  Cyrano  de  Bergerac  dans  Le  Pé- 
éf  joué  :  ((  Où  vas-tu,  bon  homme?  —  Tout  devant  moi. 
—fiais  je  te  demande  où  va  le  chemin  que  tu  suis.  —  11  ne 
fîlas,  il  ne  bouge.  —  Pauvre  rustre  !  ce  n'est  pas  cela  que 
jelsux  savoir  :  je  te  demande  si  tu  as  encore  bien  du  chemin 
à  lire  aujourd'hui.  —  Nanain  dà  :  je  le  trouverai  tout  fait.  » 

|algré  un  intervalle  de  plusieurs  siècles ,  on  voit  que  la 
plilanterie  est  restée  la  même.  Elle  se  continue  encore  de. 
QOjjours  dans  ces  fameuses  paroles  des  ombres  chinoises  : 

h  !  bonhomme ,  quel  est  ton  nom  ?  —  J'ai  nom  tout 
coilne  mon  père.  —  Comment  se  nommait  ton  père? — C'est 

cret  de  ma  mère.  — Vend-on  du  vin  dans  cette  auberge? 

n  en  vend  plus  qu'on  en  donne.  —  La  rivière  est-elle 

nde  en  cet  endroit?  —  Les  canards  l'ont  bien  passée ^ 
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tertre  monter,  nepor  fooir,  ne  por  hoer,  ne  pc 
corre,  ne  por  troer,  piez  ne  bras  ne  vos  dieu 
dront ,  oel  ne  vos  ploreront,  chief  ne  vos  dieui 
por  parler  à  jornée  ainfinc  com  ge  faz;  goui 
feile  ne  vos  prenra,  goûte  migraigne  ne  yc 
tenra,  ne  fis,  ne  clox,  ne  clopaire,  ne  ru  d'c 
reille,  ne  enconbrement  de  piz,  ne  avertin  ô 
chief,  ne  dolour  de  braz ,  que  Diez  vos  envoii 
ainfinc  ven-ge  mes  herbes  &  mes  oignemenz.  G 
ne  fui  pas  de  çax  qui  fe  maudient  por  lor  deil 
rées  vendre.  Qui  vorra  fi  en  praigne .  qui  von] 
fi  le  fait  ;  ne  autre  foi ,  ne  autre  foirement  qu 
nos  vos  en  avon  fait,  ne  vos  en  ferons-nos. 


Voici  maintenant  une  autre  pièce  inédite  c 
vers  dont  toutes  les  pensées  se  retrouvent  dai 
le  Dit  de  VErherie  et  dans  celle  que  nous  v< 
nons  de  citer.  Je  la  donne  à  cause  de  la  conf< 
mité  de  sujet. 

Ms.  7218. 


5^scouTEz  tuit  &  entendez 
Qui  aflez  fovent  defpendez 
En  chofe  qui  ne  vous  vaut  riens. 
Hui  vous  eft  avenu  granz  biens. 
De  mire,  fe  m'en  volez  croire. 
Qu'en  dites-vos?  refpondez,  voire. 
Je  fuis  bons  mires  de  Salerne. 
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Fols  eft  qui  blafme  ne  qui  ferne 
Le  grant  fens  que  Diex  m'a  doné 

10    Et  que  j'ai  piecà  conquefté 
A  Paris  &  à  Montpellier, 
Dont  je  ving  dWcole  Tautr'ier. 
Vous  qui  de  mire  avez  meftier, 
N'afi  bon  jufqu'à  Montpellier 

z5    Com  je  fui  ;  fi  ne  V  favez  mie, 
Droiz  eft  donques  que  je  vous  die 
Qui  je  fui  &  que  je  fai  fère. 
Jà  l'orrez  fe  vous  vous  volez  tère  ; 
Je  fui  bons  mires  &  bien  fages  : 

2  0   Je  fai  garir  de  toz  malages. 
Je  garis  de  la  goûte  en  Taine 
Qui  met  les  genz  en  maie  paine, 
Une  goûte  plaine  de  rage  ; 
Li  .i.  Fapelent  mal  volage 

2  5    Por  ce  que  fovent  va  &  vient: 
Mès  por  ce  qu'entre  le  cul  tient 
L'apelez-vous  la  goûte  en  Faine. 
C'eft  une  goûte  trop  vilaine  : 
Nous  Tapelons  goûte  de  rains 

3o    Plus  bêlement  à  tout  le  mains 
Et  plus  cortoifement  que  vous. 
Auroit-il  ci  nul  entre  vous 
Qui  fuft  fi  pris  de  tele  goûte 
Je  l'en  gariroie  fanz  doute 

35    Si  netement,  bien  le  puis  dire, 
Que  jamès  n'en  iroit  à  mire. 
Sachiez  de  voir,  bons  mires  fui 
Par  faint  Connebert,  où  je  fui 
L'autre  nuit  &  nus  &  déchaus. 

40   Je  fui  bons  mires  &  loiaus  ; 
Je  fui  trop  bons  mires  à  droit 
Si  com  vous  orrez  orendroit  ; 
Ne  truis  que  borfe  le  compère  ; 
Mès  por  Dieu  &  l'âme  mon  père 
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45    A  cui  Diex  vrai  pardon  H  face^ 
A  vous  treftoz  de  cefte  place 
Aprendrai,  fe  volez  aprendre 
Et  fe  vos  me  volez  entendre  , 
Comment  &  par  quele  mécine 

5o    Vos  efracherez  la  racine 

Du  mal  qui  fovent  vous  foufprent 
Qui  les  rains  &  le  cul  porprent. 
Efcoutez-çà ,  entendez-moi  ; 
Je  le  vous  aprendrai  en  foi , 

55    Se  je  fui  très  bien  entenduz. 
Prendez  la  hart  de  .ij.  penduz, 
Si  prendez  la  queu  d'un  lièvre 
Et  de  la  laine  d'une  chièvre, 
Amer  de  miel,  douceur  de  fuie, 

60    De  Favefnière  d'une  truie, 

Del  blanc  du  cul  d'un  noir  chaudron, 
Le  cinquifme  pié  d'un  mouton. 
Qui  toutes  ces  chofes  prendroit, 
En  .i.  mortier  les  metroit 

65    Et  fi  les  triblaft  tout  en  .i. 
Et  puis  les  béuft  à  jéun, 
Garis  feroit ,  fâchiez  fanz  doute. 
De  la  très  angoifleufe  goûte 
Qui  n'efpargne  nule  ne  nul, 

70    G'on  apele  goûte  de  cul. 
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NOTE  B. 

(Voyez  t.  II,  page  169,  note  i.) 

R  efcouîez  .i.  autre  fonge 
Qui  croift  no  matère  &.  alonge, 
Je  vous  dirai  affez  briefment. 
Se  je  puis  &  je  fai ,  comment 
En  fonjant  fui  en  paradis. 
Je  dormoie  en  mon  lit  jadis  : 
Si  me  prift  talent  que  g'iroie 
En  paradis  la  droite  voie. 
En  fonjant  me  fui  efméus, 
10    Mès  ne  fui  mie  décéus; 

Quar  au  movoir  priai  à  Dieu 
Le  gloriex,  le  douz,  le  preu, 
Qu'il  m'enfeignaft  la  voie  droite 
Et  il  me  dift  :  «  Va ,  fi  f  efploite 
1 5    Et  pren  confeil  à  Noftre  Dame  : 
A  li  fervir  met  cors     âme  ; 
Tout  droit  par  li  t^avoieras, 
Que  jamès  n'ères  defvoiez, 
Se  droit  par  li  es  avoiez.  )> 

20  Quant  ce  oï  mult  fui  joieus, 
Et  ne  fui  pas  trop  pereceus , 
Ainz  alai  Noftre  Dame  querre 


I.  Cette  pièce,  que  je  tire  du  Ms.  7218  ,  fol.  86,  est  curieuse 
à  comparer  avec  celle  de  Rutebeuf  qui  porte  le  même  titre  et 
qui  est  également  une  maligne  satire. 
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En  fon  païs  &  en  fa  terre. 

Là  la  trovai  :  confeil  Pi  quis, 
25    Et  de  ce  que  je  li  requis 

Moult  doucement  me  confeîlla. 

Ele  me  dift  <&  enieigna 

Que  fe  j'avoie  Dieu  amor 

Que  je  feroie  fanz  demor. 
3o    El  commencem.ent  de  la  voie 

Ou  je  dis  que  aler  dévoie. 

Atant  d'ilueques  me  parti , 
Mes  onques  chemin  n'i  mari  ; 
Si.  ving  à  Grâce  la  mefchine 

35    Qui  tant  par  eft  loiaus  &  fine 

Que  nus  hom  dire  ne  l'  pourroit, 
Quar  ele  me  mena  tout  droit 
Par  dedenz  la  mefon  Am.or  ; 
Mès  aine  ne  vi  fi  grant  baudor 

40    Ne  tel  joie  ne  tel  déduit 

Que  on  me  fift  en  cele  nuit. 

Crémirs  eft  fénefchaus  léenz,, 
Qui  ne  fu  ne  couars  ne  lenz 
De  nous  trop  doner  à  mangier, 
45    Et  je  ne  fis  mie  dangier, 

Ainz  fui  trop  liez  de  grant  manière 
Por  ce  que  j'oi  fi  bele  chière. 
AlTez  menjâmes  &  béûmes  : 
De  tout  bien  grant  plenté  eûmes. 

5o    Lors  nous  vint  véoir  Defcipline. 
Obédience,  fa  coufine , 
Revint  après  par  grant  dofnoi- 
Mès  ne  me  firent  pas  anoi^ 
Quar  mult  durement  me  feftèrent 

55    Et  mult  grant  joie  démenèrent 
De  moi;  lors  vint  après  Gémir 
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Et  Pénitance  après  Soufpir  ; 
Qui  tuit  firent  de  moi  tel  joie 
Que  raconter  ne  le  fauroie. 

ôo   Après  fouper  lor  demandai 

Et  mult  doucement  lor  proiai 

Qu^il  m'enfeignaffent  le  fentier, 

S'il  me  favoient  adrecier, 

Par  où  l'en  va  en  paradis. 
65    Dont  i  ot  mult  joie  Se  ris, 

Et  mult  furent  lié,  ce  me  famble , 

Et  demandèrent  tuit  enfamble 

La  contenance  des  Béguines  , 

S'eles  èrent  auques  bénignes 
70   A  lor  proïlmes,  fi  qu'eles  doivent. 

Se  ce  ne  font,  mult  fc  déçoivent  : 

Nis  de  celés  de  Gantimpré 

Ont  mult  enquis  &  demandé, 

Je  refpondi  qu'eles  fervoient  - 
75    Noftre  Seignor,  &  mult  eftoient 

Plaines  de  très  grant  patience , 

Et  gardent  bien  obédience 

A  lor  fens  &  à  lor  pooir, 

Et  lèvent  mult  très  bien  voloir 
80    L'avantage  &  le  fens  d'autrui , 

Tout  fans  pefance  &  fanz  a  nui  ; 

Et  fi  vous  di  bien  fanz  doutance 

Que  mult  font  grande  pénitance, 

Teles  i  a  mult  coiement 
85    Et  tienent  bien  en  lor  covent 

Relegion  &  chaftée, 

Et  font  plaines  d'humilité, 

Et  font  aumofnes  volentiers., 

Et  efl:  lor  fervices  entiers 
90   A  Dieu  ,  le  Père  droiturier  ;  .  i 

Mès  le  covent  font  empirier 
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Teles  i  a  par  lor  folies 
Et  par  lor  laides  vilonies, 
Que  les  foies  font  coiement. 
95    Ainfi  eft-il  tout  vraiement  : 
Avoec  les  fages  font  les  foies, 
Et  famble  aus  fais  &  aus  paroles 
Qu'eles  aient  à  Dieu  le  cuer; 
Et  eles  Font  fi  rué  puer, 
100    Qu^eles  fe  foillent  en  l'ordure 
De  lécherie  &  de  luxure 
Et  des  autres  vilains  péchiez 
Dont  toz  li  mons  eft  entechiez. 

Defors  famblent  Béguines  eftre 
io5    A  lor  famblant  &  à  lor  eftre, 
Et  eles  font  dedenz  culuevres 
Toutes  plaines  de  maies  œvres. 
De  relegion  ont  l'abit, 
Mès  jà  por  ce  n^auront  abit 
iio    En  paradis  le  gloriex, 

Le  faintifme,  le  préciex, 
Où  les  bones  feront  pefées 
Et  avoec  les  fains  coronées. 

Quant  cil  teus  noveles  oïrent 
Ii5    Mult  durement  fen  efjoïrent. 
Après  me  diftrent  tout  errant  : 
a  Va  fi  tien  ton  chemin  errant 
Vers  la  melon  Contrition. 
Après  querras  Confeffion 
120    Et  fe  tu  pues  ces  .ij.  avoir 
Tu  porras  bien  de  û  favoir 
Que,  fe  foiz  ne  défaut  en  ti, 
Ne  l'i  avons  de  rien  menti, 
Que  droit  en  paradis  iras , 
125    Ne  jà  chemin  n'i  mariras  ; 

Si  vendras  enz  tout  à  fouhait.  » 
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Atant  fi  furent  no  lit  fait. 

Si  alâmes  treftuit  géfir  ; 

Ne  perdi  mie  mon  dormir 

Cele  nuit,  tant  que  vint  au  jor, 

Donc  ne  fis  mie  lonc  féjor, 

Ainz  pris  congié,  fi  m'en  alai, 

Et  mes  oftes  tout  fanz  délai 

Me  convoia  o  fa  compaigne 

Tant  que  je  ving  à  la  champaigne , 

Qu'ils  m'ont  le  droit  chemin  monftré, 

Dont  font  arrière  ratorné, 

Et  je  à  Dieu  les  commandai  : 

Toz  feus  en  mon  chemin  entrai. 

Si  com  j*aloie  cheminant 
Regardai  vers  foleil  couchant, 
Et  vi  venir  parmi  .i.  val 
Temptacion  for  .i.  cheval. 
Là  me  gaitoit  lez  .i.  bofchet. 
Lez  .i.  eftroit  fentier  baffet, 
Por  moi  murdrir  &  eflrangler  ; 
De  paor  me  covint  tranbier 
Quant  vers  moi  le  vi  apfochier. 
Ele  commença  à  huchier  : 
«  Mauvès  couars ,  n'efchaperez  : 
En  ma  prifon  getez  ferez 
Se  ne  fêtes  ma  volenté.  » 
Ne  vous  auroie  hui  aconté 
Les  manaces  qu-ele  me  fift, 
Mès  autre  rien  ne  me  mesfift. 

Car  je  vous  di  bien  fanz  douîance 
Qu'au  fecors  me  vint  Efpérance, 
Qui  très  bien  me  reconforta 
Et  grant  hardement  m'aporta. 
Petit  prifai  mon  anemi 
Por  le  fecors  de  mon  ami, 
Dont  le  regardai  par  defdaing; 
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Et  Efpérance  dift  :  «  Gompaing, 
Ne  doute  riens  Temptacion. 

i65    Se  tu  as  bone  entencioii 

Tu  porras  ta  voie  acomplir.  w 
Lors  véiffiez  mult  affouplir 
Temptacion  par  Goardie 
Qui  mult  eitoit  devant  hardie» 

170   Si  fe  treft  arrière  .i.  petit , 
Et  je  li  ai  maintenant  dit  : 
«  Vaffal,  vafTal  fuiez  de  ci  ! 
Ne  fui  pas  en  voftre  merci.  » 
Et  ele  fu  penffive  &  morne  ; 

175    Toute  honteufe  Pen  retorne. 

Et  je  luès  me  acheminai. 
Onques  puis  d'aler  ne  finai 
Et  Efpérance  adès  o  moi, 
S'éûmes  encontrée  Foi. 

180    Qui  ne  nous  greva  ne  nuifl, 
Mès  fi  très  bien  nous  conduifi, 
Conques  puis  leffier  ne  nous  vaut^ 
Ne  par  froidure  ne  par  chaut. 
Si  nous  ot  conduit  &  mené 

i85    En  la  vile  &  en  la  cité 

Où  Contritions  demoroit  ; 
Mès  nus  hom  dire  ne  porroit 
Les  biens  que  nous  iluec  trovâmes.. 
En  la  fale  nous  herbregâmes 

190    Avoec  la  dame  de  V  chaftel, 
Qui  nous  ûû  oftel  bon  &  bel. 
Je  vous  en  dirai  jà  la  voire. 
Mult  à  mengier  &  mult  à  boire 
Eûmes-nous  en  fa  mefon. 

195    Seglous  1  éûmes  à  foifon 
Angoifles  &  lermes  béûmes , 
De  qoi  mult  grant  plenté  eûmes 

I.  Seglous t  sanglots. 
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Chaudes  coranz  aval  la  face. 
Onques  mès  ne  fui,  que  je  fâche, 


1200   Si  aaifiez  à  mon  talent  ; 
Onques  ire  un  mautalent 
N'ot  en  l'oflel  icele  nuit. 
Ne  riens  nule  qui  nous  anuit. 

Après  souper  demanda  Toftes, 


;o5    Cui  je  féoie  lez  les  coftes, 

Que  je  querroie  en  fa  contrée  , 
Et  je  li  ai  errant  contée 
Toute  Tachoifon  de  ma  voie; 
Qu'en  paradis  aler  dévoie. 


10   Quant  ce  a  oï,  mult  li  plot: 
Si  refpondi  à  .i.  seul  mot 
Qu'ele  ne  fu  aine  mès  si  lie, 
Ne  puet  muer  qu'ele  ne  rie, 
Et  dift  que  bien  me  conduira 
i5    Et  tel  chemin  m'enfeignera 
Que  je  ne  porrai  pas  faillir 
En  paradis  à  parvenir. 

Dont  furent  no  lit  aprefté. 
On  m'a  .i.  oreiller  prefté 

>o   Qui  fu  fez  de  gémiffement; 
Et  fi  vous  di  bien  par  convent 
Que  puis  que  mon  chief  fu  fus  mis 
Ef  je  fui  la  nuit  endormis, 
Aine  jufqu'au  jor  me  m'efveillai. 
5    Quant  il  fa  jors  fi  me  levai. 
A  m'ofteffe  congié  requis, 

j     Et  fi  piteufement  li  dis 

Qu'ele  leva  por  moi  matin, 
Si  m'enfeigna  le  droit  chemin 
0   Por  aler  au  chaftel  tout  droit 
Là  où  Confeffions  manoit 
Qui  s'amie  ert  &  fa  voifine, 
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Et  fi  efloit  près  fa  coufine. 
Quant  ele  m'ot  acheminé 

235    Ainfi  que  Diex  Tôt  deftiné, 

Congié  prent  à  moi,  fi  retorne, 
Et  je  de  toft  aler  m'atorne. 
Mès  n'oi  alé  c'une  liuete  i 
Par  le  trefpas  d'une  vilete, 

240    Si  com  j'eftoie  à  grant  esfort, 
Trovai  .1.  chaftel  riche  &  fort, 
Dont  Gonfellions  cftoit  dame, 
Par  qui  on  a  fauvé  mainte  âme. 

A  cel  chaftel  vingt  devant  prime , 
245    Ainz  que  j^éulle  alé  la  disme 

D'une  jornée,  bien  le  sai. 

Léenz  Confeffion  trovai. 

Qui  encontre  moi  fe  leva; 

Si  me  joï  &  acola 
2  5o    Et  fift  tel  fefte  fanz  demor 

Qu'aine  mès  ne  vi  fi  grant  amor 

Fère  â  autrui  qu'ele  me  fift. 

Tout  maintenant  en  riant  dift 

Que  je  fuffe  le  bienvenuz; 
255    Aine  mès  ne  fui  fi  chier  tenuz 

Que  je  fui  là,  bien  le  fâchiez; 

Ne  fui  boutez  ne  defachiez, 

Mès  mult  befiez  &  acolez; 

Fefte  me  firent  de  toz  lez 
260    Li  habitant  de  la  mefon. 

Or  efcoutez  une  refon 

Que  je  vous  dirai  de  Foftel  : 

Onques  n'avoie  véu  tel 

Si  bel,  ne  fi  net,  ne  fi  riche. 
265    Mult  fefoient  bien  le  fervice 

Confeffion  cil  qui  fervoient , 

Quar  le  manoir  fi  net  tenoient 

I.  Une  petite  lieue. 
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Deçà  &  delà,  bas  &  haut, 
Que  nule  netéez  n^i  faut, 

,  )   Ne  nule  ordure  n'i  habite. 
Il  n'i  a  chambrette  petite 
Qui  ne  foit  fi  bien  ramone'e 
Que  jà  poudre  n'i  ert  trovée. 
Ne  suie  avoec,  ne  aringnie, 

:)    Ne  ledure,  ne  vilonie; 

Ainz  le  par  tient-on  fi  très  nete 
Que  jamès  nis  une  podrete 
Ne  troveriez  ne  haut  ne  bas: 
On  i  maint  à  mult  grant  solas. 


Satisfaélions  i  repère, 
Qui  bien  fet  porvéir  l'afère 
De  la  mefon,  &  fans  doutance 
Avoec  li  maint  Perfévérance , 
Qui  mult  l'i  aide  fagement; 
Et  fâchiez  bien  certainement 
Qu'ele  elt  fa  germaine  fuer; 
Ne  ri  puet  faillir  à  nul  fuer. 
Sanz  ces  .ij.^  bien  le  puis  jurer, 
Ne  puet  Confeffions  durer, 
Ne  îanz  Gontri£lion  enfamble 
Revaut  petit ,  fi  com  moi  famble. 

Confeiïions  luès  apela 
.1.  fien  garçon  qui  eftoit  là; 
Se  li  dift  :  «  Va  toft  foufpirer 
Sanz  corouz  &l  fanz  aïrer, 
Por  Contriélion,  fi  Tamaine, 
De  toft  aler  forment  te  paine; 
Çà  Famaine  au  fouper  anuit. 
Tout  efraument,  ne  li  anuit.  » 
><K  Et  cil  s'en  cort  plus  que  le  pas; 
Si  ramena  ifnel  le  pas, 
Et  ele  i  vint  mult  volentiers. 
N'eftoit  mie  loins  li  fentiers 
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Qui  duroit  julqu'è  fon  manoir, 
3o5    Où  il  fet  mult  plefant  manoir. 
Quant  Gontriélions  fu  venue, 
Confeffions,  qui  eft  fa  drue  , 
Li  par  fifl:  fi  très  bele  chière 
Conques  mès  en  nule  manière 
lo   Ne  vi  tel  joie  démener; 
Et  luès  me  prift  à  acener 
Confefïîons  à  une  part, 
Qui  fors  des  autres  fe  départ, 
Et  ne  fe  puet  vers  moi  plus  tère; 
3i5    Ainz  demanda  tout  mon  afère 
Et  ma  vie  de  chief  en  chief 
Que  li  déifie  tout  fanz  grief, 
Por  qoi  j^eftoie  là  venuz 
Et  comment  m'êre  maintenuz 
320    Por  le  monde,  qu'eft  entechiez 
De  granz  meffez  &  de  péchiez. 

Et  je  li  ai  tout  defcouvert, 
Et  mon  corage  fi  ouvert 
Que  ne  li  poi  miex  aouvrir  : 

32  5    N'i  remeft  riens  â  defcouvr,r, 
Toute  ma  vie  li  contai, 
Onques  nul  péchié  n'i  leflai 
Que  ne  déilTe  fanz  demeure, 
Et  le  lieu  &  le  tens  &  Feure 

33o    Et  Tachoifon  ,  à  mon  pooir. 
Mult  me  fefoit  le  cuer  doloir 
Li  raconters  des  grantz  mesfez 
Dont  j^eftoie  vers  Dieu  mesfez. 
Si  en  avoie  mult  grant  honte; 

335    Et  quant  j'oi  de  tout  rendu  conte 
Et  ma  penflee  defcouverte, 
Et  ele  fu  fi  aouverte 
Qu'ele  le  vit  &  connut  toute, 
Ne  fu  ne  fêle  ne  eftoute; 

340   Mès  doucement  rne  conforta 
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Et  de  bien  fère  m'enorta, 
Et  me  dift  que  fovent  TantaifTe 
Et  fovent  à  li  reperaiffe  , 
Si  m'en  porroit  grant  bien  venir 
Por  à  bone  fin  parvenir. 
Et  diil  :  ((  Amis,  ne  r'alez  mie 
Avoec  la  maie  compaignie 
Des  gloutons  ne  des  lécheors, 
!  Ne  des  entulles  i  péchéors 
35l|  Qui  ne  vuelent  à  bien  entendre; 
I  Mès  on  lor  faura  mult  chier  vendre 
Con  les  fera  trefloz  loier 
Dedenz  enfer  por  cel  loier. 
c  Amis,  fi  fête  gent  haez 
3^  N'à  lor  compaigne  ne  baez, 

Et  fâchiez  bien ,  ce  eft  la  femme , 
Bone  eft  compaigne  de  preudomme. 
Si  metez  treftoz  vos  ufages 
A  Dieu  fervir,  fi  ferez  fages; 
î6  Et  fe  bien  tenez  ceft  porpos  , 
Bien  porrez  avoir  le  repos 
De  paradis  :  cil  nous  i  maint 
Qui  en  la  gloire  de  1'  ciel  maint  !  » 

Ainfi  m'aprift  &  chaftia, 
Et  après  tantofl  s'efcria 
Qu'il  ert  de  fouper  tens  &  eure, 
Et  on  li  refpond  fans  demeure 
Que  tuit  li  mès  sont  aprefté. 
La  nuit  fu  l'en  fi  bien  feflé 
7cjLéenz  c'onques  nus  ne  vit  miex. 
Soufpirs  &  plains  plus  douz  que  miex 
Et  angoiifes  de  cuer  fi  douces 
Con  ne  V  porroit  dire  de  bouches 
A-on  éu  léenz  .affez 
7^1  Si  que  chafcun  en  fu  laflez; 

ntulle,  fou ,  extravagant. 


2o6  Notes 

S'éumes  feglous  &  foupir 
Après  ot-on  piteus  gémirs 
Et  fi  but-on  lermes  plorées 
Aval  la  face  jus  coulées 
38o    Par  la  deftrece  de  V  pechié 

Dont  on  avoit  Dieu  coroucié. 

Après  mengier  fu  Fen  aaife  : 
Léenz  ne  fu  nus  à  malaife  ; 
De  ce  fu  mult  li  oftes  liez, 

385    Et  je  me  fui  mult  merveilliez 
De  ce  qu'il  ot  il  granz  mefnie^ 
Qui  mult  eftoit  bien  amefnie, 
Quar  les  Vertuz  eftoient  toutes 
Léenz  venues  à  granz  routes 

3  go    Por  fouperavoec  noflre  oftefle 
Qui  de  F  covent  eft  abéeffe. 
Les  Vertuz  toutes  m'onorèrent 
Et  de  lor  joiaus  me  donèrent 
Et  firent  tel  fefte  de  mi 

395    Que  en  .i.  an  et  en  demi 
Ne  le  porroie  raconter; 
Anuis  feroit  de  Tefcouter. 

Lors  priai-je  la  compaignie, 
Tout  fanz  orgueil  &  fanz  folie, 

400    Por  Dieu  c'on  m'enfeignaft  la  voie 
Où  lendemain  aler  dévoie; 
Et  Toftefle  plus  n'atendi. 
Tout  maintenant  me  refpondi  ; 
((  Tu  fen  iras  à  Pénéancej 

4o5    Avoec  ira  Perfévérance, 
Qui  bien  la  voie  te  dira 
Et  fa  maifon  fenfeignera: 
Jà  fanz  li  aler  n'i  fauroies, 
Quar  pereilleufes  font  les  voies 

410    Vers  fa  mefon  &  vers  fon  eftre, 
Et  fe  tu  i  pooies  eftre, 
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Mult  bien  auroies  efploitié. 
Plus  auroies  de  la  moitié 
De  ta  voie  fête  &  finée.  » 
i3   — «Ce  foit  à  bone  Deftinée, 
Dis-gie;  ce  ert  quant  Dieu  plera 
Et  il  me  le  confentira.  » 

A  tant  fijft-on  les  lis  huchier; 

Si  nous  alâmes  tuit  couchier 
;o   Et  dormir  jufqu'au  lendemain, 

Que  je  me  levai  fus  mult  main, 

Por  par  acomplir  ma  befoingne. 

Lors  me  convint  que  je  femoingne 

Perfévérance  qu'ele  en  viègne, 

Et  que  compaignie  me  tiègne, 

Et  ele  eft  joianz  &  lie. 

Tout  errant  s'elt  apareillie  ; 

Mult  volentiers  avoec  moi  vint. 

Congié  prîmes;  fi  avint 
_3   Que  nous  méifmes  au  chemin 

Au  point  du  jor  affez  matin. 

Dont  me  fenti  mult  alegié; 

Si  oi  le  cuer  joiant  &  lié, 
:    Quar  je  eftoie  fi  ifniaus^ 
4I   Et  fi  légiers  comme  uns  oifiaus 

El  regart  de  ce  que  j'eftoie, 

Sachiez  que  pas  n'en  mentiroie, 

Ains  que  veniffe  à  la  mefon 

De  ma  dame  Gonfeffion, 

Lors  en  alons  grant  aléure; 

Ma  compaingnelîe  eftoit  féure. 

Et  le  pais  mult  bien  favoit, 

Quar  par  iluec  mené  avoit 

Mains  preudommes  à  Pénéance. 
]^   Si  i  avoie  grant  fiance; 

Mès  je  vous  di  bien  toutes  voie 

Que  nous  troviens  plus  dures  voies 
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Qu'ai nçois  ne  fôloie  trover. 
G'eft  afive  chofe  à  prover, 

45o    De  tant  com  au  cors  apartient, 
Quar  le  cors  défervîr  covient 
Par  Pénéance  la  vidoire 
Dont  on  a  pardurable  gloire; 
Et  por  ce  qu'il  fuefFre  lafprece 

455    De  r  fiècle,  a-il  grant  léece 
De  paradis  dont  je  dirai 
En  avant  quand  je  reviendrai , 
Le  grant  folaz  &  le  déduit, 
Où  Diez  nous  maint  par  fon  conduit 

460    Or  efcoutez  fi  grant  merveille , 
Onques  n'oïftes  fa  pareille  : 
J'éufle  fet  bone  j ornée 
Se  fanz  moi  ne  fuft  retgrnée 
Perfévérançe  par  a  nuis, 

465    Qui  devoit  eftre  mes  conduis; 
Mès  durement  me  mefchéi 
Et  de  ce  en  paine  chéi 
Que  je  vi  une  grant  valée 
Qui  mult  eftoit  p^rfonde  &  lée. 

470    Une  granz  rivière  i  coroit 
Et  par  encolté  prez  avoit. 
La  vi  le  foule  de  soteriaus 
Qui  juoient  aus  tumberiaus  1. 
Lors  com.mença  à  arefter 

475    Por  eus  véir  &  efgarder 

Et  por  ce  qu'en  els  oi  plefance. 
Me  vint  après  Ci  grant  nuilTance 
Que  je  perdi  ma  compaignie. 
Qui  s'en  retourna  toute  irie, 

480   Por  ce  que  fos  lefai  la  voie 
Où  fagement  aler  dévoie. 

La  grant  valée  c'eft  cis  mondes, 

I.  Tumberiaus,  tambours  de  basque. 


ET  Eclaircissements. 


Qui  n'eft  de  péchiez  nés,  ne  mondes, 
Ains  en  eft  mult  foilliez  &  ors  : 

485    Bon  fe  fet  du  tout  mètre  hors. 
Li  pré  qui  font  lez  la  rivière 
Qui  elt  coranz  &  rade  &  fière, 
Ce  font  lez  granz  pofTeffions 
Et  les  perrines  manfions 

4C)o   Où  les  gens  de  ceft  mont  abitent, 
Qui  ès  richoifes  fe  délitent; 
El  la  granz  rivière  coranz. 
Qui  n'eft  croie  ne  demoranz, 
Ce  eft  de  V  monde  li  déduis 
|495   Par  qoi  mains  preudom  eft  fouduis. 

Vanitez  font  li  foterel 

Et  huidives  1  li  tumberel 

Où  l'en  béé  mult  volentiers, 
j  Et  lues  eft  perduz  li  fentiers 
\5oo   Dealer  à  Pénéance  droite  : 

Longue  i  eft  la  voie  &  eftroite. 

Si  fe  covint  mult  bien  garder 

Qui  fagement  i  veut  aler  : 

Sens  nous  en  otroit  Diex  le  père  ! 
3o5   Or  revendrai  à  ma  matère. 

I 

Quant  j'oi  iluec  .i.  pou  baé 

Et  lor  reviaus  2  mot  agraé, 
,       Lors  fi  regardai  entor  mi. 

Ma  compaingneffe  pas  ne  vi; 
pio   Si  fui  mult  forment  efbahis 

Et  bien  cuidai  eftre  trahis, 
'       Quar  adont  ne  foi  où  je  fui. 

Si  me  torna  à  grant  anui  : 

Ne  vi  ne  voie  ne  fentier, 

1.  Huidives,  oidive ,  oisiveté,  paresse;  otium. 

2.  Reviaus,  divertissements. 

RuTEBEUF.  m. 
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5i5    Où  me  péufle  radrecier; 
Si  com  j'aloie  probéant 
Et  la  valée  coftoiant 
Savoir  fe  nului  troveroie 
Qui  me  raffenaft  à  ma  voie, 

520    De  loing  vi  venir  une  torbe 

De  larrons  qui  mult  me  deftorbe.^ 

Vers  moi  venoient  chevauchant 
Et  lor  chevaus  efperonant  : 
Iluec  m'avoient  efpié 

5-2  5    Et  en  cel  val  contreguetié 

Por  moi  eftrangler  &  murdrir* 
Lors  getai  .i.  parfont  foufpir, 
Et  fâchiez  que  j'oi  grant  paor  ; 
Et  fui  mis  en  mult  grant  fréor^ 

53o    Quant  vi  venir  mes  anemis, 
Qui  s'eftoient  enfamble  mis 
Por  moi  efcillier  &  deftruire*^ 
Et  ce  me  repot  aflez  nuire 
Que  je  n'oi  parent  ne  ami 

535    Qui  iluec  fu fient  avoec  mi 
Por  moi  fecorre  ne  aidier. 
Vers  moi  tout  droit  à  fouhâidkr 
Ce  font  li  larrons  arouté 
Que  j'ai  mult  durement  douté. 

540    Temptacions  les  amenoit; 

La  banière  en  fa  main  tenoit, 
Et  Vaine  Gloire  fa  compaigne 
Se  releffoit  par  la  champaigne. 
Après  venoit  Orgueus  li  fiers> 

545    Qui  de  la  route  eftoit  li  tiers  ; 
Envie  i  eftoit  &  Haïne, 
Et  Avarifce  la  roïne. 
Après  venoit  chevauchant  Ire, 
Qui  toute  la  com paigae  empire,. 
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55o   Si  venoit  Fornications 

Por  conforter  fes  compaignons 
Et  tant  d'autres,  n'en  fai  le  conte 
Por  moi  lédir  &  fère  honte. 

Défefpérances  les  fivoit, 
55«5    Qui  Tarrière-garde  fefoit. 

Entr^eus  me  vont  avironant 

Et  de  toutes  pars  encloant; 

Lors  fui  plus  efmaiez  que  nus. 

Jà  fufle  pris  &.  retenus, 
56o   Ou  navrez  à  mort,  c'eft  du  mains 

Se  chéus  fuffe  entre  lor  mains. 

Mes  Diex  .i.  fecors  m'envoia 
Qui  mon  corage  r'avoia 
A  hardement  &  à  proèce. 

565    Efpérance  par  une  adrece 
Venoit,  &  après  le  fivoit 
Granz  pueples  qui  me  fecoroit. 
En  fa  main  tenoit  la  banière 
De  la  compaig-ne  qu'eft  tant  iière 

570   Qu'ele  ne  doute  roi  ne  conte. 
Or  entendez  .i.  poi  au  conte  : 
Si  orrez  quels  gens  là  venoient 
Qui  au  befoing  me  fecor oient. 

Fois  i  venoit  de  randonée, 
575    Et  Humilitez  la  fenée, 

Et  fa  coufme  Obédience 

Qui  plaine  eft  de  granz  fapience . 

Après  cefti  vint  Charitez , 

Si  hardie  qu^en  .ij.  citez 
58o   Ne  troveroit-on  fa  pareille  : 

De  bien  combattre  s'apareiile. 

Atem pran ce  revint  aprèâ 


212  Notes 

Et  Chaftéez  le  fuit  de  près  , 
Et  des  autres  i  a  teus  routes 

585    Ne  's  auroie  hui  nommées  toutes. 
Apoingnanï  vienent  de  randon 
Et  fe  vuelent  mètre  à  bandon  - 
Por  moi  fecorre  en  la  bataille  ; 
Je  ne  cuit  mie  qu'ele  faille 

590    Qu'iroie-je  hui  mès  contant 
Ne  le  conte  plus  aloingnant  ? 
Li  noftre  les  lor  abatirent, 
Tant  les  fronlTièrent  &  bâtirent, 
Qu'à  merci  les  firent  venir. 

595    Onques  ne  fe  porent  tenir 
Li  lor  aus  noftres  en  Teltor 
En  fuies  fe  tornent  fanz  retor. 
Et  je  fui  mult  liez  &  joianz 
Quant  de  l'eftor  les  vi  fuianz; 

600    Et  noflre  gent  s'en  repèrièrent, 
Eftraier  &  feul  me  leffîèrent! 
Fors  tant  feulement  Efpérance, 
En  qui  j'avoie  grant  liànce. 
Qui  me  reconforta  fi  bien 

6o5    Que  je  ne  m'efmaiai  de  rien, 
Mès  à  Confeffion  r'alai. 
Ma  mefchéance  li  contai 
Et  ele  me  remift  à  point. 
De  mauveftié  n'a  en  li  point  : 

(3 10    Perfévérance  rapela, 

Et  fe  li  dift  &  commanda 
Qu'à  Pénéancc  me  ramaint 
Entor  qui  mains  preudom  ramaint; 
Et  ele  volentiers  le  fift  : 

61 5    Onques  por  ce  pis  ne  me  fiit. 

Tout  errant  nous  racheminâmes  t 
Onques  puis  d'errer  ne  finâmes. 
Si  venîmes  droit  au  repère 
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De  Pénéance  fanz  retrère; 
620    La  voie  i  efl:  eflroite  &  fure; 
Cil  fe  metent  en  aventure, 
Qui  i  vont,  s'il  n'ont  bon  conduit^ 
Ou  de  la  voie  ne  font  duit. 

Quant  Pénéance  m'efgarda, 

625    Sachiez  que  petit  fe  tarda 

De  moi  demander  qui  j'eftoie 
Et  de  quel  pais  je  venoie. 
Et  je  li  dis  sanz  folie  : 
«  Dame  je  fuis  de  Picardie. 

63o    Si  vieng  de  Confeffion.  » 
Et  ele  difl:  fans  achoifon 
Que  je  fulTe  li  bien  viegnanz 
Et  qu'ele  èftoit  ma  bien  voillanz , 
Et  que  bien  me  herbregeroit 

635    Et  de  moi  grant  fefte  feroit; 
Si  je  voloie  remanoir 
En  fon  oftel  n'en  fon  manoir. 
Et  je  dis  que  j'ère  envoiez 
A  li  por  bien  eftre  avoiez 

640    Dealer  en  paradis  amont,  , 
Et  ele  me  prie  &  fèmont 
Que  je  le  face  liement, 
Qu'ele  m'enfeignera  briefment 
Les  adreces  &  les  paffages 

645    Par  où  g'ère  fe  je  fui  lages 
Tantolt  en  paradis  alez; 
Et  je  me  fuis  affis  delez 
Li  maintenant  porefcouter, 
Et  ele  me  dilt  que  monter 

65o   Par  une  efchiele  me  covient 
Que  jufqu*en  paradis  avient.. 

C'eft  l'efchiele  que  Jacob  vit, 
De  qoi  en  l'Efcripture  a  dit 
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Que  par  là  li  angle  montoient 
655    En  paradis  &  defcendoient, 

Çà  jus,  ès  mouftiers,  ès  efglifes 
Où  Ten  fert  Dieu  tout  lanz  faintifes. 
Là  prendroient  les  oroifons 
Des  juftes;  fanz  areftoifons 
660    Les  portoient  en  paradis 
Où  tu  veus  aler  par  avis, 

tt  Celle  efchiele  a  .viij.  efchaillons. 
Je  ne  vueil  mie  que  faillons 
Au  bien  dire  n'au  bien  conter. 
665    Sor  chafcun  te  covient  monter 
Se  tu  veus  aler  fagement; 
Et  fe  tu  ne  P  fez  enfement 
Tu  porras  bien  fi  trébuchier 
Que  tu  le  comperras  mult  chier. 

670    tt  Li  premiers  ce  eft  foiz  en  Dieu, 
Qu'en  lui  dois  croire  de  cuer  pieu 
Et  fes  commandemenz  garder 
Hardiement  fanz  couarder  ; 
Si  auras  Pefchaillon  premier. 

675    Bien  te  fai  dire  &  enfeignier 
Que  fe  tu  crois  en  forcerie, 
En  charme  ne  en  charaudie, 
Ne  en  autre  chofe  enfement, 
Fors  en  Dieu  treftoùt  feulement, 

680    Jà  Pefchiele  ne  monterras 
Ne  en  paradis  n'enterras. 

«  Li  fecons  eft  vertuz  en  œvre 
Et  cuer  &  cors  treftout  aoevre 
En  Dieu  de  grant  vigor  fervir. 
685    En  ce  porras  bien  defervir 

Que  Pefchaillon  fecont  auras  ; 
Et  fe  tu  pereçant  i  vas 
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Tu  i  porras  mult  bien  faillir. 
Si  te  covendra  jus  faillir. 
6qo    En  tel  manière  &  en  tel  point 
Que  jamès  n'i  vendras  à  point. 

a  Li  tiers  eft  fcience  en  vertu. 
Sages  dois  eftre,  ce  fez-tu? 
De  Dieu  fervir  bien  t'en  efforce 
695    Et  fagement  i  met  ta  force  ; 
Si  n'eres  mie  folz  clamez, 
Ains  feras  mult  de  lui  amez, 
Et  fe  tu  le  fers  par  folie 
Bien  eft  refons  que  je  te  die 
700    Que  de  monter  por  nient  te  pâmes  : 
Tu  i  pers  tout  travaus  &  paines. 
Se  Pefchièle  en  folie  montes , 
Il  t'en  avendra  fi  granz  hontes 
Que  tu  aval  trébucheras 

j  7o5    En  fi  ort  leu  que  tu  purras. 

i 

i 

a  Li  quars  eft  fens  en  abftinence. 
De  toi  abftenir  ainfi  penffe 
Que  Diex  i  ait  honor  &  part  : 

I        Si  monteras  l'efcliaillon  quart; 

17 10   Et  fa  mal  fère  adès  t'eflefles  , 
Et  ton  défir  por  Dieu  ne  lefîes 
Soit  en  veillier  ou  en  juner^ 
En  fère  aumolnes,  en  doner, 
L'efchaillon  quart  porras  bien  perdre;,, 

jyib   Ne  jà  ne  t'i  porras  aerdre» 

«  Li  quins  efchaillons,  par  verté, 
C'eft  que  tu  aies  piété 
En  abftinence  que  tu  fez, 
Et  fâches  bien  que  tu  mesfez 
720   Se  tu  n'as  piété  d'autrui 

Quant  tu  li  voiz  avoir  anui , 
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Et  por  ce  lo  fe  tu  t'abftiens 
Que  dones  de  ce  que  tu  tiens 
A  ceus  que  tu  fez  befoingneus  ; 
723    Et  fe  tu  es  de  ce  foingneus  ; 
Que  d'autrui  bien  foies  aaife 
Et  d'autrui  mal  aies  melaife, 
Ceft  efchaillon  monteras  bien  ; 
Jà  n'i  faudras  por  nule  rien. 

ySo    «  Li  fifiemes,  ce  te  vueil  dire, 
Ceft  que  tu  aies  tout  fanz  ire 
Pafcience  en  la  piété  ; 
Et  fe  tu  rens  par  cruauté 
Mal  por  mal  à  la  maie  gent 

735    Qui  n'ont  confeil  ne  bel  ne  gent, 
Ainz  font  volentiers  autrui  mal, 
Par  qoi  vont  trébuchant  el  val 
D'enfer,  ce  n'efl  mie  favoirs, 
Saches  de  fi  que  c'elt  li  voirs  ; 

740    On  ne  te  faurà  jà  tant  vifte 

Que  tu  montes  Tefchaillon  fifle. 

«  Or  entent  quels  eft  li  feptimes 
Mult  eft  préciex  Se  faintimes, 
Aprochier  fet  à  Dieu  le  Père. 

745    C'efl  que  t'aies  amor  de  frère 
Eri  toi  avoec  la  pafcience. 
Mult  avéras  vraie  fcience 
Se  tu  aimes  Dieu  plus  que  toi  ; 
Et  tes  proifmes,  de  ce  me  croi , 

ybo    Dois-tu  amer  autant  que  ti. 
Je  ne  t'i  ai  de  rien  menti  : 
Mès  fe  tu  fez  ce  que  j'ai  dit , 
Tu  porras  mult  bien  fanz  refpit 
Le  feptime  efchaillon  avoir 

755    Et  monter  fus  fanz  décevoir. 

u  Or  te  vueil  Puitifme  nommer 
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Por  Tefcliiele  par  aflbmmer , 

Et  fâches  bien  fe  fus  ceftui 

Pués  monter  que  tout  fanz  anui 
")0   Ta  befoingne  forment  aproismes  : 

Ceft  qu'avoec  Tamor  de  tes  proifmes 

Aies  en  toi  charité  vraie 

Qui  Ta  en  lui  petit  fefmaie  ; 

Quar  en  Dieu  maint  &  Diex  en  lui, 
n65   De  ce  féurs  &  certains  fui. 

Or  fai  dont  qu'aies  charité 
'        En  l'amor  de  fraternité. 

Ci  auras  Fefchiele  furnie 
,       Et  ta  befoingne  ert  acomplie. 

iyo   Aprens,  entruès  qu'il  m'en  fouvient, 
Quels  compaignons  il  te  covient 
Qui  compaignie  te  tendront. 
Et  la  voie  t'enfeigneront 
Por  droit  amont  l'efchiele  aler 

jyS   Sanz  trébuchier  &  avaler  : 

I       Veillier,  juner,  aumofne  faire, 
Defchaus  aler  &  veftir  haire, 
Fuir  vanitez  &  huidives 
Et  fère  œvres  douces  &  pives, 

j8o   Et  de  toz  péchiez  abftenir, 
Et  el  fervice  Dieu  tenir. 
Tout  ce  lecovient-il  favoir 
Se  tu  veus  ouvrer  par  favoir. 

)      Or  te  penfle  de  l'efploitier 

|85    Et  de  ta  befoingne  coitier  ; 
N'i  dois  querre  délai  ne  fuite, 
Mès  haller  ainçois  qu'il  anuite, 
Ceft-à-dire  ainz  que  la  mort  viegne. 
De  ta  befoingne  te  foviegne  : 

jo   Je  ne  te  fai  miex  fermoner 

j      Ne  nul  meillor  confeil  doner.  » 

Et  je,  qui  eftoie  en  défir 
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De  fouper  &  dealer  géfir, 

Li  refpondi  que  je  feroie 
795    Son  confeil  au  miex  que  porroie. 

Lors  furent  li  mésaprefté 

De  ce  que  Diex  lor  oî  prefté 

Ot-on  léenz  à  grant  foifon , 

Si  que  tuit  cil  de  la  mefon 
800    Mengièrent  à  lor  volenté 

Et  fi  burent  à  grant  plenté 

De  tel  boivre  qu'il  lor  covint. 

Et  tout  errant  après  ce  vint 

Tens  de  couchier  ;  fi  nous  couchâmes , 
8o5    Si  dormîmes  &  repofâmes 

Dufqu'au  matin  par  grant  folas 

Et  je,  qui  avoie  efté  las, 

Fui  au  matin  bien  repofez  : 

Si  fui  &  hardis  &  olez 
810  "De  lever  matin  droit  au  jor, 

Et  ne  fis  mie  lonc  féjor, 

Mès  à  m'ofteffe  congié  pris. 

Onques  de  mal  ne  le  requis 

Mès  au  vrai  Dieu  la  commendai. 
81 5    Et  au  partir  li  demandai , 

Se  l'efchiele  montée  avoie, 

De  quele  part  je  me  tendroie, 

A  deftre  part  ou  à  feneftre; 

Et  ele  m'enfeigna  tout  Peftre 
820    Que  devers  deftre  me  teniffe 

Defi  adont  que  je  venifle 

A  défirrier  la  parfongié. 

A  itant  me  dona  congié, 

Si  entrai  tantoft  en  la  voie 
825    Là  par  où  je  aler  dévoie. 

Lors  m'acompaignai  à  Vigor  : 

De  moi  le  fis  meftre  &  feignor 

Puifqu'à  lui  fui  acompagniez  ; 
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Ainz  chemins  n'i  fu  efpargniez, 
ib  Mès  dealer  forment  m'elploitai 
!    Et  ma  befoingne  mult  coitai; 
!    Et  Diex,  qui  péchéors  radrece, 
i    Me  mift  en  une  corte  adrece, 

Si  qu'en  mon  droit  chemin  errant 
15   Trovai  l'efchiele  tout  errant 
j    Par  où  je  dévoie  monter, 
il    Ne  vous  porroie  raconter 

Le  grant  déduit  ne  la  grant  joie 
Que  j'oi  iluec  enmi  la  voie. 

Car  cil  qui  Tefchiele  gardèrent 

De  fi  loing  comme  il  m'efgardèrent 

Me  diflrent  :  «  Sire,  bien  viegniez.  » 

Bien  apris  &:  bien  enfeigniez 
j    Les  trovai  toz  à  icele  eure, 
^i)   Et  je  perçu  i  luès  sans  demeure. 

Que  c'eftoient  li  bacheler 

Que  Pénéance  fanz  celer 

M'avoit  nommé  en  fa  mefon, 

Et  endité  tout  par  refon 
o   Que  je  à  els  m'acompaignaiffe 

Et  compaignie  lor  portaiffe  ; 
'    Et  me  dift  que  meltiers  m'eftoit. 

Juners  &  Veilliers  i  eftoit 

Et  tuit  cil  de  lor  compaignie, 
8j   Où  il  n'a  point  de  vilonie, 
I    Et  je  fis  tout  errant  por  eus 

Sanz  boifdie  .i.  ris  amoreus, 

Et  fi  lor  requis  &  priai, 
J    Et  envers  aus  m'urailiai, 
^   Que  il  me  féiffent  aïe, 

Por  Jhélu-Crift  le  fil  Marie, 

Tant  que  je  fuffe  amont  montez; 
Et  il  me  firent  granz  bontez , 

Quar  il  m'aidièrent  volentiers. 
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865    Et  me  dift  chalcuns  que  entiers 
Me  feroit  &  loiaus  aidière. 
Et  fi  me  firent  ma  proière 
Qu^il  me  menèrent  droit  amont 
Le  plus  ifnelement  de  V  mont. 

870    Par  eus  l'efchiele  ainfi  montai. 

Qu'aine  efchaillon  n'i  m'elcontai , 
Ainz  m'en  alai  amont  fi  droit 
Que  nus  miex  voie  n'i  tendroit. 

Et  quant  j'oi  Tefchiele  montée, 

875    En  une  plaingne  grant  &  lée 
Entrai  qui  mult  ert  délitable. 
Ne  tenez  pas  mon  dit  à  fable, 
Qu'aine  plus  biau  leu  véu  n'avoie. 
Avant  alai  ;  fi  ting  ma  voie 

880'  A  deftre,  ainfi  comme  ot  rové. 
Si  ai  luès  Défirrier  trové, 
Qui  fi  grant  joie  fift  de  mi 
Qu'en  .i.  jor  &  en  demi 
Ne  le  vous  porroit-on  pas  dire. 

885    Iluec  tout  droit  enmi  le  pire 
Eftoit  fa  mefon  &  fon  mez  : 
Mult  i  avoit  longuement  mez. 
Car  c'eftoit  la  droite  Montjoie 
De  paradis.  Qu'en  mentiroie  t 

890    En  paradis  droit  me  mena 
Défirriers,  qui  mult  fe  pena 
De  moi  avancier  &  aidier. 
Tout  aufi  comme  à  fouhaidier, 
Alai  tout  droit  en  paradis. 

895    Quant  enz  fui,  fi  me  fu  avis 
Que  je  fui  fi  de  1'  tout  aafie 
Conques  n'éuffe  éu  méfaife. 
Ne  aine  d'anui  n'i  oi  mémoire. 
Léenz  trovai  le  Roi  de  gloire, 

900   Et  fainte  Marie  sa  mère 
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A  cui  il  eft  &  fils  &  père , 

Et  des  angles  la  compaignie , 

De  fi  grant  joie  raemplie 

Que  trop  feroit  à  dire  grief  : 

Jà  nus  hom  n'en  vendroit  à  chief. 

Léenz  vi  faint  Jehan  Baptifte 
Et  saint  Jéhan  l'évangelifte; 
Avoec  font  apoftre  &  martir. 
Et  li  confez  fanz  départir, 
Les  virges  &  li  autre  faint. 
Des  Frères  Menus  i  ot  maint 
Et  des  Jacobins  enfement 
Qui  voient  Dieu  vifablement. 
Des  Frères  de  la  Trinité 
Et  de  Ciftiaus  par  vérité, 
Et  des  autres  i^eligions. 
Et  genz  de  maintes  nafcions 
l  avoit-il  à  grant  plenté. 
Qui  treftuit  ont  lor  volenté. 

Nonains  i  vi  mult  &  noirs  moines 
Et  avoeques  riuglez  chanoines. 
Vraies  Béguines  &  hermite. 
Sont  léenz  de  mult  grant  mérite. 
Si  i  vi  mult  &  clerc  &  preflres 
A  cui  plefoit  forment  li  eftres.^ 
Si  i  vi  tant  &  roi  &  contes 
Que  je  n'en  fai  venir  à  contes , 
Chevaliers,  borgois  ,  genz  menues 
I  avoit  mult  léenz  venues 
Qui  avoient  mult  grant  biautez 
Por  ce  que  bien  lor  léautez 
Avoient  au  fiècle  gardées; 
Et  quant  je  les  oi  efgardées, 
Si  vi  mult  bien  &  entendi 
Que  noftre  Sires  lor  rendi 
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Mérites  félon c  lor  défertes. 
Amples  eftoient  &  apertes, 
A  Tun  plus  Si  à  Pautre  mains; 
Lonc  ce  qu'il  orent  mis  les  malas 
940    A  Dieu  foigneufement  fervir, 
Le  favoit-il  bien  défervir. 

Léenz  fui  muit  très  bien  venuz  : 

Ravifez  fui  6l  reconuz 

De  ceus  qui  au  fiècle  me  virent 

945    Endementiers  que  il  vefquirent, 
Et  cil  qui  me  reconnoiffoient 
De  lor  amis  me  demandoient 
Qu'il  avoient  leffiez  en  vie , 
Et  je  difoie  fanz  envie 

95o    Qu'il  fe  gardoientde  mal  fère 
Et  fe  penoient  mult  de  plère 
A  Dieu  le  père  droiturier. 
Et  eftoient  en  défirrier 
De  venir  lasus  avoec  aus, 

955    Et  j'eftoie  boillanz  &  chaus 
De  paracomplir  ma  befoingne. 
Si  ne  pris  ore  une  efchaloingne 
L'arerter  là  ne  l'atargiet  ; 
Avant  alai  fanz  détrier, 

960   Tant  que  je  vin  g  devant  le  Roi 
Qui  n'aime  outrage  ne  defroi. 
Où  féoit  en  fa  maïfté, 
Si  plains  de  fi  grant  piété 
Que  nus  n'en  porroit  conte  rendre; 

965    Et  je  tantoft  fanz  plus  atendre 
Droit  devant  lui  m'agenoillai. 
Et  de  vrai  cuer  fin  l'aourai; 
Et  il  dist  :  «  Raoul  ^,  bien  l'as  fet. 
Pardonné  te  font  li  mes  fet 

I.  Prénem  de  l'auteur. 
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070   Dont  tu  rn'avoies  coroucié. 
Or  t'en  rêva  tout  fans  pechié 
Là  jus  au  fiècle  dont  venis. 
Ton  droit  chemin  mult  bien  tenis 
Quant  tu  montas  lafus  à  moi; 

^^S   Tu  m'as  mult  bien  fervie  en  foi. 

«  Or  t'en  reva  là  jus  au  pule 
Que  je  voi  tout  vers  moi  avule; 
Si  li  dis  que  par  toi  li  mande 
1       Et  avoec  le  mander  commande 
j8o   Qu'il  praingne  û  garde  de  lui 
Qu'il  ne  me  face  mès  anui. 
A  moi  fervir  ne  voient  goûte, 
Ainz  font  maie  gent  eftoute  : 
Ne  vuelent  ma  parole  entendre  , 
83   Aumofne  fère  ne  emprendre 
j      Pénéance  ne  autre  bien; 

Je  me  plaing  d'aus  for  toute  riens. 

«  Or  lor  rouveras  porpenffer 
j      Et  de  bien  fère  miex  penffer, 
1)0   S'il  vuelent  çà  amont  venir 
Ne  la  droite  voie  tenir. 
Va-t'en;  de  bien  fère  te  paine 
Et  fi  i  met  travail  &  paine , 
Que  defpifes  adès  le  mont; 
95  Et  quant  revendras  çà  amont, 
Je  faurai  bien  quant  buen  fera , 
C'ert  quant  ma  volentez  fera. 
Je  te  donrai  une  corone 
Que  uns  cercle  d'oravirone, 
no  Toz  plains  de  gefmes  précieufes 
Mult  faintes  &  mult  glorieufes.  » 

La  corone  qu'il  me  pramift 
Pendoit  lez  lui  :  fa  main  i  mifl , 
Si  le  me  monftra  tout  riant, 
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ioo5  Etjem'alai  humiliant 

Envers  lui;  fi  l'ai  encliné, 

Et  s'il  le  m'éuft  deftiné 

Volentiers  fuffe  demorez, 

Quar  tant  eftoit  li  lieus  fouez 
loio  Et  douz  &  plains  de  grant  bonté 

Que  ne  Tauroie  hui  raconté. 

Qui  .c.  .m.  anz  léenz  feroit, 

Et  adonques  s'en  ifteroit, 

Si  ne  li  fambleroit-il  pas 
10 1 5  Qu'il  i  fuft  le  tout  feul  trefpas 

D'une  eure  de  jor  feulement , 

Je  n'i  fui  gaires  longuement, 

Ainz  m'en  reving  grant  aléure. 

Mult  trouvai  la  voie  féure 
1020  Là  par  où  je  eftoie  alez; 

Et  quand  je  fui  jus  avalez 

Et  au  fiècle  jus  revenus, 

Si  dormoie  encore  que  nus 

Ne  m'avoit  mon  dormir  tolu. 
1025   Lors  m'efveillai  ;  fi  medolu| 

Li  cuérs  por  ce  que  je  par  songe 

Que  n'eftoit  pas  voirs ,  mès  mençonge , 

Avoie  en  paradis  efté  : 

Petit  m'i  avoit-on  fefté. 

io3o  Mès  por  ce  que  j'ai  tant  fongié 
De  dire  fonges  praing  congié 
Si  dirai  fine  vérité, 
Diex  le  m'otroit  par  fa  pitié  : 
Qui  de  paradis  veut  aprendre , 
io35  S'il  me  veut  oïr  &  entendre 
Et  il  en  veut  la  joie  avoir, 
Il  porra  bien  de  fi  favoir 
Que  j'en  dirai  vérité  pure, 
Selonc  ce  qu'en  dift  l'Efcripture, 
1040  Quels  il  eft  &  de  quel  bonté, 
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Si  com  li  faint  l'ont  raconté. 
Après  porrez  d'enfer  oïr 
Où  nus  ne  puet  de  lui  joïr. 
De  la  mauveftié  c'on  i  trueve 
045  N'eft  mie  fable  ne  contrueve. 
Diex  nous  en  desfende  li  fire, 
Quar  c'eft  de  toz  maus  geus  li  pire. 

De  paradis  premiers  dirai, 

Ne  jà  de  mot  n'en  mentirai, 
o5o  Selonc  ce  que  j'ai  de  fcience,  * 

Mès  je  ne  cuide  pas  ne  penffe 

Que  foie  dignes  de  conter 

Por  les  granz  biens  à  raconter 

Qui  font  en  paradis  céleftre, 
o55  Où  avoec  Dieu  fet  û  bon  eftre 

Que  fens  d'omme  ne  fouffift  mie 

A  ce  que  la  moitié  en  die; 

S'en  dirai  ce  que  je  porrai 

Et  la  verté  en  defclorrai 
io6o  A  mon  fens,  fanz  raconter  fonge, 
î       Ne  n'en  dirai  hui  mès  mençonge 

Se  me  puis  au  voir  affentir. 

Cil  qui  font  entouz,  fanz  mentir, 
i      Sont  adès  en  vie  fanz  mort  ; 
b65  Nule  dolor  n'i  point  ne  mort; 

Toute  jor  i  ert  jorz  fanz  nuit: 

Nus  n'eft  léenz  cui  il  anuit  ; 

Sanz  fauffetez  i  eft  vertez 

Et  richoife  fanz  povretez, 
)70  Et  joie  fine  fanz  triftrece. 

N'i  a  angoifle  ne  deftrece; 

Séeurtez  i  eft  fanz  paor, 

Douz  repos  i  eft  fanz  labor; 

Durance  i  eft  fanz  prendre  fin  ; 
75  INule  riens  n'i  vait  à  déclin; 

Les  penffées  i  font  fanz  cure  ; 
I     N'i  a  groucement  ne  murmure  ; 
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A  tout  bien  fe  vont  affentant  : 
Anui  ne  mal  n'i  vont  fentant  ; 

1080  Nus  n'i  envieillift  ne  empire. 
Li  mains  vaillanz  i  eft  plus  fire 
Que  morteus  hom  ne  puift  penfler 
Qui  à  la  mort  à  trefpaffer. 
Vraie  amors  i  eft  fanz  faintife , 

108 5  Qui  ne  delcroift  ne  apetife. 

Santez  i  eft  fanz  maladie  ; 
Nus  n'i  a  fain,  nus  n'i  mendie. 
Sanz  anui  voient  adès  Dieu 
Le  gloriex,  le  douz,  le  pieu  : 

loqo  Cil  véirs  eft  continuels 
Et  li  défirs  perpétuels. 
Tel  délit  ont  enz  el  véir 
Que  cil  défirs  ne  puet  chéir 
Ne  ne  fen  puéent  faouler; 

1095  Ainz  le  défirent  fanz  finer. 
Ce  lor  done  fi  grant  plefance 
Qu'il  n^ont  anui,  deuil  ne  pefance> 
Ainz  ont  toute  lor  volenté. 
Jamès  n'auroie  raconté 

1 100  La  grant  bonté  de  paradis. 
Je  vi  en  .i.  livre  jadis 
Où  faint  Bernars  nous  fermonoit 
Qui  mult  durement  nous  haftoit, 
Com  fils  nous  apeloit  li  fains 

I  io3  Qui  confaus  eft  &  bon  &  fains 
Por  iffir  hors  de  tout  péril, 
il  difoit  :  Haftons-nous,  mi  fil , 
Por  aler  toft  au  féur  lieu 
Où  il  n'a  ne  couft  ne  alieu.  » 

1 1 1  o  C'eft  en  paradis ,  là  amont. 

Où  faint  Bernars  toft  nous  femont. 

Après  Papele  Ten  féur  : 
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En  aler  i  a  grant  éur, 

Quar  on  i  a  quanques  on  veut. 
1 1 15  Anuis  n'i  tient  ne  cuers  n4  deut. 

Encor  l'apelent  fouef  paft. 

Nus  n'eft  malades  ne  refpaft , 

S'il  menjue  de  la  viande 

Dont  faint  Bernars  eft  fi  engrande 
1 120  Que  nous  i  haftons  tuit  d'aler  : 

Diex  nous  i  maint  fanz  ravaler. 

Encor  Tapele  Champ-Plentien  ; 

Trop  covendroit  Phomme  foutien 

Qui  voudroit  dire  la  bonté 
II 2  5  De  cel  douz  cham  p ,  ne  fa  plenté  ; 

Ceft  paradis,  fi  com  di  ai. 

Saint  Bernars  nous  metàl'eflai, 

Et  fi  nous  rueve  toft  hafter, 

Por  ce  que  puiffions  habiter 
1 1 3o  Iluec  fanz  mal  &  fanz  paor 

Et  fanz  défaute  &  fanz  dolor, 

Et  que  nous  aions  compaignie 

Sanz  anui  avoec  la  mefnie 

Des  fainz  qui  font  en  fainte  gloire. 
1 135  Amen  :  Diex  nous  en  doinft  victoire  ! 

Après  vous  vueil  d^enfer  retrère 
La  grand  dolor  &  le  contrère 
Que  cil  ont  qui  léenz  habitent  : 
En  nule  rien  ne  fe  délitent  ; 

1 140  Enfers  eft  lais  tout  fanz  mefure. 
Si  vous  di  bien  fans  mefprifure 
Que  il  eft  tant  hideus  &  parfons 
Qu'il  n'i  a  ne  rive  ne  fons. 
Si  ne  puet  eftre  comparée 

II 45  La  grant  ardor  ne  la  fumée 
Dont  il  eft  forondez  &  plains. 
Sovent  i  a  &  cris  &  plains 
De  ceus  qui  là  ont  lor  déferte. 
Hé,  Diex!  com  li  hom  fet  gnmt  perte 
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I  i5o  Qui  de  paradis  pert  le  règne, 

Où  Diex  en  gloire  maint  &  règne, 
Por  avoir  dolor  Se  hafchie 
En  la  très  grant  forfenerie 
D'enfer,  qui  n'eft  mie  foufFable , 

I  î55  Ainz  eft  tant  cruels  &  nuifable, 

Ce  nous  tefmoignent  Efcriptures, 
Concques  Diex  ne  fit  créatures, 
Fers  ne  aciers ,  pierres  ne  fus , 
Que  luès  n'ait  degafté  cil  fus, 

II 60  Fors  les  âmes  efchetivées 

Des  péchéors  qui  font  dampnées; 
Celés  ne  puéent  dégafter, 
Ainz  les  covient  là  habiter 
En  tel  dolor  &  en  tel  paine 

II 65  Treftoz  les  jors  de  la  femaine. 

Et  autant  vives  i  feront. 
Que  jamès  jor  n'en  ifteront. 
Que  Diex  en  paradis  fera, 
Qui  jamès  fin  ne  prendera. 

II 70  S'eles  péuffent  prendre  fin 
Ne  de  lor  mal  avoir  defin, 
Ce  fuft  mult  grant  bénéurtez; 
Mès  tele  ell  lor  maléurtez 
Que  nul  bien  ne  béent  ne  tendent, 

1175  Ne  jà  nule  merci  n'atendent. 

Enfers  eft  plains  de  tel  dolor 
Que  trop  auroit  cil  grant  labor 
Qui  le  voudroit  conter  &  dire; 
Plains  eft  de  grant  mifère  &  d*ire 
II 80  Et  plains  de  ténèbres  obscures. 
Teus  hom  ne  porroit  mètre  cures 
A  ce  qu'en  déift  la  moitié  : 
Qui  elt  enz,  mal  a  efploitié. 


Enfers  eft  leus  fanz  ordenancc 
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II 85  Et  fanz  amor  &  fanz  pitance  ; 

Si  eft  plains  de  confufion, 

D'erreur  &  de  dampnation  ; 

De  bien  efpérance  n'i  a , 

De  mal  déîefpérance  i  a. 
II 90  Cil  qui  là  font,  par  vérité, 

N'ont  en  aus  amor  ne  pité; 

Chétif  font  &  chétif  fe  claiment  ; 

Aus  héent  &  autrui  pas  n'aiment; 

En  grant  angoifle  font  forment. 
1 195  Toute  manière  de  torment 

Qui  mult  font  grant^  par  vérité, 

Et  plain  de  tele  iniquité 

Que  nus  hom  dire  ne  V  porroit , 

Et  qui  de  ce  se  peneroit 
1200  Grevez  feroit  toft  &  lafTez. 

Li  mendres  eft  graindres  affez 

Que  li  plus  granz  tormenz  de  V  monde, 

Si  comme  il  va  à  la  roonde 

Par  ces  tormenz  font  degafté , 
i2o5  Mès  jà  n'auront  lor  mal  gafté, 

Ainz  revient  luès  au  commencier; 

Jà  tant  ne  fauront  dépecier 

Qu'il  ne  refoient  luès  entir. 

En  grant  dolor  font  fanz  mentir  ; 
12 10  A  nul  bien  n'ont  onques  retor; 

Li  anemi  lor  font  entor 

Por  eus  cort  tenir  &  deftraindre. 

Li  feus  d'enfer  ne  puet  eftraindre 

Où  il  font  adès  nuit  &  jor; 
121 5  L'ardure  en  fueffrent  fanz  féjor  : 

On  n'i  ot  vois  fors  que  :  «  Hélas  !  )> 

N'ont  autre  joie  ne  folas, 

Las  font,  hélas  ont,  hélas  dient  ; 

Riche  de  mal,  de  bien  mendient. 
1220  La  vifion  des  anemis 

Que  li  meftres  d'enfer  a  mis 
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Avec  aus  por  aus  tormenter, 
Por  lédengier  &  por  boter, 
Lor  fet  croiftre  &  doubler  lor  paine 
Treftoz  les  jors  de  la  femaine; 
Ne  jà  remède  n'en  auront, 
Ne  hors  des  lormenz  n'ifteront, 
Ne  n'i  atendent  merci  nule. 
Por  ce  di  bien  orant  le  pule 
Que  fe  nous  pécheor  faviens 
Et  lez  dolors  fentu  aviens 
Que  cil  ont  qui  font  en  enfer. 
Jamès.  ne  efté  ne  yver, 
Ne  feriens  ne  mal  ne  péchié 
Dont  nous  fulïiens  vers  Dieu  irié , 
Et  en  cefte  vie  mortel 
Eniruès  que  fommes  encor  tel 
Que  nous  poons  merci  avoir, 
Prendons-le,  fi  ferons  favoir. 

1240  Aions  dont  vraie  repentance , 
Et  prendons  droite  péneance 
Des  granz  péchiez  &  des  mesfez, 
Dont  chafcun  efl  vers  Dieu  mesfez 
Si  attendrons  plus  fiement 

1245  Le  cruel  jor  de  V  jugement, 
Que  Diex  toute  gent  jugera 
Et  à  chafcun  il  paiera 
Lonc  ce  qu'il  aura  delervi. 
Cil  qui  aura  bien  Dieus  fervi 

i25o  Aura  paradis  deloier. 
Et  en  enfer  fera  loier 
Ceus  qui  fervent  Tanemi, 
Diex  en  desfende  vous  &  mi  ! 

De  r  jugement  dift  faint  Grigoires 
1255   .1.  mot  dont  or  me  vient  mémoires 
((  Quant  Diex  fon  jugement  tendra, 
Sachiez  que  chafcun  i  vendra 
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De  to3  cens  4Ui -aine  furent  né  , 
Et  liplua  jonc  &  li  ainfné, 
1260  Chafcuns  apoiîteî*  fon  fais , 
Et  qui  n'aiiFâ-à  JDiéu  fét  pais 
De  fea  péchiez  eti  cefte  vie, 
Vous  savez  bien,  qoi  q^e nus  die, 
Que  Diez  iluec  fe  jugera 
1265  Et  de  lui  fe  deffeverra. 

lUuec  auront-  tûit  lor  deferte , 
Soit  à  gaaing  o-u  foît  à  perte. 
La  gent  fera  toule  partie  : 
Li  bon  à  la  deftre  partie 
1270  Seront,  &  li  mal  à  feneftre , 

Qui  mult  atendent  cruel  meftne.  ^ 

Pardefeur  ert  véus  ii  jtiges; 
Il  n'a  û  bon  clefc  jufqu'à  Bruges 
Qui  péuft  dire  la  grant  ire 
Qu'adouc  avéra  noftre  Sire. 
Tuit  li  faint  qui  illuec  feront 
7'refluit  de  paor  trembleront; 
Nis  la  mère  Dieu  tramblera 
De  paor  quant  ele  verra 
Que  fes  fils  elt  fl  corouciez 
Qui  de  tqz  biens  eft  fire  Si  chiez. 
Il  eft  amont  en  tel  famblance 
Gomme  il  fu  enz  en  la  balance 
De  la  croiz ,  où  il  fu  pendus , 
Et  claufichiez  &  eflendus  , 
Por  nous  trère  de  la  fornaife 
D'enter,  où  nus  n'a  bien  ne  aife. 

Et  aval  ert  véus  enfers 
Qui  toz  ert  amples  &  ouvers 
1290  Por  reçoivre  les  péchéors , 
Les  uferiers,  les  trichéors 
Qui  ne  fe  voudront  confelTer 
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Ne  de  mal  fère  onques  cefler. 

A  deftre  verront  lor  péchiez 

1295  De  qui  Diex  ert  mult  corouciez; 
Voïant  toz  èrent  là  ouvert 
Tuit  li  péchié,&  defcouvert 
Dont  on  ne  prît  confeffion 
Ne  ne  fift  fatisfacion 

i3oo  En  ceft  fiècle  devant  la  mort^ 
Dont  la  confcience  remort. 
Chafcun  li  fien  accuferont 
De  ceux  qui  là  les  porteront. 
A  feneftre  èrent  li  maufé 

i3o5  Tuit  boillant  &  tuit  elchaufé 
De  ceus  tormenter  &  mal  fère 
Qui  ont  elté  de  lor  afère; 
L'eure  defirreront  forment 
Qu'il  les  aienrmis  à  torment 

i3io'[D'enfer  avoec  aus  en  la  flame  , 
Où  il  perdront  &  cors  et  âme. 

Par  dehors  verront  tout  le  monde, 
Si  comme  il  va  à  la  roonde. 
Qui  toz  ardera  par  aïr. 
i3i5  Moult  le  porra  li  hom  haïr 
Qui  là  portera  fes  mesfez, 
Puisqu'il  les  puet  amender  ci, 
Et  bien  fère  &  avoir  merci. 

i32o  Dedenz  verront  lor  confcience 
Plaine  de  mal  pafcience, 
Qui  les  rera  &  brullera 
Et  forment  les  tormentera 
De  ce  qu'il  auront  fet  le  mal, 

i325  De  qoi  il  èrent  mis  el  val 
D'enfer  avoec  les  anemis 
Qu'il  troveront  mauvès  amis. 
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Nule  part  ne  porront  baer 
A  chofe  qui  lor  puift  graer  : 
1^3o  Amont  verront  Dieu  coroucié 

Qu'il  auront  perdu  par  péchié; 

Enfer  verront  ouvrir  avali 

Por  eus  grever  &.  fère  mal. 

Toz  lor  péchié  verront  à  dertre, 
335  Et  les  déables  à  feneftre 

Qui  en  torment  les  meteront, 

Et  qui  moult  coroucié  feront 

De  ce  qu'il  iront  fi  tardant. 

Dehors  verront  en  lor  penflees 
^0  Les  lais  fez  &  les  deftinées 

Dont  paradis  auront  perdu 

Adonc  feront  fi  efperdu, 

Qu'il  ne  fauront  qu'il  puiflent  dire  : 

E,  Diex  !  com  cil  jors  eft  plains  d^ire  ! 

45  Tous  les  i  covendra  venir  ; 

Ne  fe  fauront  à  qoi  tenir. 

N'en  porront  eftre  deftorné. 

Lors  feront  fi  mal  atorné, 

Que  aus  montaingnes  crieront, 
i3o  Et  en  plorant  lor  prieront. 

Que  les  viegnent  for  aus  chéir 

Por  Dieu  qu'il  n'oferont  véir. 

Or  vous  pri  por  Dieu  Jhéfu-Crifl, 
Qui  le  mont  eftora  &  fift, 
n5  Que  vous  penlTez,  bon  creftien, 
Que  en  cefl  fiècle  terrien 
Faciez  vos  maus  fi  eflaver  ; 
N'en  foiez  efchars  ne  aver. 
Quant  Diex  fon  jugement  tendra 
■  Et  chafcuns  de  nous  i  vendra, 
Que  il  vous  tiengne  par  les  fuens 
Et  foiez  mis  avoec  les  buens 


N  OTES 


A  la  dertre  de  Ti  jugeor 
Jhéfu-Crifl,  noftre  fauveor, 
i365  Si  vous  pri  que  por  moi  proiez, 
Et  que  en  m'aide  foiez 
Envers  Dieu  qui  enz  ès  ciex  maint, 
Qui  il  à  bone  fin  m'amaint. 

€rpUdt  la  Mou  ïre  |lataï>b. 


NOTE  B  bis. 

(Voyez  t.  II,  page  23i,  note  i. 

Théophile,  dont  la  pénitence  fait  le  sujet  c 
Miracle  composé  par  Rutebeuf,  vécut,  d'apn 
Bollandus  (tome  I,  page  48o,  4  février),  ve 
Tan  538.  Il  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  vidame(Wc| 
dominas;  Paul  Diacre  dit  œconomus)  de  l'églii 
d'Adana  en  Cilicie.  Ces  fonctions  étaient  saii 
doute  alors  fort  révérées,  et  celui  qui  en  étal 
revêtu  n'avait  de  supérieur  immédiat  que  Tév 
que.  Voici  comment  les  canons  du  concile  ( 
Chalcédoine  définissent  le  mot  œconomus  :  «  Qu 
in  quibusdam  ecclesiis  episcopi  sine  œconomo  r  ; 
ecclesiasticas  tractant^  plaçait  omnes  ecclesiii 
habentes  episcopos  etiam  œconomum  habere  .1 
vroprio  clero ,  qui  gubernet  ecclesice  res  cu\ 
arbitrio  sui  episcopi,  »  ; 

Théophile  acquit  une  telle  considération  daj 
sa  charge  qu'après  la  mort  de  son  évêque  cj 
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jfulut  rélire  à  sa  place;  mais,  soit  humilité, 
|it  défiance  de  lui-même,  il  refusa  ,  et  un  au- 
1^  fut  nommé.  A  peine  ce  nouveau  supérieur 
jt-il  promu  à  l'épiscopat  que  Théophile  tomba 
il  disgrâce  auprès  de  lui  et  se  vit  retirer  ses 
llictions.  Réduit  par  ce  fait  à  la  misère,  irrité 
tkilleurs  de  l'injustice  qu'il  éprouvait ,  l'ex-vi- 
Jme  se  laissa  aller  à  de  mauvaises  pensées.  Par 
l'ntremise  d'un  Juif,  qui  passait  pour  avoir  des 
itations  avec  Satan,  il  renia  Jésus-Christ,  et  fit 
it  pacte  avec  le  mauvais  esprit  à  condition  que 
c;ui-ci  l'enrichirait  et  lui  ferait  rendre  ses  hon- 
rjurs;  mais  à  peine  eut-il  signé  cette  convention, 
Cî'il  eut  horreur  de  son  crime.  Il  se  mit  alors  à 
ilplorer  la  Sainte  Vierge ,  pour  qui  il  avait  tou- 
jiirs  eu  une  grande  dévotion  ,  et  la  pria  de  lui 
fire  rendre  le  contrat.  Marie  ,  la  douce  Mère 
leUy  comme  disent  nos  anciens  poètes,  se  sou- 
vt  de  son  serviteur;  elle  consentit  à  ce  qu'il  lui 
t mandait  si  humblement  avec  tant  de  repentir, 
(força  le  démon  à  rendre  à  Théophile  le  pacte 
ç'ils  avaient  conclu  ensemble. 
Telle  est  la  légende  que  Rutebeuf  a  rimée  et 
c^matisée ,  en  y  ajoutant  toutefois  des  circons- 
ti  ces  plaisantes,  ainsi  que  quelques  développe- 
njnts  propres  à  une  œuvre  scénique.  A  dater 
son  origine  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle  ,  Fhis- 
tcbe  de  Théophile  a  joui  d/une  grande  célébrité. 
Erite  d'abord  en  grec  par  Eutychien  (  Eutychia- 
n  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  disci- 
p  Eutychius)  y  puis,  d'après  lui ,  à  ce  qu'il  pa- 
n:,  par  Siméon  le  Métaphraste ,  elle  fut  traduite 
e,  latin  par  Paul  Diacre  de  Naples  ,  mise  en 
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vers  au  X«  siècle  par  la  fameuse  abbesse 
Gandersheim ,  Rhotsvitha,  et  sur  la  fin  du 
par  Marbode ,  évêque  de  Rennes. 

Saint  Damien  ,  dans  un  sermon  sur  la  Vierf 
saint  Bernard,  dans  un  autre  sur  les  paroles 
TApocalypse ,  saint  Bonaventure ,  Albert- 
Grand  ,  Trithème ,  Vossius  ,  Lipélous ,  Vincc 
de  Beauvais,  Canisius,  Brendebachius,  Alb 
de  Trois-Fontaines  ,  Martin  Polonus,  Sigeb 
et  quelques  autres  en  font  mention. 

Les  deux  recensions  grecques,  qui  ofFr 
entre  elles  cette  différence  que  la  première  se 
ble  rapporter  les  actes  dans  le  sens  de  FÉgl 
romaine,  la  seconde  dans  celui  de  FÉglise  gr^ 
que ,  n'avaient  jamais  été  imprimées  :  je  lesli 
données,  il  y  a  quelques  années,  d'après  la  coj 
munication  du  savant  éditeur  de  saint  GhrysJ. 
tome  et  de  saint  Basile,  M.  Louis  de  SinnI, 
qui  a  bien  voulu  y  ajouter  des  observations  p|' 
lologiques.  | 

L'histoire  de  Théophile  se  trouve  aussi  ce 
servée  dans  un  grand  nombre  de  manuscij. 
latins  qui  sont  aujourd'huidispersés  dans  diffénî» 
tes  bibliothèques.  Ceux  dont  l'indication  exacj 
est  venue  à  ma  connaissance  sont  le  Ms  3o20  (j, 
centur.  )  de  la  bibliothèque  harléienne;  un  ai 
tre  de  la  bibliothèque  ecclésiastique  de  Glj' 
cow  (  Johannes  Glastoniensis  ,  volumen  seci] 
dum^page  4^6);  les  Mss.  2167  delà  Bibliothèqj 
nationale,  à  Paris,  in-40,  XIII® siècle;  2353, 
in-folio^  XIII»  siècle;  SoyS ,  idem  in-fol] 
XIII'  siècle  ,  ancien  Ms,  de  Tellier  ;  5353  ,  ide\ 
XI«  siècle,  ancien  Ms.  deColbert  ,  in-folio;  55;j 
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J»m,  XI*  siècle  ancien  Ms.  de  Faure. 

'|>us  ces  manuscrits ,  du  moins  ceux  de  la  Bi- 
l  othèque  nationale ,  sont  en  prose ,  et  Thistoire 
c  Théophile,  qui  n'est  que  la  paraphrase  d'Eu- 
t  :hie  faite  par  Paul  Diacre ,  y  commence  ainsi  : 
éFactum  est  priusquam  incursio  fieret ,  etc*  »  Il 
c'  est  de  même  pour  un  Ms.  de  la  bibliothèque 
d  Mans,  XII'  siècle,  cité  par  Hasnel  dans  son 
Ctalogue  des  diverses  bibliothèques  d'Europe, 
,  col.  200,  sous  le  no  120.  Je  puis  affirmer 
i  positivement,  M.  Richelet,  bibliothécaire 
Mans,  connu  par  plusieurs  publications  inté- 
\.  K';antes,  ayant  bien  voulu  m'envoyer,  sur  ma  de- 
mide,  une  analyse  de  cette  recension,  qui  est  inti- 
e  dans  le  manuscrit:  Miraculum  de  Theophilo, 
a  Bibliothèque  nationale  contient  encore  un 
du  Xle  siècle  (n^  2  333  A)  qui  nous  offre, 
b/io  116,  une  pièce  de  vers  :  De  Theophilo, 
omme  ce  ne  sont  ni  les  vers  de  Rhotsvitha 
;eux  de  Marbode,  il  pourrait  être  curieux 
d^jaminer  cette  production  de  plus  près  que  je 
neïai  fait.  Toutefois,  je  ne  devais  point  agir 
j:au!ement,  car  mon  intention  était  de  donner 
^  'citulement  une  notion  générale  sur  la  légende 
nous  parlons,  sans  épuiser  ce  sujet  ;  mais 
àre  y  reviendrai-je  un  jour, 
i    Ips  trouvères  ne  restèrent  point  en  arrière 
^*deîiï)oëtes  latins,  et  ils  célébrèrent  en  langue 
"dVfrhistoire  de  Théophile. 
•   n  lit  les  vers  qui  suivent,  dans  le  Miserere 
dus  de  Moliens  (Ms.  du  fonds  N.-D.  2, 
i.  29,  V»  )  : 


Cil  qui  parmi  fa  bouche  dift 
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Ke  il  renoioift  Jhéfu-Crift 

Et  fa  mère,  Théophilus, 

El  au  diable  hommaige  en  féift:  y 

Et  cyrographe  Ten  efcrit^ 

Refa  puis  fi  bien  efmolus 

En  repentir  ke  retolus 

Pu  au  déiable  &  abfolus  ; 

Car  la  Dame  en  fa  main  le  prift 

Ki  de  tout  le  monde  eft  falus 

Qui  relie  les  diflblus 

Et  les  cuers  amers  radoucit, 

Qui  cuidaft  de  ce  renoié 
Ke  déiable  avoient  loié 
Endefpoir  d'orrible  menière 
Et  de  la  loy  Dieu  defvoié 
Ke  Diex  li  éuft  otroié 
Jamais  ne  pardon  ne  lumière. 
N'eftoit  par  fa  courpe  legière , 
Mais  il  ot  bonne  meffagière , 
Car  puis  k'ele  a  fon  Fil  proié 
Tantoft  eft  faite  fa  proière. 
Doucement  font  d'amor  entière 
Li  filz  &  la  mère  aloié. 

Gauthier  de  Coinsy  fit  du  Miracle  de  Théo 
un  poëme  assez  considérable  qui  est  resté  i; 
jusqu'à  nous,  et  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Deux  autres  petits  poèmes  du  XIII«  i 
intitulés,  l'un  :  Les  Vins  d'Ouan  (Ms.  7218 
lio  2i7,v**),  l'autre  •  De  Enguerrand,  quive 
de  KambraifUj  publiés  par  M.  Edouard  Le 
font  encore  allusion  à  Théophile.  On  lit 
ce  dernier  les  vers  suivants  : 

Douche  mère  Diu  ,  ki  fauvas 
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Theophylus  &  confortas , 
Œvre  li  Tuis  de  paradys. 

Le  premier  contient  ceux-ci  : 

Virge  qui  fanz  pechié  fus  née. 
Qui  le  cors  Jhélu-Crift  portas 
Et  Théophilus  confortas,  &c. 

jLe  Ms.  72  iS,  fol.  174,  renferme  une  pièce 
lonyme  adressée  à  Notre-Dame ,  dans  laquelle 
listoire  de  Théophile  est  rappelée  à  deux  re- 
•ises  en  ces  termes  : 

Dame  par  qui  fu  ravoiez 
Théophilus  li  deCvoiez,  &c  ; 

Encor  proia  Théophilus, 
Virge  Dame  des  ciex  lalTus,  &c. 

jEnfin  Bollandus,  t.  I,  collect.  i,  page  483, 
<}:  :  «  Inpalatio  Bruxellensi ,  extat  gallico  idio- 
me prœclarum  opiis  de  variis  miraculis  per 
iercessionems  anctissimce  Dei  parce  patratis ,  in 
m  primum  eminet  benejîciiim  huic  Theophilo 
miitenti  prœstitum ,  et  historia  late  refertur.  » 
Le  même ,  fol.  2,  même  page,  dit  encore: 
i  auctario  Ms.  carthusice  Bruxellensis ,  ad 
wardiinij  xiv  octobris  hœc  leguntur.  —  Item  B . 
"icophili  confessoris  in  una  civitate  Cilicice  vice-^ 
djtiiwi,  mire  pœnitentis  ob  negationem,  qiiam 
ffrat  Dei,'  sed  per  beatam  Virginem  veniam 
ihetrantis  ac  salvati;  quia  per  ipsam  chirogra- 
pm  y  qua  diabolo  homagium  fecerat  ^  recepit  ^ 
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et  in  'signum  gratitudinis  sequentiam  edidit,  -] 
Ave  Maria,  gratiâ  plena^  Dominus  tecum  ^  Virg\ 
serena ,  etc.  y>  l 

Il  m'a  été  impossible ,  malgré  les  recherche! 
que  j'ai  fait  exécuter  en  Belgique,  de  savoir  cl 
que  sont  devenus  ces  deux  manuscrits  \         L  J'j 

Enfin  Fauteur  des  Repues  franches^  VilloiiP^^ 
cet  aïeul  de  Marot  et  de  Rabelais,  a  écrit  darij 
une  ballade  faite  à  la  requête  de  sa  mère ,  pou 
prier  Notre-Dame  : 


] 

w 
F, 


A  voftre  Filz  di£les  que  je  fuis  fienne  : 
De  luy  foient  mes  péchez  acfoluz;  j  il 

Qu'il  me  pardonne  comme  à  rEgyptieïine ,   j  iîi 
Ou  comme  il  fit  au  clerc  Théophilus,  | 
Lequel  par  vous  fut  quitte  &  abfoluz, 
Combien  qu'il  eût  au  diable  fait  promefTe. 


Les  arts  s'emparèrent  aussi  au  moyen-âge 
la  légende  de  Théophile.  Nous  la  retrouvoi 
sculptée  au  flanc  gauche  de  Notre-Dame 
Paris  en  deux  endroits  différents,  savoir  :  ai 
dessus  de  la  porte  d'entrée  extérieure,  dai 
Tangle  de  Togive  formée  par  le  portail,  et,  ph 
loin  ,  vers  le  chevet  de  l'église,  dans  le  derni(i 
médaillon  sculpté   extérieurement  autour  (I  ^ 
Tabside.  Ayant  eu  l'idée  de  faire  mouler  € 

i.On  lit  aussi  dans  l'introduction  mise  par  feu  M.  de  ReifFejl 
berg  en  tête  de  son  édition  de  la  Chronique  de  Philippe 
Mouskes,  tome  11,  page  80  : 

«  M.  Blomaert,  connu  par  ses  succès  dans  la  poésie  flamand 
a  mis  le  même  soin  à  éditer  un  poëme  flamand  du  XlVe  siècl    .  1, 
imité  du  français,  intitulé:  Théophilus ,  et  l'un  des' types  | 
Faust,  de  ces  natures  ambitieuses  qui,  fatiguées  de  la  terre  i} 
ne  pouvant  atteindre  le  ciel ,  se  livrent  au  génie  des  enfers. 
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plâtre  la  première  de  ces  sculptures ,  idée  à  la- 
I quelle  la  dimension  réelle  des  personnages,  dont 
on  ne  peut  juger  d'en-bas,  me  força  de  renon- 
jCer  lorsque  je  les  vis  de  près,  je  profitai  néan- 
moins de  la  permission  que  j^avais  obtenue  de 
jfaire  dresser  un  échafaudage  pour  examiner 
Iplus  attentivement  l'œuvre  due  au  ciseau  de 
pos  aïeux.  Chacune  des  figures  destinées  à  per- 
ipétuer  la  mémoire  de  l'histoire  de  Théophile 
me  parut  sculptée  avec  soin  jusque  dans  ses 
plus  minces  détails  ;  les  têtes  présentent  une 
grande  expression,  et  l'ensemble  est  convena- 
blement agencé.  Toutes  ces  sculptures  ont  été 
peintes  autrefois;  on  remarque  encore  dans  leurs 
I  nterstices,  où  la  pluie  n'a  point  pénétré,  des  traces 
jie  couleurs  qui  ont  résisté  au  temps.  J'ai  lu 
jiussi  très-distinctement,  tracés  en  noir  sur  la 

Iierre  à  l'endroit  où  Théophile  tend  sa  charte 
u  démon  ,  ces  mots  :  Theophilus  ;  et  à  celui  où 
l  Vierge  lui  fait  rendre  son  chirographe  :  Théo- 
jhiîi  càrta.  Je  ferai  observer  que  dans  cette  sculp- 
ure  la  Vierge  n'est  point,  comme  dans  le  Miracle 
le  Rutebeuf ,  armée  d'une  lance  :  elle  tient  à  la 
aain  une  épée,  dont  elle  menace  Satan. 
Dans  le  médaillon  de  Fabside  ,  qui  est  placé  à 
.auteur  d'homme,  presque  toutes  les  figures 
Dnt  endommagées,  et  avant  peu  d'années  il 
eviendra  probablement  difficile  d'y  rien  recon- 
aître.  Sans  s'exagérer  le  mérite  de  cette  sculp- 
ire  et  de  celles  qui  l'environnent,  n'est-ce  point 
;i  le  lieu  de  protester  contre  l'insouciance  qui 
livré  longtemps  sans  défense  aux  atteintes 
ss  Vandales  ou  aux  caprices  des  enfants  les 

Rutebeuf.  III.  16 
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sculptures  et  les  vitraux  de  nos  cathédrales? 
Pourquoi  ne  pas  les  entourer  d'une  grille  comme 
on  fait  pour  des  monuments  profanes  ?  Son- 
geons-y :  avec  le  régime  social  dans  lequel  nous 
sommes  entrés,  et  qui,  en  tendant  à  la  diffusion 
des  lumières ,  tend  également  à  celle  des  forces 
et  delà  fortune  de  TÉtat,  élever  de  grands  mo* 
numents  devient  chaque  jour,  même  pour  les 
grandes  nations ,  une  chose  fort  difficile.  Sau- 
vons donc  au  moins  ceux  qui  nous  restent  en- 
core, et  parmi  eux  surtout  nos  anciennes  églises 
gothiques,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  souvenir  pour 
la  foi  ardente  qui  fit  ériger  par  nos  aïeux  leurs 
merveilleuses  tours,  d'admiration  pour  le  système 
d'ornements  et  d'architecture  dans  lequel  sont 
construites  leurs  nefs ,  et  de  respect  pour  le  Dieu 
qu'elles  renferment.  Au  reste ,  tous  cela  s'est  bien 
modifié  après  quelques  années,  et  Notre-Dame 
spécialement  a  été  restaurée  avec  un  soin  pieux. 

Je  reviens  au  Miracle  de  Théophile.  Il  est  pro* 
bable  que  cette  légende  fut  ciselée  sur  d'autres 
cathédrales  que  Notre-Dame  de  Paris  :  les 
imagiers  la  taillèrent  sans  doute  dans  le  bois  ou 
sur  l'ivoire  des  dyptiques  ;  les  fabricants  de  ta- 
pisseries'la  traduisirent  vraisemblablement  en 
laine,  et  les  peintres  durent  la  reproduire,  bien 
que  je  ne  sache  pas  qu'elle  nous  soit  ainsi  par- 
venue parmi  les  miniatures  nombreuses  des 
manuscrits.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'au 
XVI®  siècle  un  des  grands  artistes  de  cette  épo- 
que favorisée  ne  dédaigna  pas  de  rajeunir  sous 
son  pinceau  le  Miracle  de  Théophile  ^.  On  lit 

I,  Feu  M.  Didron  m'a  dit  jadis  avoir  vu  la  légende  de 
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dans  l'histoire  de  Nancy,  par  Fabbé  Lionnois , 
tome  I,  page  284  : 

t  Dans  la  chapelle  de  la  Conception  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Epvre  on  aperçoit  un  tableau  de 
i5  pieds  de  hauteur  sur  12  de  largeur,  peint  à 
rhuile  sur  un  mur  de  pierres  de  taille  :  il  con- 
tient six  traits  singuliers  de  dévotion  envers  la 
Sainte  Vierge  ,  sans  aucune  confusion  dans 
l'ensemble,  quoique  les  sujets  soient  des  plus 
disparates.  Outre  l'avantage  qu'il  a  d'être  un  des 
plus  anciens  tableaux  de  quelque  mérite  qui  se 
soient  conservés  dans  la  province ,  il  a  encore 
celui  de  faire  connaître,  avec  le  goût  du  temps, 
la  protection  que  nos  anciens  ducs  ont  toujours 
accordée  aux  artistes  étrangers,  qu'ils  ont  eu 
soin  d'attirer  à  grands  frais  dans  leurs  états. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  est  Léonard  de  Vinci , 
Italien,  qui  a  fait  aussi  la  cène  du  réfectoire  du 
couvent  des  Cordeliers.  On  y  a  attaché  des  pat- 
tes et  des  lattes  pour  orner  le  mur  de  tapisseries 
les  jours  de  solennités.  On  a  fait  pis  :  on  Ta  cou- 
vert en  entier  d'un  blanc  de  chaux  pour  en  ca- 
cher la  peinture.  J'ai  fait  enlever  cette  chaux , 
et  j'ai  vu  avec  plaisir  que ,  malgré  tous  ces  efforts 
pour  anéantir  ce  bel  ouvrage ,  il  conserve  encore 
un  air  de  fraîcheur.  Les  couleurs  se  sont  main- 
tenues, le  dessin  en  est  régulier,  et  la  plupart 
des  figures  sont  achevées.  Il  a  été  fait  au  com- 
mencement du  règne  du  duc  Antoine ,  contem- 
porain de  François  I*»",  restaurateur,  en  France, 
des  sciences  et  des  arts. 

Théophile  peinte  sur  verre  dans  les  cathédrales  de  Laon,  du 
Mans  et  de  Troyes. 
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<L  Au  haut  et  dans  le  milieu  de  ce  tableau  on 
aperçoit  une  Vierge  portée  sur  les  nues,  ayant  une 
couronne  sur  la  tête,  tenant  de  la  main  droite  sur 
ses  genoux  l'Enfant  Jésus,  qui  paraît  tendre  les 
bras  à  tous  ceux  qui  implorent  la  protection  de 
sa  mère.  Au  côté  droit  on  lit  en  vers  ces  lettres 
gothiques  : 

«  Je  BUIS  iîtttne,  reine  tfcs  cleulr, 
Cfl^ue  be  Wicn  mon  iil3  ferai)  t>0nf 

feront  ma  conception. 
Au  côté  gauche ,  ces  autres  : 

-^ottô  ceulr  et  celle0  qui  en  mon  nom 
ieront  tfu  bien  ïïe  bon  couraiflc 
})arat»i0  auront  pour  ce  îion^ 
€t  au  mouï»e  auront  granï»  aai^e. 

ff  Cette  Vierge  tient  de  la  main  gauche  un 
grand  papier,  qu'elle  rend  à  un  homme  peu 
éloigné  et  qui  fait  le  sujet  du  premier  tableau. 
Cet  homme,  nonîmé  Théophilus,  dans  un  mo- 
ment de  désespoir  avait  promis ,  selon  Tinscrip- 
tion ,  de  se  donner  au  diable.  Pour  sûreté  de  sa 
promesse  il  lui  en  avait  fait  un  billet ,  ou , 
comme  on  disait  dans  ce  siècle  d'ignorance,  un 
pacte.  Touché  de  repentir,  il  a  recours  à  Marie, 
qui ,  au  moment  que  le  diable  exige  l'exécution 
du  traité ,  enlève  au  démon  la  cédule  qui  con- 
tenait l'obligation  et  la  rend  à  Théophilus.  C'est 
au  moment  qu'il  exprime  toute  la  vivacité  de  sa 
reconnaissance  que  le  peintre  l'a  représenté  ,  tan- 
dis que  on  ennemi  se  livre  à  des  transports  de 
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sa  fureur  de  voir  sa  proie  lui  échapper.  Les 
vers  suivants  indiquent  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  : 

((  «  Theophilus  donna  fon  âme 
Au  diable ,  Se  lettre  lui  bailla  ; 
Puis  il  retourna  à  Notre-Dame, 
Laquelle  la  lettre  lui  livra.  »  » 

Je  ne  sais  si  les  vers  qu'on  vient  de  lire  ont 
été  copiés  par  l'abbé  Lionnois  aussi  inexacte- 
ment que  les  légendes  qu'il  rapporte  plus  loin 
de  la  tapisserie  de  Nancy  prise  sur  Charles-le- 
Téméraire ,  mais  mon  ami  et  collaborateur, 
feu  Victor  de  Sansonetti ,  qui  connaissait  la 
fresque  dont  parle  Fabbé  Lionnois,  et  qui  se  pro- 
posait de  la  publier,  m'a  affirmé  qu'elle  n'est  ni 
du  temps  ni  dans  la  manière  de  Léonard  de 
Vinci. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  légende  de  Théophile, 
avec  son  fantastique  et  son  merveilleux,  se  ma- 
riait trop  bien  à  l'esprit  du  moyen-âge  pour 
que  le  théâtre  ne  cherchât  pas  à  en  tirer  parti , 
surtout  après  la  célébrité  que  dut  lui  donner  la 
pièce  de  Rutebeuf.  Il  est  donc  probable  qu'on 
broda  plus  tard  sur  le  même  sujet.  Du  moins, 
D.  Carpentier,  dans  son  Dictionnaire,  au  mot 
LuDus  Christi,  rapporte-t-il ,  d'après  un  acte 
qu'il  cite  [Litter,  remiss.  ann.  1384),  que  «  les 
habitans  de  la  ville  d'Aunay  et  du  pays  d'envi- 
ron avoient  entrepris  que  le  dimenche  après  la 
Nativité  saint  Jehan  Baptiste,  ilz  feroient  uns 
jeux  ou  commémoration  du  miracle  qui  à  la 
requestre  de  laVirge  Marie  fust  fait  à  Théophile, 
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ouquel  jeu  avoit  un  personnage  de  un  qui  de- 
voit  getter  d'un  canon.  » 

Enfin  M.  Richelet,  dans  la  lettre  qu'il  voulut 
bien  m'écrire  au  sujet  du  Ms.  de  la  bibliothèque 
du  Mans  cité  par  Haenel ,  rapporte ,  mais  sans 
me  citer  son  autorité,  qu'un  Miracle  de  Théo- 
phile fut  joué  au  Mans ,  sur  la  place  des  Jaco- 
bins, en  l'année  iSSg. 

Voici  maintenant  le  poëme  de  Gauthier  de 
Coinsy  d'après  le  M  s.  2710  de  la  Bibliothèque 
nationale,  mais  précédé  d'un  prologue  qui  se 
trouve  au  Ms.  6987  de  la  même  Bibliothèque. 


Et  toft  le  defmonta  Fortune. 
Fortune,  qui  le  roe  torne 
En  peu  d'eure,  fi  le  deflorne 
Que  de  Diu  Pa  tôt  deftorné  ; 
10   Tant  Ta  Fortune  toft  torné 
Que  il  fîft  au  déable  oumage. 
Certes ,  il  n'ot  pas  le  cuer  fage. 
Or  efcoutés  com  grant  mefkief, 


ous,  qu'el  livre  lire  vaurés, 
En  la  feptime  branque  orrés 


5 


Parler  d'un  clerc  de  grand  renon  ; 
|Théofilus  avoit  à  non. 
Riches  fu  d^or  &  de  pecune , 
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Del  fane  méifme  de  fen  kief 
1 5    Efcrift  le  carte  &  le  fael , 
Et  dounée  au  mavais  kael , 
En  fi  grant  povreté  kaï 
Que  Diu  &  les  fains  en  haï. 
Si  fu  kaûs  en  defpéranche 
20   Que  Diu  maudift  &  fa  créanche , 
En  ort  peciet  fi  fe  noia 
Que  le  cors  Diu  en  renoia  ; 
Mais  aine  fa  Mère  renoier 
Ne  vaut,  ainçois  Talaft  noier, 
25   La  très  douce  Virgepucele, 
Qui  de  Dieu  eft  mere  &  ancele  ; 
Car  ançois  que  îi  anemis 
L'éuft  en  ceîc  dolor  mis 
L'avoit  fur  tote  riens  amée 
3o   Et  Dame  &  amie  clamée. 

En  grant  hautèce  fu  remis  * 
Cil  qui  de  Diu  fe  fu  demis. 
Sa  vie  a  éu  fi  lonc  tans , 
De  cou  ne  fui-jou  pas  mcntans. 
35   Devant  une  bele  capele 

C'om  de  la  mère  Diu  apele  i 
Theophilus  .i.  jor  pafla, 
Qui  mult  fort  en  fon  cuer  penla; 
Li  capelete  fift  al  kans. 
40   Theophilus  oï  les  kans 

Canter  de  la  mère  Diu  douce  : 
Teus  repentance  au  cuer  li  toce 
Et  tés  pités  qu'il  fe  pafma. 
Au  relever  las  fe  clama  : 
45   «  Elas!  que  fui-jou  devenus?  » 
Devant  l'image  en  eft  venus  : 
Allé  tu  tant  à  oriflons, 
A  genillons,  fi  com  liffons, 
Que  la  Dame,  qui  tôt  ra corde 
bo   Par  fa  douce  miféricorde, 
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Sa  carte  iluec  li  raporta. 
En  li  fervirgrant  déport  a. 
Et  le  racorda  à  fon  Fil , 
Et  fi  le  délivra  d'efcil. 

55    S'orés  comment  li  vefke  fot 

Le  miracle;  n'eut  pas  cuer  fot  : 
Theophilus  o  foi  enmaine  , 
Theophilus  grant  joie  en  maine 
Li  vefkes,  cui  li  cors  Diu  faint 

60    Préecha  le  miracle  faint. 

S'orés  comment  Théophilus  > 
Qui  de  péchié  fu  afolus, 
.L  peu  après  cou  rendi  âme. 
Diex  l'emporta  &  Noftre-Dame. 

65    Après  la  mort  Dius  nous  enport 
Es  cieus,  où  tant  a  de  déport  ! 

Ce      |lcrcr0  ï>e  tlcHe, 


€o\nmmt  ^\)hp\)Un$  mit  à  phxxtaxm. 

Ms.  2710  dn  fonds  La  Vallière. 

^ouR  chaus  efbatre  &  déporter 
(Qui  fe déportent  au  porter  1 
)  Honor  cèli  qui  Dieu  porta  2, 
) Miracles,  où  grant  déport  a, 
5    ®^*^S^^ifc^Rimoier  vueil  par  grant  déport  ; 
Car  en  trover  molt  me  déport 

1.  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint- 
Germain. 

2.  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  6987. 
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De  cele  qùi  fift  la  portée 

Qui  toute  joie  a  aportée. 

En  li  loer  eft  mes  déporz  ; 
10   Carc'efl  la  rive  &  li  drois  porz 

Qui  toz  les  doz  déporz  aporte 

Et  qui  dou  ciel  eft  ponz  &  porte. 

Il  m'eû  avis  que  trûis  el  livre , 

Qui  matère  me  done  Se  livre  1, 
I  5    Qu*ainz  que  Perfant  par  lor  pooir 

Rome  veniirent  afleoir, 

Un  evefques  eut  douz  &  propice  ' 

En  la  contrée  de  Celice  2. 

Cil  évefques  ot  .i.  vidame 
10   Qui  molt  honorait  Noftre  Dame 

Et  par  paroles  &  par  faiz  s. 

Si  bons  hons  ert  &  fi  parfaiz 

Que  molt  eftoit  de  grant  renom. 

Théophilus  avoit  à  non; 
3   Tant  eftoit  douz  &  tant  humains 

Qu'il  ne  pooit  tenir  as  mains 

Toft  ne  donaft  à  povre  gent. 

N'eftoit  pas  fers  à  fon  argent, 

Car  fes  argens  ft  le  fervoit 
G   Que  Tamor  Dieu  li  defervoit^. 

Ses  évefques  tant  com  vefchi^^  - 

Garde  le  fift  de  f'évefchie  ^, 
i    Car  fanz  doutance  bien  favoit 

Que  tant  de  bien  en  lui  avoit 
?    Et  tant  eftoit  de  fainte  ^  vie, 

Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms«  du  fonds  de  Saint-Germairr 
Le  Ms.  6987  porte  :  Sesile.  C'est  probablement  ce  qui  a» 
pé  Legrand  d'Aussy  sur  le  lieu  de  la  scène. 
Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  7583^. 
Ce  vers  ainsi  que  les  trois  suivants  ne  sont  pas  dans  le 
de  l'Arsenal. 

Les  Mss.  7987  et  2710  portént  cette  variante  •  «Le  fi$t 
i«ij"t  de  se  vcsquie.  » 
'IMs.  7987.  Var.  bone. 
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Ne  fefift  nulle  vilenie 
Por  promeffe  ne  por  avoir . 
Sages  hons  iert,  degrant  favoir 
Et  plains  de  grant  difcrétion; 

40   Tant  iert  de  grant  religion 
Et  plains  de  grant  humilité 
Qu'il  n'avoit  clerc  en  la  cité 
N'en  l'évefchié  de  tel  renon. 
La  iade  Virge  al  très  doz  non  -  ? 

45    Qui  nomée  eft  fainte  Marie 
Honora  molt  toute  fa  vie  2  ; 
Buer  la  fervi  &  buer  Tama  ; 
S'à  fon  befoing  la  réclama 
Ne  cuit  que  pas  la  trovaft  forde  ; 

5o   Qiiar  n'eft  douceurs  en  lui  ne  lorde. 


Que  qu^il  eftoit  en  fi  haut  pris, 

A  fon  évefque  eft  uns  maus  pris 

Dont  ne  pot  eftre  refpaflez. 

Quant  fu  du  fiècle  trefpaffez , 
55   Tuit  l'aflemblèrent  clerc  &  lai  : 

S'ont  efléu  ^  fanz  nul  délai , 

En  l'onor  Dieu  &  Noftre-Dame , 

Théophilum  lor  bon  vidame; 

Communalment  prennent  à  dire 
60   Con  ne  porroit  millor  eflire, 

Ne  plus  difcrez  *  ne  plus  ydoine. 

Théophilus  eft  en  angoine 

Et  eflréez  trop  durement . 

Car  il  fet  bien  certainement, 
65   Se  tel  honor  prant  &  embrace 

I.  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  î 
Oermaîn. 

2«  Ce  vers  n'est  pas  non  plus  dans  le  Ms.  cité  plus  hîl 

3.  Le  Ms.  7987  porte  :  Esléu  ont ,  etc. 

4.  Le  Ms,  7987  porte  :  secré. 
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Vainne  gloire,  qui  maint  mal  brace  ^ 

Tort  le  porra  fi  embracier 

Que  maint  mal  li  fera  bracier. 

Ainz  tant  ne  Fen  forent  prier. 

Dire  lor  volfift  n^otroier^ 

Lor  fires  fufl  ne  lor  évefques. 

Lors  firent  tant  que  rarcevefques 

Par  fes  lettres  toft  le  manda 

Et  durement  li  commanda  ^ 

Qu'alafl  à  lui,  ne  leffaftmie, 

Et  recéuft  la  feingnorie 

Que  Dieus  li  avoit  envolée. 

N'i  ala  pas  cele  foiée, 

Mès  plus  qu'il  pot  fen  délaia, 

Com  cil  qui  moult  fen  efmaia. 

j  Quant  li  puples  vit  le  délai 

I  Tuit  falliièrent  clerc  &  lai, 

j  Et  à  grant  force  l'i  menèrent; 

j  L'arcevefque  ^  le  préfentèrent. 
8t  Uarcevefque,  qui  bien  favoit 

I  Le  bien  que  Dieus  mis  i  avoit, 
De  fa  venue  fift  grant  fefte; 

j  AfTez  le  prie  &  amonefte 

I  Que  f  onor  prangne  ifnelement.^ 
9!  Théophilus  molt  humblement 

I  As  piez  li  chet  fanz  demorée, 

I  Face  moillie  &efplorée; 

i  A  jointes  mains  merci  li  crie. 


s  rimes  de  ce  vers  et  du  suivant,  dans  le  Ms.  6987, 
:c  et  enlacier, 

e  Ms.  7987  porte  :  u  Que  il  lor  vausist  otroier.  « 
i.  fe  Ms.  7987  porte  ;  «  Tant  fisent  à  lor  arcevesque  » 
'  4-  e  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
5,  l'archevêque, 
fi.js.  7987.  Var.  liement. 
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Et  doucement  por  Dieu  li  prie 
95    Qu'en  tel  point  com  il  eft  le  laift 

Et  de  cefte  honor  le  relaift  ; 

Car  n'elt  pas  dignes  de  tel  chofe. 

L'arcevefques  forment  l'enchofe  ^ 

De  ce  que  tel  honor  refufe; 
100    Mès  Théophilus  fi  s'efcufe 

Et  fi  forment  plore,  fofpire, 

L'arcevefques  n'en  fet  que  dire. 

Por  favoir  &  por  efprover 

S'il  le  porroit  en  point  trover 
io5    Que  cefte  honor  volfift  avoir, 

Doné  li  a  par  grant  favoir 

Trois  jors  de  refpit  2  &  d'efpace. 

Ne  fet  l'arcevefques  qu'il  face, 

Car  au  tierc  jor  en  eft  plus  froiz 
iio    Qjue  ne  fu  la  première  foiz; 

Ainz  pour  nului  rien  n'en  volt  faire. 

Quant  li  pueples  vit  ceftafaire 

Et  l'arcevefques  enfement^ 

Un  autre  ont  pris  ifnelement. 

ii5    Maintenant  li  noviaus  évefques, 
Quant  ordené  l'ot  l'arcevefques  ^ 
e         A  grant  joie  s'en  repaira. 

Maus  consaus  luès  tant  le  mena  ^ 
Et  tant  le  peftilla  ^  envie , 
120    Théophilum  fa  feingnorie 

1.  Le  gronde,  le  blâme. — LeMs. 2710  la V.  porte:  It, 

2.  Ms.  7987.  Var.  d'atente. 

3.  Après  ce  vers  on  trouve  dans  le  Ms.  6987  les  dei; 
vants,  qui  manquent  au  Ms.  2710  La  Vallière  : 

De  fa  dignité  fift  grant  fefte , 
Si  fen  repaira  à  fon  eftre. 

4.  Ms.  2710.  Var.  Malvais  consaus  lès  le  maina. 

5.  Ms.  2710.  Var.  taria. 
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Toli ,  &  fift  nouvel  vidame. 
Anemis,  qui  déçoit  mainte  âme 
En  qui  doel  font  &  remet  ^ 
Qant  voit  nului  ^  qui  s'entregret 
De  Dieu  fervir  &  de  bien  faire, 
Mouit  grant  joie  ot  de  ceft  afaire. 
Li  decevanz ,  qui  fet  maint  tor, 
Jor  &  nuit  tant  tornoie  entor  2 
Et  tant  l'affaut  &  tant  le  tente, 
Et  tant  durement  le  tormente, 
Et  tant  l'efprenl  d'ardour  &  d'ire 
Ne  fet  que  faire  ne  que  dire. 

for  un  petit  Dieu  ne  renoie  ^, 
or  un  petit  qu'il  ne  fe  noie, 
Por  un  petit  qu'il  ne  feftrangle. 
Ha  !  las  !  fait-il,  or  fui  en  l'angle  ^! 

l.jis,  7987.  Var.  celui. 

As.  7987.  Var.  Et  jor  et  nuirva  tant  entor. 
3.|ievers  et  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  de  l'Arsenal. 
1  i 'est-à-dire  :  dans  l'angle  de  l'échiquier,  par  allusion  au 
échecs.  On  le  voit  par  ces  vers  du  prologue  de  Gautier 
(Ms.de  Saint-Germain ,  déjà  cité,  fol.  118,  r»,  col.  11, 
u.qui  dit  en  parlant  de  la  Vierge  : 

I         Qui  bien  la  fert  d'entier  courage 

En  toz  jeus  a  tel  avantage 

Que  li  déables,  qui  tout  guile, 

Guiler  ne  1'  puet  par  nule  guile. 

Tant  fet  de  bole  li  bollierres 

Et  tant  par  eft  forz  tribonlierres 

Se  nos  n'avons  qui  nos  jeu  face , 

Jà  ne  verrons  Dieu  en  la  face. 

Tant  fet  de  torz ,  tant  fet  de  trez , 

Toft  nos  aura  en  l'angle  tre^. 

Où  serons  pris  &  mat ,  ce  cuit, 
j        Se  nos  ne  fomes  moult  recuit,  &c, 

Kn  ici  un  autre  exemple  par  ces  vers  : 
Et  por  ce  vous  devez  pener 
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Or  fui-ge  maz,  or  fui-ge  pris.  | 
Hauz  clers  eftoie  de  grant  pris 

Or  ai  tant  fait  par  moi-méifme  ! 

140    Que  chifre  fui  en  angorifme  1.  j 

Bien  m'ont  déable  enpefchié  f 

Quant  je  ne  reçui  révefchié.  j 

Comme  mulars  bien  m'amulai  | 
Quant  je  tel  honor  refufai.  j 

145  Mieux  veil  m'âme  Ibit  elïîllée  j 
El  feu  d'enfer  &  grefillée  j 
Que  je  hauz  hom  ne  foie  encore.  j 
Ahi  !  maufez,  car  aqueur  ore  .  l 
Et  fi  me  di  en  quel  manière 

1 5o   A  m^onor  revenrai  arrière. 

Ahi  !  maufez  ,  car  acourez  !  , 
S'à  ceft  befoing  me  fecorez,  j 
Voftre  hom  &  voftre  fers  ferai  j 
Et  tousjors  mès  vos  fervirai.  i 

i55  Ne  fervirai  mès  en  ma  vie  I 
Ne  Dieu  ne  fa  mère  Marie  ;  ! 
Apertemcnt  puis  bien  véoir  j 
De  moi  aidier  n'ont  nul  pooir.  »  j  |i 

En  la  vile  uns  Juis  avoit  I 

I  I 

Que  en  bien  puiffiez  definer                 1  | 

Ainz  que  la  mort,  qui  tout  eftrangle,    I  ^ 

Vous  à.\Q  efchec  et  mat  en  V angle.      j  J 

[De  V  Ermite  qui  se  désespéra  pour  le  feo^  > 
qui  ala  en  paradis  avant  que  /ftj/ersilf 
43  du  Nouveau  Recueil  de 
et  Contes  inédits,  publié  par  éo: 
tome  II,  page  2o3.]  j 

I.  Ms.  7987.  Var.  j 

Or  ai  tant  fait  par  angorime  j  • 

Que  citre  ai  fait  de  moi-méifme]       ]  \ 
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3o   Qui  tant  d'engin  &  d'art  favoit, 
D'entreget,  d'anfantomerie, 
De  barat  &  d'enchanterie, 
Que  devant  lui  apertement 
Faifoit  venir  à  parlement  ^ 

■)5   Les  anemis  &  les  déables. 
Cil  Juis  lert  fi  decevables 
Et  tant  favoit  barat  &  guile 
Que  des  plus  fages  de  la  vile 
Avoit  tornez  à  fa  créance. 

/j  Tant  favoit  d'art  &  d'ingromance 
Qu'à  Tanemi  faire  faifoit 
Toutes  les  riens  qu'il  li  plaifoit. 
Par  fon  confeil  aloit  mainte  âme 
El  feu  d'enfer  &  en  la  flamme. 

I  )   Théophilus  li  radotez  2  ^ 
Qui  engingniez  &  aflbtez 
Fuit,  fi  con  vos  avez  oï , 
Et  k'anemis  ot  efblohi 
Si  qu'en  lui  n'ot  point  de  raifon  ^, 
Au  Juis  vint  en  fa  maifon 
Com  cil  que  li  déables  porte. 
Tout  coiement  hurte  à  fa  porte  ^. 

Cil,  qui  fait  or  mainte  maie  œvre, 
Mont  toft  acort  &  la  porte  oevre. 
1^1  Quant  il  le  voit  fi  efperdu , 
i  Bien  fet  qu'il  a  le  fens  perdu 
Et  que  déable  l'ont  foupris. 
Théophilus,  qu'avoit  efpris 

^Ms.  7987.  Var. 

De  barat  &  d'encanlerie , 
De  trait  &  d»enfantorie, 
Treftot  à  fon  commandement 
I  Faifoit  venir  apextement 

*Ms.  7987.  Var.  redoutés. 

3Mss.  7987,  2710.  Var.  sens. 

4Ms.  7987.  Var.  Privéement  vint  à  le  porte. 
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Vaine  gloire  trop  durement  ; 
190   As  piez  li  chet  ifnelement  : 

t  Sire,  fait-il,  pour  Dieu ,  merci  ! 

Tant  ai  le  cuer  taint  &  noirci 

Par  un  petit  ne  me  part  d'ire  1. 

Mes  évesques,  mes  noviaus  fire  , 
igS    Que  Diex  deftruie,  enfi  Palol  ! 

Bote  m'a  jus  de  laffol 

Et  mis  en  are ,  en  efpace. 

Si  fui  dolens,  ne  fai  que  face  : 

Tolue  m'a  ma  feingnorie , 
200    S'en  ai  tel  duel  &  tel  envie 

Por  un  petit  que  je  ne  crief  2 

Se  je  par  vos  n'en  vieng  à  chief 

Et  je  par  vos  ne  r'ai  m^onor, 

Mourir  m'eftuet  à  defonor.  » 
:2o5    Cil ,  qui  moult  fet  d'art  &  d'engien, 

A  fes  paroles  entent  bien 

Que  foupris  Ta  li  anemis  : 

((  Certes,  fait-il,  biaus  doz  amis, 

Se  vous  fuffiez  unstriboullierres, 
210   Uns  uferiers,  uns  amaflîerres 

Uns  flatières,  uns  ferf  à  gré. 

Encor  fuffiez  el  haut  degré 

Dont  li  vefques  vos  a  jus  mis. 

Tuitvo  prélat,  biaus  dousamis, 
2i5    Tant  fai-gebien  de  lorafaire, 

De  bones  genz  n'ont  mès  que  faire. 

Lor  bénéfices  toz  emportent 

Cil  qui  les  granz  borfes  ^  aportent  ; 

Nus  n'en  a  rien  Pil  ne  Tachate  , 
220   S'il  ne  lofange,  Pil  ne  flate; 

1.  Le  Ms.  2710  porte  :  Por  .1.  petit  je  ne  part  d'il 

2.  Ms.  2710.  Var,  d'ire  ne  crief. 

3.  Ms.  7987.  Var.  malvès  1ère. 

4.  Ms.  7987.  Var.  bordes. 
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De  jor  en  jor  vo  lois  enpire  ; 

Tous  vo  prélat,  bien  le  puis  dire  ^ , 

Honnour  ne  portent  nul  preudome. 

Fait  vos  à-l'en,  ce  eft  la  fome. 
5    Biaux  doux  amis,  grant  defhonour  ; 

Mès  plus  arez  encore  d'honour 

Qu'ainz  n'éuftes  en  nul  tempoire 

Se  mon  confeil  en  volez  croire.  » 

—  «  Bien  vos  crerai,  fait-il ,  biau  fire  ; 
0   Ne  roverés  faire  ne  dire 

Qjae  je  moli  volentiers  ne  face, 

Mès  aidiez-moi ,  par  voflre  grâce.  » 

Li  Juis,  qui  fu  plains  de  fiel, 
Qui  2  ot  mucié  defoz  le  miel 
5   Au  las,  le  venin  fi  repont, 
Simplement  li  dit  &  defpont  : 
«  Biau  doux  amis ,  come  fenez 
Demain  au  foir  chi  revenez  : 
De  voftre  afaire  penferai  ^ 

.  Ms.  7987.  Var. 

De  jor  en  jor,  bien  le  puis  dire, 
Tôt  vo  prélat  font  de  l'enpire. 

.  Mss.7987, 2710.  Var.  Aucaitifpardesouzlemielmuce,etc. 
^  Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  sont  ni  dans  leMs.  7583, 
aans  le  Ms.  73o6 ,  ni  dans  celui  du  fonds  de  La  Vallière, 
85.  —  On  lit  les  variantes  suivantes  dans  ce  dernier  : 

Demain  à  foir  ci  revenez 
Touz  feus  fanz  nule  compeignie 
Qui  fages  eft  il  ne  doit  mie 
Révéler  partout  fon  afère. 
Qui  puet  il  doit  molt  d'amis  fère  ; 
Mes  de  mil  doit  .i.  fol  eflire 
Li  fage  pour  Ion  fegré  dire. 
Qui  fon  confeiî  à  chafcun  conte 
Sovent  en  a  anui  &  honte. 
Ovrer  devez  fi  fainement, 
Sachiez,  &c. 

RUTEBEUF.  JIl.  Î7/ 
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240   Et  moult  grant  confeil  i  metraL. 

Revenez  chi  fanz  compaingnie. 

Ne  je  ne  vous,  ne  devons  mie 

Voloir  c'on  fâche  noftre  afère. 

Qui  fages  eft  il  doit  bien  faire 
245    Ses  afaires  tout  fagement. 

Sachiez  que  moult  privéement 

Ceft  afaire  vaurai  traitier. 

Jà  fi  ne  fe  faura  gaitier 

Vos  évefques  ,  ce  fâchiez  bien  , 
2^0   Que  ne  foiez  tôt,  maugré  fien, 

Sire  de  lui  &  de  fes  chofes  ; 

Jà  ne  feront  fi  bien  enclofes. 

Certes,  quant  revenrez  demain, 

Je  vos  menrai  tôt  main  à  main 
255    Mon  roi  &  mon  feingnor  véoir  : 

J'ai  à  fa  cort  fi  grant  povoir  1 

Que  bien  vos  cuit,  faire  de  lui. 

Gardez  n'en  parler  à  nului 

Devant  que  vos  ci  revenrez. 
260   Certes,  buer  fuites  engenrez 

S'à  lui  vos  povez  acointier. 

Je  vos  i  cuit  fi  empointier  2 

Qu'il  vos  fera  encore  évefque  , 

Ou  apoftole ,  ou  arcevefque  ^,  » 

205   Théophilus  li  defvoiez  ^ 

1.  Ms.  6987.  Va^. 

«  J'ai  à  fa  court  fî  grant  pooir 
Que  bien  vous  quier  faire  véoir. 
Ce  par  coi  porés  tôt  r' avoir 
Qui  tolu  par  mal  vous  eftoit.  w 
Li  Juis  molt  li  ateftoit  :  ^ 
(f  Bien  vous  cuic  fi  faire,  &c.  » 

2.  Mettre  en  bon  état. 

3.  Il  faut  remarquer  que  ce  sont  ici  presque  textuelleme 
les  paroles  de  Rutebeuf  dans  sou  Miracle, 
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Li  durféuz ,  li   fauvoiez  1  , 

Gongié  a  pris^  fi  Pen  repaire 

Tout  coiement  à  fon  repaire, 

Landemain,  luès  c'anuitié  2  fa^^^ 
270    Com  cil  qui  elt  efpris  du  fu 

Qu'avoit  fouflé  li  anemis. 

Tous  feus  au  chemin  fe  r'eft  mis  ; 

Chiés  le  Juis  Pen  vient  tout  droit, 

Qui  moult  grant  fefte  en  fait  luès  dro'it  ^ 
275   Affez  le  baife,  affez  l'acole. 

Jà  le  menra  à  tele  efcole 

Où  maleraent  iert  efcolez  : 

«  Ne  foiez  triftes  n'avolez  ^  , 

Fait  li  Juis ,  biax  douz  amis  \ 
280   Je  me  fui  jàtant  entremis 

Et  tant  pené  de  voftre  a  faire 

Que  monfeignor  ferai  tôt  faire  ^ 

Quant  qu'oferez  de  boche  dire.. 

Par  moi  vos  falue  mes  lire, 
285    Et  par  chierté  vos  a  mandé, 

Et  m'a  bien  dit  et  commandé 

Et  fi  m'en  a  tenu  moult  cort,, 

Que  je  vos  maing  véoir  fa  cort 

A  la  grant  felle  qu'il  demainne.  » 

290   Li  defîoiaux  à  tant  Penmainne» 
A  mienuit  ^  fors  de  la  vile; 
Bien  le  déçoit  &  bien  le  guîle  : 
Li  lierres  l'i  boute  en  corroie^ 
Bouter  Ti  fait  en  tele  roie 

1.  Homme  qui  marche  dans  de  fausses  voies,  fourvoyé. 

2.  Ms.  7987.  Var.  c'ajorné# 

3.  Ce  vers  manque  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

4.  Ms.  7987.  Var.  Qui  lors  mout  grant  joie  faîsoit. 

5.  Ms.  2710.  Var.  ne  dolez. 

6.  Ms.  2710.  Var,  Vous  ferez  faire. 

7.  Le  Ms.  2710  du  fonds  de  La  Vallière  et  le  Ms.  7306 
portent  :  «Au  théâtre  fors  de  la  ville,  ^)  et  le  Ms.  de  l'Arsenal; 
«  As-''  ans  treftout  fors,  etc.  « 
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295    Où  il  perdra  le  cors  &  l'âme 

Se  Dieu  ne  V  fet  &  Nollre-Dame. 

Li  Juis  plains  d'iniquité, 

Quant  le  tient  fors  de  la  cité , 

Moult  le  conforte  &  afléure; 
3oo   Mès  la  nuit  eft  tainte  1  &  ofcure  , 

S'en  a  grant  hide  &  grant  poor. 

tt  N'aies  dotance  ne  fréor, 

Fait  li  Juis,  pour  chofe  qu'oies 

Ne  por  merveille  que  tu  voies; 
3o5    Ne  te  leingne  por  nulle  rien, 

Ce  te  commant  &  deffant  bien  ; 

Ne  por  rien  nule  qui  t'apère  2 

Ne  reclaime  Dieu  ne  fa  mère.  » 

Théophilus  fanz  contredit 
3 10   Tout  li  olroie  quanqu'il  dit  ^ 

Li  foprenanz  *  qui  Ta  forpris 

Maintenant  Ta  par  la  mein  pris 

Et  fi  li  dit  :  a  Liève  la  tefte; 

Or  puez  véoir  la  haute  fefte 
3i5    Que  je  pièça  t'avoie  dite  ; 

Bien  puez  véoir  n'est  pas  petite 

La  grant  joie  que  cil  demainnent 

Qui  mon  feingnor  portent  &  mainnent  ^  » 

Théophilus  tremble  &  fremie; 
320   Tel  paour  a  ne  fet  qu'il  die. 

Avis  li  eft,  quant  s'en  prant  garde  , 

Toz  li  païs  efprangne  &  arde; 
'D'anemis  voit  plus  de  cent  mile. 

1.  Ms.  7988.  Var.  orbe. 

2.  Ms.  7987,  Var.  fapele.  Pour  rimer  avec  ce  mot  il  y 
a  :  fancele. 

3.  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main. 

4.  Ms.  7987.  Var.  fatanas. 

5.  Ms.  7687.  Var.  fervent  et  aiment. 
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Avis  li  eft  qu'entor  la  vile  ^ 
32  5    Proceffion  voifent  faifant. 

Ne  font  pas  mu,  coi,  ne  taifant, 

Ainz  font  tel  temolte  &  tel  bruit  2 

Touz  li  pais  en  croule     bruit  ; 

En  noife  faire  fe  déportent. 
33o    Lor  feingnor  mainnent  &  comportent 

Et  plus  qu'orages  vont  bruiant  . 

Mout  tort  s'en  fuft  tornez  fuiant 

Théophilus,  fe  il  ofaft  3, 

Por  leJuis  qui  ne  1'  chofaft. 
335    Enmi  euz  toz  voit  un  déable 

Si  grant  &  fi  efpoentable  ^ 

Qu'à  fon  femblant  bien  fet  fembler 

Terres  doie  faire  trambler  : 

Des  autres  eft  princes  &  fire. 
340   Théophilus  ne  fet  que  dire  ; 

Moult  pou  s'en  faut  ^  qu'il  n'ift  du  fens, 

Tant  voit  d'anemis  en  toz  fens  , 

Nus  n'en  fauroit  dire  le  nombre. 

Bien  aura  trelTailli  fon  ombre 
345    S'il  n'ift  du  fens  ainz  qu'il  fen  tort; 

1.  A  la  place  de  ce  vers  et  du  suivant,  le  Ms.  du  fonds  de 
Saint-Germain  et  le  Ms,  6987  contiennent  ceux-ci  : 

Grant  fefte  font  fors  de  la  vile, 
Et  vont  profeffion  fefant. 

2.  Ms.  7987.  Yar.  Et  tel  noise.  —  Le  Ms.  2710  porte  ° 
murmure . 

3.  Mss.  2710,  73o6du  fonds  de  La  Vallière  et  del'Arsenal. 
Var. 

Lor  maiftre  &  lor  fignor  comportent , 
Chandelabres  &  cierges  portent 
El  blans  mantiaus  ont  affublez. 
Lors  fuft  volentiers  reculez 
Dans  Théophilus  ,  fil  ofaft,  &c. 

4.  Ms.  7987.  Var.  refplendiffable. 

5.  Ms.  2710.  Var.  Moult  s'en  va  près. 
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Mès  n'a  pooir  qu'il  f'en  deftort , 
Car  li  Juis  ,  qui  moult  s'en  peinne  , 
Entr'aus  le  trait  à  quelque  paine 
Et  bien  li  dift  qu'il  ne  fe  faint 
35o   Ne  ne  reclaint  fainte  ne  faint. 

Quant  l'a  véu  li  anemis 

Au  Juis  dift  :  «  Di-moi,  amis, 

Qui  eft  cis  hom  ne  dont  vient-il  ?  » 

—  ((  Sire ,  fait  li  lerres ,  c'eft  cil 
355    De  cui  prié  tant  vos  avoie; 

Il  eft  entrez  en  bone  voie 

Se  vos  le  volez  avoier. 

Biau  fire,  dit  li  avoie  hier 

Qu'anuit  à  vos  ci  l'amenroie 
36o    Et  que  de  lui  vos  prieroie. 

Grant  meftie  r  a  de  vos  confeil, 

Qu'il  face  quanque  vos  vorrés; 

Car  de  bien  faire  li  porrés 

La  moitié  plus  qu'il  ne  vorroit 
365    Ne  que  fouhaidier  ne  porroit, 

Por  ce  l'ai-ge  ci  amené. 

Ses  évefques  Ta  mal  mené, 

S'en  a  le  cuer  taint  &  noirci; 

Confeilliez-l'en,  par  vo  merci*  » 

370    Li  déables  refpont  à  tant  : 

«  Por  ce  qu€  tu  m'en  pries  tant, 

S'il  renoie  fanz  demorance 

Et  fon  baptefme  &  fa  créance  , 

Dieu  &  fa  mère  &  fains  &  faintes, 
37,5    Encor  li  donrai  honors  maintes. 

Cele  méifme  qu'a  perdue 

A  grant  fefte  II  ert  rendue , 

Et  f'iert  de  l'évefque  fi  fire 

Que  mander  ne  vorra  ne  dire 
3 80   Que  li  évefques  tôt  2  ne  face. 

T.  Ce  vers  n'est  pas  dar.s  leMs.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
2.  Ms.  2710.  Var,  Luez  droit. 
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Mès  il  ne  puet  avoir  ma  grâce 

Ne  ne  puet  eftre  que  je  l'oie 

Se  fa  créance  ne  renoie, 

Son  Dieu  &  fa  mère  Marie 
383   Qui  jor  &  nuit  tant  me  tarie  i 

Et  tant  me  toit  2  de  toz  mes  droiz 

Que  je  la  has  en  toz  endroiz; 

Et  fi  convient,  fanz  nule  aloigne, 

Que  bone  chartre  encor  m'en  doigne. 
390   Maint  Greftien  m'ont  décéu  : 

Quant  du  mien  ont  affez  éu. 

Et  mes  honors  &  mes  hautefes , 

Mes  granz  avoirs ,  mes  granz  richefes , 

Si  fe  confeffent  &  repentent, 
395   Et  enfi  me  guilenl  &  mentent  s. 

Mes  honors  ^  prennent  &  reçuevent  ^, 

Et  puis  après  fi  me  deçuevent 

Luès  droit  qu'à  eonfeffion  viennent. 

Ne  fai  où  vont  ne  qu'il  devîenent; 
400   Jà  puis  un  feul  n'en  reverrai. 

Jà  Greftien  mès  ne  crerai 

Se  n'en  ai  leftres  ou  fe'el  ; 

Ne  me  tenront  mès  por  chael.  » 

Théophilus  li  defvoiez, 
4o5   Gom  cil  qui  toz  eft  forvoiez , 

As  piez  li  chiet  ifnelement, 

Si  li  befe  moult  humblement; 

Que  qu'il  a  dit  tôt  li  otroie, 

Et  Dieu  &  fa  mère  renoie, 
410   Et  facrement ,  foi  et  baptefme. 

Por  la  chofe  eftre  ancor  plus  pefme , 

1.  M'attaque,  me  presse,  me  provoque. 

2.  Ms.  2710.  Var.  m'esqueut. 

3.  Ms.  7987.  Var.  encantent. 

4.  Ms.  7987,  2710.  Var.  amors. 

5.  Ce  vers,  non  plus  que  le  précédent,  n'est  pas  dans  le 
Ms.  de  l'Arsenal. 
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Si  com  mes  cuers  le  me  devine , 

La  nuit  meefme  que  ç'avint 

A  Tefvefques  tel  voloir  vint 
41 5    Que  durement  fe  tormenta 

Et  durement  fe  dementa  ^ 

Quant  ot  Téophillus  efté  2 

Por  nului  de  fa  prevofté. 

Moult  l'en  reprent  la  confcience, 
420   Por  ce  qu'il  ert  de  grant  science 

Et  de  fainte  vie  &  d'onefte, 

La  matinée ,  à  moult  grant  fefte  , 

Téophillus  a  moult  toft  mandé. 

Prié  li  a  &  commandé 
425    Qu'il  repraingne  fa  feingnorie, 

Par  couvant  qu'en  toute  fa  vie 

Jamès  ne  l'en  couroucera , 

Ne  jamès  chofe  ne  fera 

D'où  li  doie  mal  gré  favoir  : 
43o   De  lui  &  de  tout  fon  avoir 

Et  de  l'efvefchié  foit  tout  fire. 

Tant  par  eft  liez,  ne  fet  que  dire 

Téophillus  de  ces  nouvelles  : 

Moult  li  plefent  &  mult  li  font  bêles* 
435   Tant  a  fet  &  tant  efplôitié 

Qu'il  r'eft  plus  fires  la  moitié 

Conques  devant  efté  n'avoit. 

Li  Juis,  qui  affez  favoit 
,   De  honte  &  de  malaventure  ^  ^ 
440   Privéement,  par  nuit  ofcure, 

Aiîez  ^  fovant  aloit  à  lui  : 

«  Biautrès  doz  fire,  à  nului 

Ne  direz,  fet-il,  noftre  afere» 

1.  Se  chagrina,  se  repentit. 

2.  Sic,  pour  :  osté.  —  Les  Mss.  2710  et  7987  portent  cette 
dernière  leçon. 

3.  Ms.  7987.  Var.  de  la  dolereufe  aventure. 
4..  Ms.  7987.  Var.  Secréement. 
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A  mon  feingnor  te  ferai  fere 
'445    Plus  que  n'offeras  fouhoidier. 
Encor  te  cui-je  tant  édier, 
Se  noftre  afere  très  bien  çoiles, 
Que  de  Rome  ières  apoftoiles. 
Dont  ne  vois- tu,  biau  doux  amis, 
(.5o   Gom  mes  fire  t'a  toft  remis 
Et  r'afis  en  ta  feingnorie  ^  ? 
Tes  Dieux,  ne  fa  mère  Marie', 
S'en  féiflent  tôt  lor  povoir, 
Ne  te  péuffent  r'afeoir. 
55   Serviz  les  as  moult  longuement. 
Mès  bien  fâchiez  certeinement 
Q^'ainz  d'eus  fervir  bien  ne  te  vint. 

fi  Onques  ancoure  honnor  n'avint 
,      A  nul  home  qui  ait  fer  vie 
I  60  Celle  Dame^  cele  Marie 
'      Dont  Creftien  font  fi  grant  fefte. 
Garde ,  for  les  ieux  de  ta  tefte , 
Se  tu  velz  que  nus  bien  t'aviengne, 
Jamais  de  îi  ne  te  foviegne  2, 
')5   Sor  toute  rien  de  ce  te  garde 
Que  neis  s'y^nage  ne  regarde  ^  : 
Ne  te  pouroit  nul  bien  venir. 
Noblement  te  doiz  contenir, 
Et  cointement  d'orennavant. 
0   Ton  us  ^  que  tenois  devant 
Te  conmanc-je  tôt  à  leffîer; 
On  fe  puet  bien  trop  abefïîer 
En  trop  humilité  avoir. 
Riches  hons  elt  de  grant  avoir  : 
5   Si  doiz  eftres  cointes  &  nobles  ^  ; 

Ms.  7987.  Var.  Arrière  ens  en  ta  signorie. 
Ce  vers  est  passé  au  Ms.  7987. 
Ms.  7987.  Var.  Que  tu  jamais  ne  le  regarde. 
Us  y  usage. 

Ms.  2710.  Var.  gobes. 
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Tu  doiz  avoir  mingnotes  robes, 

Biaux  palefrois  &  biax  deftriers, 

Dorez  loreinz  ,  dorez  eftriers, 

Sele  dorée,  efperons  d'or; 
480   Boif  &  menjue  aflez  &  dor, 

Et  fai  tôt  ce  qu'ancors  plera; 

Car  aflez  iert  qui  mal  trera. 

Tant  ai-ge  bien  du  fiècle  apris 

Que  par  toi  eft  vil  &  defpris^ 
485    Et  aflez  treuve  mefacointes 

Qui  ne  fe  tient  nobles  &  cointes  : 

Qui  fe  tient  vil,  chacun  Taville  ; 

Simples  hons  ne  valt  une  bille. 

Trop  papelars  eftre  fouloies 
490    Quant  tu  à  genoîllons  lavoies 

Les  piez  la  povre  ribaudaille. 

N'afiert  à  home  qui  rien  vaille 

Qui  let  les  piez  à  un  truant, 

Car  crapot  font  ort  &  puant  1, 
495    Bien  affotez  certes  efloies 

Quant  tu  du  tien  2  les  reveftoies 

Et  en  efté  &  en  yver. 

Fi  !  mielz  volfiffe  que  li  ver 

Toz  les  éuflent  demangié  ! 
.5oo   Tu  3  r'eftoies  fi  enchargiés  ^ 

De  vermine  que  tu  puois. 

Par  la  haire  que  tu  veftoies 

Tu  r'anduroies  fi  grant  peinne; 

De  géunes ,  de  triolaines 
5o5   Jainés  eftoies  com  pié  d'efcoufle  , 

Tôt  te  ne  valt  une  viez  mofle. 

Boif  &  mengue,  fi  t'aaiffe  : 

Hom  qui  trop  fuefre  de  maleifle 

1.  Ms.  7987,  Var.  Car  il  sont  ort,  vil  et  puant, 

2.  xMs.  7987.  Var.  de  rien. 

3.  Ms.  7987.  Var.  Fi!  com  estoies  avilliés! 

4.  Ms.  2710.  Var.  raengiez. 
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Ne  puent  mie  longuement  vivre. 
Je  te  commant  tôt  à  délivre 
Que  tu  t'oiiTes  en  toz  endroiz. 
Tu  ies  biaux  clers  bien  &  adroiz , 
Tu  doiz  ton  cors  tout  chier  tenir, 
Et  fi  te  doiz  fi  contenir 
Que  joine  &  vieil,  petit  &  grant 
De  toi  fervir  foient  engrant. 

Théophilus  le  infer  1  croit 
Qui  nulle  nuit  ne  fe  recroit 
Que  confeiller  ne  viengne  à  lui  ; 
Théophillus  ne  croit  nului 
Fors  le  larron  qui  tôt  Tenchante , 
Téophillus  ne  lift  ne  chante, 
Téophillus  n'entre  en  efclifTe, 
Téophillus  ne  fet  fervife 
Ne  chofe  nule  qui  Diex  plele  ; 
Téophillus  aime  plus  aiffe, 
Richeces,  honor  &  feingnorie 
Que  ma  dame  Seinte  Marie^ 
Que  tant  foloit  devant  amer. 
Téophillus  pérille  en  mer, 
Téophillus  defve  &  forvoie, 
Téophillus  afonde  &  noie, 
Téophillus  a  cuer  de  fer, 
Téophillus  droit  en  anfer^, 
S'enfuit  le  trot  &  les  granz  fauz, 
Saint  Martin  lait  &  prent  le  fauz  ^ 
Théophillus  lait  Jefu-Grift 
Et  fa  mère  por  Antecrift  ; 
Théophillus  a  tant  mesfet , 
Se  Noftre-Dame  ne  le  fet. 


1  Ms.  27J0.  Var.  Giu,  le  Juif. 

2'\Iss.  7987,  2710.  Var.  el  fu  d'infer. 

3jM8.  7897.  Var.  Et  laist  ce  dont  il  fust  tous  saus^ 
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Que  nul  jor  mès  n'aura  merci . 

Bien  doit  avoir  le  cuer  noirci 

Quant  pour  un  pou  d'avoir  terreftre 

A  renoié  le  Roi  céleftre 
545    Et  au  maufez  vendue  fâme. 

Ainz  n'eurent  mès  fi  fier  vidame, 

Ce  dient  tuit  par  la  cité; 

Si  l'ont  li  déable  efcité 

Et  mis  el  cuer  fi  grant  orgueil 
55o    Qu'à  peinnes  daingne  torner  l'ueil 

Ne  regarder  vers  povre  gent. 

11  lor  foloit  doner  l'arjant 

Et  les  folers  &  les  cofleilles , 

Neis  au  meffîaux  &:  aux  mefeles 
555    Soloit  beiffier  &  piez  &  mainz. 

Téophilus,  c'eft  or  du  mains, 

A  fi  beftorné  fon  afere 

Que  tallant  n'a  de  nul  bien  fère; 

Si  fe  demeinne  cointement 
56o    Qui  n'a  mès  nul  acointement, 

A  nului  tant  foit  fier  ne  cointes, 

Po/re  genz  &  povres  acointes , 

A-il  du  tout  défacointié. 

A  l'enemi  s'eft  acointiez,- 
565    Qui  tant  Je  fet  mufart  &  cointes 

Que  de  toz  biens  fe  défacointe. 

Devant  eftoit  humbles  &  douz, 
Or  eft  cointes ,  fiers  &  eftoux  ; 
Devant  ert  franz  &  débonaire, 
570   Or  eft  cuiverz  1  &  de  put  aire; 
Devant  eftoit  bons  Greftiens , 
Piteuz  &  doz  &  pacienz 
Et  plains  de  grant  relegion  : 
Or  a  toute  s'antencion 

I.  Ms.  7987.  Var.  avers. 
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3    En  vanité  et  en  luxure; 

De  nulle  annouz  n'avoit  ainz  cure, 

Mès  or  i  bée  aflez  &  penfe; 

Devant  foloit  fère  defpenfe 

De  toz  ces  biens  à  povre  gent  : 
D   Or  amoncelle  or  &  argent 

Por  lui  lever  &  eflaucier; 

Povre  gent  fouloit  defchaucier, 

Or  les  boute,  fiert  &  ledenge. 

De  touz  biens  fere  û  s'eftrange  ^ 
)   Et  fi  beftorne  tôt  fon  eflre, 

Ce  n'eft  mès  cil  qui  fouloit  eltre; 

Si  lédement  eft  décéuz. 

Si  trébuchiez  eft  &  chéuz 

El  piège  de  défelpérance; 
y.   En  Dieu  n'a  mès  nule  efpérance^, 

N'en  fa  mère,  n'en  faint,  n'en  fainte. 

Déable  ont  fi  fa  lampe  eftainte 

Qu'il  ne  fet  mès  quel  part  il  torne, 

S'il  anuite  ou  s'il  ajorne; 

De  Dieu  &  de  touz  biens  fefloingne; 

La  volenté  de  la  charoingne, 

Quieux  qu'ele  foit ,  afouvit  tote  : 

Avuglez  eftj  ne  voit  mès  gote, 

Théophilus  eft  en  mal  point. 
Envers  enfer  fon  cheval  point 
Nefun  a  ne  frain  ne  bride; 
Grant  merveille  eft  fi  n'a  grant  hide, 
Car  li  déables  lî  a  totes 
Son  frain  &  fes  refnes  derotes  ^  ; 
■  o  Mès  madame  Seinte  Marie, 
Qui  fes  amis  onques  n'oblie, 
Ne  vot  foufrir  qu'il  fuft  perduz. 

s.  7987.  Var  fofrenge. 

os  Mss.  2710  et  7987  portent  :  liaiice. 

Is.  7210.  Var.  Vers  enfers  droit  son  cheval  point, 

^.  6987.  Var.  trestotes. 
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Quant  el  le  vit  fi  efperduz  i 

Que  fes  chevax,  par  fin  esfortz, 
6 10    Qui  mult  eftoit  tirant  &  forz, 

El  val  d^enfer  s'en  avaloit, 

D'un  frain  qui  bien  2  cent  marz  valoit 

Son  cheval  Ci  li  enfrena 

d'au  droit  chemin  le  ramena; 
61 5    Et  le  fot  bien  qu*il  li  convint. 

En  lieu  &  en  tens  li  fouvint 

De  ce  que  tant  Tavoit  fervie 

Et  aimée  toute  fa  vie. 

La  Dame  ,  en  qui  pitiez  eft  toute, 
620    Quant  vit  que  il  ne  véoit  gote, 

N'il  n'avoit  mès  fens  ne  mimoire, 

Son  pitex  Fils,  le  roi  de  gloire, 

Piteufement  en  dépria, 

Et  li  douz  Dieux,  qui  tout  cria^ 
625    Par  les  prières  de  fa  mère 

O  3  tel  pitié  de  fa  mifère 

Qu'il  ne  volt  mie  geter  puer, 

Ainz  li  rendi  les  ieux  de  V  cuer* 

Quant  Dieux  droit  fens  li  ot  rendu, 

63o    Et  fon  cheval,  col  eftandu, 

Vint  vers  enfer  droit  efbleffié  ^ 
Son  frain,  qu'avoit  devant  leffié, 
As  deus  mains  prift  &  rampoinga. 
Cil  qui  fon  frain  en  fon  poingna  ^ , 

635    Légièrement  fon  cheval  torne 

Et  du  mal  pas  bien  le  deftorne  ^- 

1.  Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  1672  du  fondsde  Saint-Ger 

2.  Ms.  6987.  Var.  cinq  cens. 

3.  O  pour  oty  eut.  —  On  le  trouve  aussi  souvent,  et 
quefois  accompagné  d'un  d  [od] ,  pour  la  préposition 
cwm.  Dans  ce  dernier  cas  je  ne  vois  pas  son  origine. 

4.  Ms.  6987.  Var.  cOailTié. 

5.  Ce  vers  n'est  point  dans  le  Ms.  du  fonds  Saint-€feï 

6.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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Se  l'Efcriture  ne  nos  ment, 
Noftre  cheval,  noilre  jument 
C'efl  noflre  laffe  de  charoingne. 
I  640   Sachiez  de  voir,  ne  nos  befoingne 
Que  ces  aviaus  toz  li  façomes. 
S'el  cols  le  frein  ne  li  laçomes 
Ele  fera  fi  orgueilleufe, 
Si  regibanz,  fi  reveleufe, 
1645   Se  Dieu  nVit  &  Noftre-Dame, 

Qu'ele  voudra  chevauchier  Pâme 
Et  en  enfer  droit  Fanmerra  ; 
Jà  pour  nullui  n'en  remeindra. 
Cil  frains  efl:  bone  concience. 
55o   N'eft  nus,  tant  foit  de  grant  fcience 
Se  ceftui  frain  forment  n'enpoingne. 
Que  folemeïit  fouvant  n'en  poingne. 
Gui  concience  ne  reprant, 
Plus  toft  au  mal  qu'au  bien  fe  prent;, 
'r^55    Gui  confcience  ne  remort, 

Jor  &  nuit  point  contre  fa  mort. 
Sachiez  pour  voir,  n'en  doutez  mie,, 
Gui  conîcencene  chaftie, 
A  nul  bien  fère  ne  s'arefte, 
i>6o   Ainz  eft  beftiaux  corne  befle. 
j       Hons  qui  n'a  point  de  confcience 
S'autant  ou  plus  avoit  fience 
Gom  ot  Hilaires  ou  Ambroifles, 
Ne  li  vaut-ele.ij.  franboifles. 
65   Quant  plus  a  fens  &  mains  li  vaut,. 
Quant  concience  li  défaut 
Toz  fes  droiz  fenz  li  eft  failli  : 
Quant  il  plus  fet,  plus  eft  bailliz; 
Quant  il  plus  fet ,  plus  de  mesfet , 
70  Se  bien  n'enfeingne  &  bien  n'en  fet. 
Goncience,  s'en  eft  la  fome, 
Eft  li  forz  frains  dont  li  preudome 
Sont  refréné  &  retenu. 
Ne  voi  fi  vieil  ne  fi  chenu , 
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675    S'il  n'a  ceft  frain,  fi  Dex  me  faut. 
Qui  toft  n'ait  fait  un  mauves  faut, 
Téophillus  mal  faut  failli 
Quant  concience  li  failli, 
Et  luès  que  Diex  li  renvoia 

680   A  droit  chemin  fe  ravoia. 


Théophillus,  quant  fe  porpenfe 

Du  grand  forfet  ^  &  de  PofFenfe 

Qu'a  fet  à  Dieu  &  à  fa  Mère, 

De  mainte  lerme  chaude  &  clère 
685    Efleve  &  aroufe  fa  face. 

Si  grant  duel  a,  ne  fet  qu'il  face; 

Mult  a  grant  duel,  mulî  a  grant  ire; 

Sovent  plore,  fovant  foupire; 

Maint  fopir  giete  &  mainte  lerme. 
690   Ne  garde  l'eure  ne  le  terme 

Que  vif  déable  eftranglé  l'aient 

Ou  enfer  tout  vif  l'entraient. 

Dont  fe  reprent  à  Diu  proier 

Et  fe  remet  à  Diu  ourer  2. 
695    Lors  fe  reprant  à  jéuner, 

Lors  fe  reprent  à  aûner 

Povres  gens  &  povres  malades; 

Lors  li  r'eft  douz_,  lors  li  r'eft  fades 

Mal  lefïier  &  bien  à  fère; 
700   Lors  li  eft  douce  Tafpre  hère , 

Lors  li  eft  douce  decepline. 

De  plorer  fes  péchiez  ne  fine 

Ne  jour  ne  nuit,  ne  tart  ne  tempre; 

Saint  Efpérites  li  atempre 
7o5    Si  dévote  dévotion 

Et  fi  poignant  compontion 

Dedenz  fon  cuer,  que  fanz  féjor 

1.  Ms.  6987.  Var.  orgoel. 

2.  Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  que  dans  les  Mss.  271 
et  6987. 
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Ses  péchiez  plore  nuit  &  jour. 

«  Las!  fet-il,las!  que  devendrai  ? 
710   Las  !  quel  confeil  de  moi  prendrai  ? 

Las  !  qu'ai  penfé  !  las  !  qu'ai- je  fet  ! 
I  Las  !  par  moi  feul  ai  plus  mesfet 

Que  not  mefet  ne  mesferont 

Tui  cil  qui  furent  ne  feront  » 
'  71 5    Las!  forvoiez,  las!  durféuz, 

Las  !  engingniez ,  las!  decéuz, 

Las  !  mal  bailli,  las  !  redotez 2 


Las  !  for  toz  autres  mefchaianz, 
Com  fui  vaincuz  &  recréanz  ! 

720   Com  je  perdi  fens  &  mémoire 

Quant  por  un  pou  de  vaine  gloire, 
Por  covoitife  &  por  jadance, 
Guerpi  ma  foi  &  ma  créance  ! 
Las  !  las  !  las  !  plus  de  .c.  foiz  ! 

725   Las!  las!  com  doi  eftre  deftroiz, 
Las  !  las  !  com  doi  angoiffeux  eflre, 
Quant  je  le  poilTent  Roi  céleftre 
Ai  renoié  por  Panemi  ! 
Las  !  bien  me  doi  le  cuer  par  mi 

173 o   De  fine  angoiffe  &  de  duel  fendre  ! 

I        Las!  las!  bien  me  devroie  prendre 
Et  eftrangler  à  mes  .ij.  meins  ! 
Las  !  tant  ai  fet  c'eft  or  du  meins, 
Jamès  nul  jor  de  mon  mesfait 

{735   N'aurai  merci  fe  Dieux  ne  V  fet 

'       Par  la  preère  de  fa  mère, 

Qui  eftoMle  eft  luifant  &  clère , 
Qui  touz  les  péchéors  avoie 

j       Par  fa  douçor  <&  met  en  voie. 

1.  Ms.  6987.  Var.  Tuit  cil  qui  en  cest  siècle  sont. 

2,  Le  vers  correspondant  manque  dans  l'original. 
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Notes 


740   Ame  chaitive,  que  feras? 

Or  me  di  que  tu  refpondras 

Quant  Dieu  venra  au  jugement 

Et  mofterra  apertement 

Le  vermeil  fane,  le  glorieux, 
745    Le  feintisme,  le  pi-écieux 

Qui  de  fon  feint  flanc  dégoûta 

Quant  Longis  la  lance  i  bouta  ^  ? 

Quant  te  dira  ce  poitîant  fire  : 

((  Voiz  ci  la  honte  &  le  martire, 
750    Voiz  ci  les  collés  &  le  flanc, 

Voiz  ci  les  plaies  &  le  fane 

Que  je  pour  t'amor  refpandi  !  » 

Que  diras- tu  ?  car  le  me  di, 

Ghétive,  adonques  que  diras  ? 
755    Ghétive,  adonques  où  iras? 

Las  !  las  !  que  porras  dire 

Quant  courrouciez  ert  noftre  Sire 

Et  aïrriez  fi  durement 

Que  trembleront  communément 
760   Angre  &  archange  touz  enfemble 

Si  comme  fet  la  feuille  du  tramble  ? 

Ghétive  ,  adonques  que  feras  2  ? 

Ghétive,  adonques  où  muceras  ? 

Gomment  auras  adonc  pooir 
763    Regarder  T  ofes  &  véoir? 

Que  diras-tu,  chétive,  adoncques 

Quant  trefluit  cil  qui  furent  onques , 

Bon  Sl  mauvès  communément, 

Verront  treftot  apertement 
770    Tes  renoianz  renoieries  . 

Et  tes  pullantes  pullanties? 

Que  diras-tu  quant  Jhéfu-Grift 

As  renoié  pour  Antécrift  ? 

1 .  Ces  six  derniers  vers  offrent  un  assez  frappant  rapport 
arec  le  commencement  de  la  Complainte  d'outre-mer. 

2.  Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain, 
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Que  diras-tu^  chétive  d'âme, 

775    Quant  tu  verras  la  douce  Dame 
Qui  nommée  eft  Virge  Marie, 
Q^as  renoiée  &  déguerpie  ? 
Di-moi,  di-moi,  di ,  forvoiée, 
Di-moi ,  caitive  fauloiée  1 , 

780   Di-moi,  di-moi,  di^  di,  mefele  , 
Quant  verras  la  feinte  Pucele 
Dont  li  Rois  du  ciel  fifl  fa  mère, 
Qui  plus  reluit  &  plus  eft  clère 
Que  cler  fouleil  à  miedi , 

785    Que  diras-tu?  car  le  me  di. 
Laffes  !  fe  tu  parler  féuffes  2, 
Mult  toft  conclus  certes  m'éuffes, 
Cor  pès  n'i  as  c'aie  tôt  fet. 
Sor  moi  en  font  tuit  li  mesfet  : 

790   Vendue  t*ai,  lafTe,  au  déabJe 
Por  .i.  pou  d'onor  trefpafable. 
Se  tu  pooir  for  moi  avoies 
Trainer  certes  me  devroies 
Par  tôt  le  mont  à  une  corde. 

795    Por  aaifier  ma  charoigne  orde 
Et  por  .i.  poi  de  feingnorie, 
Lafle,  t^ai-ge  tant  enhaie  ^ 
Qu'el  feu  d'enfer  t'ai  ton  lit  fet  ! 
Ha,  lasldolantî  tant  ai  mesfet 

800   Ne  gart  l'eure  terre  m'engloute  ! 
Ha,  las!  tant  fu  me  langue  gloute 
Quant  renoiai  pour  le  déable 
Le  haut  Seignor  efpéritable 
Et  fa  très  douce  fade  Mère  1 

io5  Las  !  las  !  las  !  com  fu  amère 
L*eure  que  je  chéi  for  terre  1 
Las  !  aucun  jor  me  venron  querre 

1.  Ce  vers  n*est  pas  dans  le  Ms.  1672. 

2.  Ms.  2710.  Var.  péusses. 

3.  Ms.  6987.  Var.  descolorie. 
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Déable  à  toz  lor  cros  de  fer, 
Por  traîner  cl  feu  d'enfer.  » 

810   Quant  li  las  s'iert  tant  tormentez, 
Tant  complainz  &  tant  dementez^, 
Quant  ot  ploré  û  longuement 
Et  foupiré  profondement, 
«  Ha,  las!  fit-il,  coi  que  fet  aie, 

81 5    Ne  fai,  las!  que  mètre  à  ma  plaie  1. 
Ne  fai  lors ,  que  mètre  i  puilt  cure. 
Se  cele  qui  de  tos  maus  cure  2 
.1.  pou  s'en  deignort  entremettre, 
Toft  i  fauroit  grant  confeil  meftre. 

820   La  fainte  Dame  haute  &  digne 
Tant  eft  piteufe  &  fi  bénîï^ne  3, 
Et  tant  eft  douce  &  tant  eft  fade 
Que  ne  dégiete  nul  malade. 
A  fon  faint  temple  m'en  irai, 

S-zD   Toute  ma  vie  i  gémirai, 

Et  nuit  &  jor  d'entier  courage 

Li  prierai  devant  fymage. 

En  foupirant,  à  nuz  genoz. 

Qu'à  fon  chier  Fil ,  qui  tant  eft  doz, 

83o   Me  face  ma  pès,  &  m'acor<ie 
Par  fa  trèsgrant  miféricorde» 
Je  fui  à  lui  fi  defcordez 
Que  n'i  puis  eftre  racordez , 
Ne  rapefiez,  fors  par  lui  feule,., 

835   Diex  !  qu'as-tu  dît,  defloiaus  gueule^? 
Dieu!  qu'as-tu  dit,  gole  pulantel 
Dieux!  qu'as-tu  dit,  gole  fang^ntel 
Di-moi  comment  l'apdleras, 
Di-moi  comment  la  tïom-eras., 

1 .  Ms.  2710.  Var.  Querre  m'estuet-il  à  ma  plie. 

2.  Ce  vers  n'est  pas.  dans  le  Ms,  ï6j±  . 

3.  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms»  ^1^72.. 

4.  Ce  vers  manque  au  Ms.  ^673^. 
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840   Di-moi  comment  feras  tant  ofe 
Qu'ofes  nomer  la  feinte  rofe 
Qui  tant  eft  frefche,.  bele  &  clère. 
Que  Diex  en  volt  fère  fa  mère  ? 
Di-moi,  di-moi,  di foxvoiée^ 

845    Quant  tantes  foiz  Tas  reaoiée 
Por  le  déable  &  déguerpie,, 
Comment  fcras-tu  tant  hardie 
.  Que  nomer  ofes  fon  faint  noa-, 
Qui  tant  par  eft  de  grant  renon^ 

85o   Du  feu  d'enfer,  laffe!  ardras 
Si  toft  com  tu  la  nomeras  ! 
Ha,  las!  péchierres  tant  ai  fet 
Et  tant  péchié  &  tant  mefet 
Que  cherrai  en  défefpéranceî.,. 

855   LasI  qu^ai-ge  dit!  ce  fu  enfance,, 
Car  affez  puet  Diex  de  lafus 
Plus  pardonner  que  péchier  nus. 
En  défefpoir  jà  ne  cherrai  ; 
Mès  orandroit  quanqu^an  terre  ai  ^ 

860   Sanz  retenir  riens  qui  foit  née, 
Guerpuis  fanz  nule  demorée, 
En  Tonor  Dieu ,  qui  tôt  ^  cria , 
Le  fiècle  &  tout  quanqu'il  i  a , 
Et  le  déable  &  Pacointence 

865   Guerpis  fanz  nule  demorance.  » 
Li  bons  péchierre  à  tant  fe  drece 
Tôt  en  plorant  mult  toft  fadrece 
Vers  une  églife  Noftre-Dame  : 
Se  li  commande  cors  &  âme, 

870   En  réglife  entre  fanz  demore  : 
Laienz  gémift  &  laienz  plore; 
Laienz  fe  bat  &  laienz  veille  ; 
Laienz  fet-il  tante  merveille 
N'eft  nus  qui  réciter  le  fache. 

875   Se»  cheveuz  tret ,  fes^  cheveux  fâche  ^ 

I .  Ms.  2710.  Var.  me. 
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Son  vis  defpièce  &  f'efgratine , 

Son  piz  débat  1  &  fa  poitrine, 

Et  à  terre  fouvant  Peflant. 

Théophilus  à  rien  n'entent 
880^  Fors  à  prier  la  douce  Dame 

Qu'il  daint  avoir  merci  de  f  âme. 

«  Mère,  fet-il,  au  Roi  du  ciel, 

Qui  plus  ies  douce  que  miel 2, 

Qui  plus  ies  douce  &  favoreufe, 
885    Plus  debonaire  &  plus  piteufe, 

Et  plus  fouef  &  plus  bénigne , 

Et  plus  très  feinte  &  plus  très  digne 

Que  ne  porroit  langue  retrère  , 

A  bone  fin  me  deigne  traire. 
890   Ha!  mère  au  Roy  qui  tôt  cria, 

Ainz  nus  de  cuer  ne  te  pria 

A  cui  tu  féiffes  le  fort  3. 

Dame  an  cui  toute  décors  fort. 

Sacrée  Virge  debonère , 
895    Ne  fai  que  dire  ne  que  fère 

Se  ta  douçor  ne  me  regarde. 

M'amme  &  mon  cors  met  en  ta  garde; 

Garde  que  déable  ne  Paient  » 


Théophilus  quarrante  jors 
900   En  abftinances  &  en  plors 

Dedans  le  temple  demora. 

Adès  gémi,  adès  oura 

A  nuz  genoz  &  à  nuz  coûtes  ; 

Mès  cele  où  les  douçors  font  totes, 
gob   Quant  voit  qu'il  a  tant  traveillié, 

1.  Ms.  6987.  Var.  Sa  coupe  bat. 

2.  Ms.  2710.  Var.  de  nul  miel. 

3.  Ms.  2710.  Var.  Çui  ta  douceurs  féist  le  sort. 

4.  Le  Ms.  1672  ne  contient  pas  le  vers  qui  devrait  rimei 
avec  celui-ci  ;  et  le  Ms.  6987  n'en  contient  aucun  des  deux 
non  plus  que  le  Ms.  2710. 


ET  Éclaircissements. 

fit  tant  jeune  &  tant  veillië, 
Et  quant  fon  cuer  a  tant  d'anui , 
Vers  mienuit  f'apert  à  lui . 
Théophillus  tremble  &  trefue 

910    Tout  maintenant  qu'il  l'a  véue 
La  viffion  de  Noftre-Dame. 
Avis  li  eft  que  feu  &  flamme       '  - 
Doie  faillir  de  fon  cler  vis , 
Si  très  clère  efl: ,  ce  li  eft  vis. 

915    Et  fi  le  defpit  &  defdaingne 
Qu'ele  regarder  ne  le  daigne  1, 
Ainz  dit  moult  defdeingnefement 
Que  trop  eft  plainz  de  hardement 
Quant  il  l'apele  ne  reclaîme, 

920   Car  lui  nefes  prières  n'aime. 
((  Di,  va,  fet-ele,  renoiez  ! 
Comment  ies-tu  fi  forvoiez 
Que  tu  le  haut  Seingnor  apeles 
Que  j'aletai  de  mesmameles, 

925    Ne  moi  ne  lui  pour  toi  reclainmes  , 
Quant  tu  ne  l'un  ne  l'autre  n'einmes  ^ 
Ta  puenz  gole  orde  &  glueufe 
Commant  eft  fi  préfumptueufe 
Que  moi  ne  lui  apeler  ofe  ? 

93o   Di-moi,  comment  ferai  fi  cfe 
Que  mon  doz  Filz  dépri  por  toi, 
Quant  as  guerpi  &  li  &  moi  2  ? 
Trop  as  préfumptueus  courage , 
Quant  au  déable  as  fet  homage , 

(j35   Se  tu  cuides  qu'aidier  te  doie  ! 
Cuides-tu  doncques  que  je  foie 
Si  foufrans  Sl  fi  debonaire 
Mes  annemis  doie  bien  fère  ? 
Cuides-tu  donques  que  je  bien  face 

1.  Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  1672. 

2.  Ms.  6987.  Var.  Diu  et  sa  loi. 
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940   Nului  qui  moi  ne  mon  Fil  hace  ? 
Cuid es-tu  donques  qu^aidier  doie 
Celui  qui  le  Seingnor  renoie 
Qui  char  &  fane  prift  en  mon  cors  ^' 
Voirs  eft  qu'il  eft  miféricors, 

945    Mès  juftes  eft  û  juftement  1 

Que,  quanqu^l  fet,  fet  juftement. 
Mes  bons  amiseftres  fouloies, 
Quar  jour  &  nuit  moult  me  fervoies^ 
Mès  tu  as  fi  mué  ton  eftre 

950   Que  li  déables  eft  tout  péeftrei. 
Préeftrement2  t^enporteront  i 
Tôt  preftxement  te  geteront  ^ 
En  lor  jaiole  &  en  lour  chartre. 
Bon  efcrit  ont  &  bone  chartre 

955    Que  toz  ies  leur,  &  morz  &  vis. 
Tu  as  tant  fet ,  ce  m'eft  avis , 
Que  nus  ne  puet,  fans  force  fère,. 
Nul  confeil  meftre  en  ton  afèreî 

Théophillus  foupire  &  pleure; 

960   La  mère  Dieu  fouvant  aeure, 
La  mère  Dieu  avant  déproie 
Qu'ele  Tefcout  &  qu'ele  l'oie, 
Et  pitié  daint  avoir  de  s'âme. 
«  Laiffe  m'efter,  fet  Noftre-Dame* 

965   Trop  durement  m'as  courouciée 
Qant  as  mon  Fil  &  moi  leffiée 
Pour  .i.  petit  d'ahor  terreftre!  î> 
—  «  Ha  î  douce  Mère  au  Roi  céleftre.  » 
Ci  li  refpont  li  las  adonques 

970   En  foufpirant,  «  il  n^avint  oncques  * 
Ne  n'avandra  jà  nul  fuer 

1.  Mss.  6987,  2710.  Var.  fi  durement. 

2,  Ms.  6987.  Var.  Procainement. 

3^  Ms.  6987.  Var.  Et  estraument  t'estranlerorit, 
4»  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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Que  nus  qui  te  priaft  de  cuer 
Secors  n^éuft  toft  Se  aïe. 
Douce  Dame  feinte  Marie, 

975   Douce  pucelle  débonaîre, 
Que  porrai-ge  dire  ne  faire 
Se  ta  douce  miféricorde 
A  ton  douz  Fil  ne  me  racorde  ? 

i        Que  devenrai ,  ma  douce  Dame  , 

i  980   Se  ne  fecors  ma  laffe  d'âme  ? 

I        Haute  Virge,  haute  pucele, 
Haute  Reinne,  n'ies-tu  cele 
Dont  Dieux  daingna  fa  mère  fère 
Por  pécheors  à  lui  retrère  ? 
985   Se  ta  douçor  d'âme  refroide 
Et  tu  devienz  fière  ne  roide , 
Que  devenra  ma  laffe  d'âme  ? 
^    Clère  émeraude  &  clère  gemme 
Se  ta  clartez ,  qui  tant  eft  fine , 
590  Mes  granz  ténèbres  n'enlumina  ^ 
Que  pourai  donques  devenir  r 
Quel  fentier  pourrai-ge  tenir, 
Ne  quel  chemin  ,  ne  quele  voie,. 
Se  ta  clarté  ne  me  r'avoie  ? 
.95   Clarté  du  ciel ,  clarté  du  mont , 
Clarté  d'aval,  clarté  d'amont, 
Dame  du  ciel,  Dame  de  terre, 
Porte  de  paradis  &  ferre, 
Dame  &  Roïne  des  archanges, 
300  Dame  qui  fiez  defeur  les  angres 
A  la  deftre  le  Roi  de  gloire  1 , 
Ainz  nus  ne  t'eut  en  fa  mémoire  ^ 
N'ainz  nus  merci  ne  te  cria, 
N'ainz  nus  de  cuer  ne  te  pria, 
'05  Tant  ies-tu  pleine  d'amitié. 
Que  tu  n'en  éuffes  pitié  2. 

.  Ces  deux  vers  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  6987 
i.  Ms.  2710.  Var.  Que  n'en  éusses  lues  pitié 


282 


Notes 


Mère  au  Seingnor  de  tôt  le  monde , 
Pucelle  pure,  nèfle  &  monde, 
.C.  mile  1  foiz  te  cri  merci  ! 

îoio  Tant  ai  le  cuer  taint  &  nerci, 
Tant  fui  dolenz  Se  efpris  dire 
Et  tant  hontex ,  ^  ne  fai  que  dire. 
Douce  Dame  plaine  de  grâce, 
Tant  fui  dolenz  ne  fai  que  face 

10 1 5  De  ce  que  tant  t^ai  courrouciée  ! 
Se  tu  vers  moi  iez  aïriée  2, 
Douce  Dame,  tu  as  grant  droit. 
Bien  fai  que  bien  déult  luès  droit 
Defor  mes  piez  la  terre  fendre 

1020  Et  feu  d'enfer  ma  langue  efprandre, 
Que  renoiai  ton  Fil  &  toi. 
Douce  Dame,  ce  poife-moi; 
Douce  Dame,  n'en  puis  plus  fère; 
Douce  Dame,  tout  mon  afère 

102  5  Sés  bien  &l  voiz,  or  t'en  conviengne 
Moi  n'en  chaut  que  li  cors  deviengne 
Bele  &  douce  piteufe  Dame, 
Mès  que  merci  aiez  de  m'âme. 
Douce  Dame,  que  qu'aie  fet, 

io3o  Ge  me  repent  de  mon  meffet. 
Dame,  fe  ne  fuit  repentance, 
Jeufne,  aumône  &  pénitance, 
A  mau  port  fuffent  arivé 
Cil  &  celés  de  Ninivé; 

io35  Raab,  qui  tant  fut  pécherelTe, 
Légière,  foie,  lécherreffe, 
Jamès  merci  ne  recouvrai!: 
Se  pénitence  n'i  ouvraft. 
Se  pénitence  n'éuft  fait 

1040  A  David  pès  du  grand  meffet 
Qu'il  fift  d'Urie  por  la  famé, 

1.  Ms.  6987.  Var.  Plus  de  .m. 

2.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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Que  eufl-il  fet,  ma  douce  Dame? 
Que  r'euft  fet,  Dame,  saint  Pierre, 
j         Qui  tant  fu  durement  pechière 
i  1045  Et  qu'anemis  tant  forvoia 

Qiae  Dieu  par  .iij.  foiz  renoia  ? 
Saint  Cypriens,  ma  douce  Dame, 
;         Qui  fift  à  mainte  enceinte  famé 
I         Trère  &  fachier  Penfant  du  cors, 
lio5o  Se  Dieu  ne  fuft  miféricors 
I         Et  pénitance  n'i  vafift,  1 
I         Où  alaft  ne  que  devenift  ? 
[         Et  touz  li  mondes  tôt  à  fait 
i        Chacun  jor,  Dame ,  tant  mefFait 
|j  io55  Q.ue  il  fondroit  el  fonz  d*abifme, 
;        N'iert  pénitance,  &  tu  méifme 
Qui  le  fouztiens  par  ta  prière. 
Bele  très  douce  Dame  chière, 
Se  n'iert  veraie  pénitance , 
1060  Confeffion  &  repantance, 
De  mal  en  pis  chafcun  iroit 
Et  touz  li  mondes  périroit. 
Des  granz  péchiez  &  des  meffez 
Que  j'ai  penfé  &  diz  &  fez, 
o65  Douce  Dame,  fui  repantanz, 
Dolenz,  tristes  &  dementanz 
Si  durement  comme  j'onques  puis. 
Fluns  de  doçor,  fontaine  &  puis , 
Mère  &  norrice  au  Savéor, 
070  De  ceft  repantant  péchéor 
Aies  pitié,  qui  tant  t'apele  ! 
Tant  ai  veillié  en  ta  chapele 
Et  tant  jeune  &  tant  oré , 
Et  tant  gémi  &  tant  ploré, 
075  Et  tant  me  repant  durement 
Que  je  fai  bien  féurement, 

I.  Ms.  2710,  Var.  veaist. 
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S'aufi  doce  ies  com  lu  feus  eftre , 
Pitié  te  prengne  de  mon  eftre, 
Et  à  ton  Fil  ma  pès  querras. 
1080  De  nule  rien  ne  V  requerras, 

Ce  fai-ge  bien  tôt  fanz  doutance,. 
Qu'il  ne  V  face  fanz  demorance.  »- 

La  haute  Dame  glorieufe, 

L'umble  pucelle ,  la  piteufe, 
io85  Cele  qui  de  touz  biens  eft  mère  1 , 

La  douce  Virge  fainte  &  digne  , 

La  debonère,  la  bénigne, 

Cele  en  qui  fort  toute  pitiez, 

Toute  douçor,  toute  ami tiez, 
1090  Cele  qui  eft  la  droite  adrefce. 

Qui  tous  les  péchéors  adrefce,, 

Cele  qui  eft  la  droite  voie  2 

Qui  touz  les  dévoiez  r'avoie, 

Cele  qui  est  touz  li  confors 
1095  De  touz  floibes  &  de  toz  fors, 

Cele  qui  tant  eft  clère  &  fine 

Que  ciel  &  terre  r'enlumineS, 

Cele  qui  eft  de  û  haut  eftre 

Que  du  ciel  eft  porte  &  feneftre, 
iioo  Cele  qui  eft  tant  débonère 

C'on  ne  F  puet  dire  ne  retrère , 

Cele  qui  eft  plus  enmieflée 

Que  noviaux  miel  en  frefche  rée, 

Quant  voit  le  las  qui  fumelie, 
I  io5  Qui  tant  l'apele  &  tant  la  prie  , 

Qui  tant  gemift  &  qui  tant  plore. 

De  lui  Paproche  fanz  demore, 

1.  Le  Ms.  1672  Saint-Germain  ne:  contient  pas  ie  vers,  qi 
rime  avec  celui-ci;  les  Ms.  6987  et  2710  ne  donnent  mêrr 
pas  le  premier. 

2.  Ces  deux  vers  manquent  auMs.  2710. 

3.  Ms.  2710.  Var.  Que  tout  le  monde  r'enlumine. 
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Et  fi  li  dift  mult  doucement  : 

«  Irée  m'as  trop  durement, 
II 10  Mès  tante  lerme  en  as  plorée, 

Et  m'ymage  as  tantaorée 

Que  touz  li  icuers  de  toi  m'apite. 

Por  ce  que  tant  par  eft  parfite 

Et  tant  vraie  ta  repentance 
Iiii5  Et  qu'an  moi  as  tele  fiance, 

A  mon  doulz  Fiuz  ta  pès  querrai , 
j        Et  à  fes  piez  ainz  en  cherrai 

Que  tes  péchiez  ne  te  pardoingne, 

Et  que  fa  grâce  ne  te  doingne  ^ 
ti20  Mès  ançois  veil  fans  délaiance 

Oïr  ta  foi  &  ta  créance. 

«  Dont  ne  croiz-tu  fanz  nul  obftacle 
Que  cil  qui  fift  fon  habitacle 
En  mes  coftcz  &  en  mes  flans 

125  Fu  Dieux  &  eft  &  iert  toz  tens  ? 
Dont  ne  croi-tu  bien  fermement 

1       Que  cil  qui  fift  le  firmament. 
Et  de  nient  le  monde  cria, 
Por  home  tant  fumilia 

i3o  Que  char  &  fane  volt  en  moi  prendre, 
Et  que  le  cuer  par  ot  fi  tendre , 
Et  tant  fu  douz  &  tant  humains, 
Qu'il  eftandi  &  piez  &  meins 
En  croiz  por  rachafter  le  monde  ? 

i35  Dont  ne  crois-tu  que  la  faintc  onde, 
La  feinte  eue  &  li  faint  fans 
Qui  dégoûta  de  fes  feins  flans 
De  mort  d'enter  te  rachata?  » 
Théophilus  luès  fe  geta 

[40  Tôt  plorant  as  piedz  Noftre-Dame  ;: 
«  Je  croi,  fet-il  de  cuer  &  d'âme, 

[*  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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Douce  Dame,  quanque  vos  dites 

Bien  croi  que  li  Saint-Efpérites 

En  vozfains  flans  le  Roi  conçut 
1145  Qui  mort  en  crois  por  nos  reçut. 

Bien  fai  &  croi ,  Tai  grant  refon, 

Qu'il  fu  vrais  Dieux  &  verais  hon. 

Il  fu  humains,  il  fu  céleftres; 

En  croiz  morut  com  hon  terreflres, 
1 1 5o  En  croiz  morut  Tumanitez  ; 

Mès  au  tiers  jor  la  déitez 

L'umanité  refçucita, 

Et  fes  amis  d'enfer  geta. 

Bien  croi  fa  reffurrredion , 
1 155  Bien  croi  fa  feinte  afcencion  , 

Bien  croi  &  fai  certainement 

Qu'il  revandra  au  jugement 

Et  jugera  &  morz  &  vis. 

Qui  cenecroift,  il  m'eft  avis 
II 60  Qu'il  ne  pouroit  mie  faus  eftre. 

Bien  croi  en  l'haut  Seingnor  céleftre , 

Bien  croi  de  vrai  cuer  &l  de  fin 

Qu'il  règne  &  régnera  fans  fin  ; 

Bien  croi  &  fai,  efloile  clère , 
II 65  Qu'il  volt  de  toi  faire  fa  mère; 

Bien  fai  &  croi,  quiex  que  je  foie, 

Que  ta  volanté  eft  la  foie  ^ 

Et  que  la  feue  elt  la  teue. 

Haute  puc^.le  douce  &  pieue , 
1170  Bien  croi  &  fai  de  cuer  &  d'âme 

Que  de  1'  ciel  iez  Royne  &  Dame  1. 

De  paradis  eft  clés  &  ferre; 

Dame  ies  en  ciel,  Dame  ies  en  terre, 

Dame  ies  d'aval ,  Dame  ies  d'amont  2. 
1175  Se  li  déable  enginnié  m'ont, 

1.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

2.  Ms.  6987.  Var.  Dame  es  du  val,  Dame  es  du  mont. 
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Douce  Dame,  pitié  t'enpreingne 

Et  ton  douz  Fil  prier  en  deingne. 

Mes  fecors  ies  &  ma  fiance, 

Ma  féurtez  &  m'efpérance; 
180  Mon  cuer  en  toi  du  tout  Paffie. 

Douce  Dame,  feinte  Marie  , 

Douce  pucele  glorieufe, 

Tant  ies  doce,  tant  ies  piteufe 

Que  nus  de  cuer  ne  te  requiert 
i85  Que  tu  ne  faces  quanqu'il  quierti. 

Je  te  requier  en  grant  angoilTe  : 

N'eft  nus  qui  ma  doulor  connoife, 

N'eft  nus  qui  fâche  ma  triftelce, 

N'eft  nus  qui  fâche  ma  deftrefce 
190  Mon  deftorbier  ne  mon  afère, 

Fors  tu,  pucele  debonère  , 

Et  tes  dos  filz,  le  Roi  de  gloire. 

Je  t'ai  éu  en  grant  mémoire, 

Je  t'ai  anmée  durement, 
195  Je  t'ai  fervie  longuement  ; 

Mes  ainzsinc  eft  que  li  déables, 

Li  foudianz,  li  decevables, 

Li  agaitanz,  li  envieus, 

Li  frunz2,  li  fel,  li  annuieux , 
00  Par  fon  barat  m'a  fi  foupris 

Qu'an  fon  laz  m'a  lacié  &  pris. 

A  Taim  m'a  pris  &  à  la  lingne  : 

Ne  gart  Tore  qu'as  meins  me  tiengne, 

Ne  gàitt  l'ore  fi  me  forprengne 
;o5  Qu'enfemble  enport  &  cors  &  âme  ; 

Haute  pucele ,  haute  Dame , 

Douce  Dame,  feinte  Marie, 

Mon  las  de  cuer,  m'âme  &  ma  vie 

D'or  en  avant  met  en  ta  garde. 

.  Le  Ms.  2710  porte:  «  Lues  droit  ne  faces  quanqu'il 
ert. 

.  Ms.  2710.  Var.  frois. 
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1 2 1  o  Se  ta  doucor  ne  me  regarde 

Tout  ai  perdu  ,  &  plus  &  mains  : 
M'âme  &  mon  cors  met  en  tes  meins» 

La  feinte  Dame  efpéritable , 
La  débonère,  Pamiable 

i£'2i5  Quant  voit  le  las  qui  merci  crie 
Et  qui  tant  doucement  la  prie, 
Refpondu  Ta  mult  doucement, 
Et  fi  li  dift  mult  lieément  : 
«  Théophilé  ,  Théophilé , 

1220  Or  ont  déable  tout  filé, 
Or  ont  déable  tôt  perdu , 
Or  font-il  mat  &  efperdu 
Quant  reconnois  d'entier  corage 
Le  Roi  qui  te  fift  à  fymage. 

122  5  Bien  as  déable  decéu 

Quant  mon  Fil  as  reconnéu 

Que  renoié  por  lui  avoies. 

Tu  es  entré  en  bone  voies 

Quant  ton  péchié  as  tant  ploré, 
i23o  Et  tant  veillié  &tant  oré. 

Tant  m'as  prié  &  tant  requife 

Que  grant  pitié  de  toi  m'eft  prife. 

Ma  doucor  m'as  tant  recordée 

Qu'à  toi  fui  toute  racordée, 
12  35  Et  fi  ferai  toute  t'acorde 

Au  doux  Roi  de  miféricorde.  » 

A  tant  de  lui  Peft  départie 

Noftre  Dame  feinte  Marie. 

Théophilus,  qui  mult  fu  lie2, 
1240  .lij.  jors  adez  agenoilliez 
Dedens  le  temple  demora. 
Adès  gémi,  adès  oura; 
Onques  n'i  manja  ne  ne  but, 
N'onques  du  temple  ne  fe  mut. 
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43  Tant  par  ot  grant  dévocion , 
Et  tant  ot  grant  contricion , 
Et  de  lermes  tele  habondance 
Qu'anviron  lui  tout  fanz  dotance, 
Se  Tefcripture  ne  me  ment , 

5o  Aroufa  tout  le  pavement. 

En  chaudes  lermes  fondi  toz, 
Et  fu  toujorz  à  nuz  genoz 
Devant  Fymage  Noftre-Dame. 
De  tôt  fon  cuer,  de  toute  Pâme 

55  La  mère  Dieu  merci  cria, 
Et  ele  pas  nePoblia. 

La  tierce  nuit  revint  à  li 
La  douce  Dame  qui  nului 
Ne  desdeingne  ne  ne  defpit 

Go  Puis  que  de  cuer  i'apiaut  &  prit. 
La  douce  Dame  débonère 
La  tierce  nuit  à  lui  repère, 
Chière  li  fet  fi  délitable, 
Si  piteufe  ,  fi  amiable 

65  Que  tout  le  laoule  &  refet 

Du  douz  famblant  qu'ele  li  fet. 
La  feinte  Virge  glorieufe 
Li  dit  à  douce  voiz  piteufe  : 
«  Par  mes  prières  ,  biaus^  amis  , 

70  Cil  qui  en  crois  à  tort  2  fu  mis 
Tes  chaudes  lermes  a  véues 
Et  tes  prières  recéues  : 
Bien  li  foufit  ta  pénitance, 
Se  fache-tu  bien  fanz  doutance. 

75  Or  gardes  bien  jufqu'à  ta  fin 
Que  tu  le  ferves  de  cuer  fin. 
Si  que  t'âme  foit  afinée, 


.  Ms.  2710.  V.-vR.biaus  dons. 
'.  Ms.  2710.  Var.  por  toi. 
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Ainz  que  ta  vie  foit  finée, 
Aufin  comme  en  fornefce  or  fin 
1280  Prochiennement  venra  ta  fin  : 
Or  garde  qu'ele  foit  fi  fine 
Que  la  joie  aies  qui  ne  fine.  » 

Théophillus_,  qui  a  grant  joie. 
As  piez  la  mère  Dieu  fe  ploie; 

1285  Afés  plore  de  chaudes  goûtes. 

((  Dame,  fet~il,  en  toi  font  toutes 
Les  granz  pitiez  &  les  douçors. 
Douce  Dame,  à  tous  2  péchéors 
les-tu  confors  &  foutenance; 

1290  Dame,  tu  ies  lor  efpérance 
Et  lor  confeil  &  lor  aïe. 
Douce  Dame  fainte  Marie , 
Encor  frémis  touz  de  péur  ; 
Jamès  nul  jor  n'ière  afféur 

1295  Devant  que  je  r'oie  Fefcrit 

Qui  ma  mort  tefmoigne  Sl  defcrit  ^ 
Las  !  c'eft  là  riens  qui  plus  m'acore  ; 
Las  !  11  déable  Pont  encore  ; 
Las  !  cil  efcrit  eft  en  enfer  ; 

i3oo  Mès  il  n'y  a  porte  de  fer, 

Tant  foit  de  fer  très  bien  fremée , 
Que  toft  ne  Taie  defîremée. 
Douce  Dame ,  qu'en  toi  ferra , 
Jà  de  fi  loinz  ne  te  verra 

i3o5  Li  déables  qu'il  ne  f  enfuie. 
Douce  Dame,  fi  ne  t'anuie  ; 
Je  te  requier,  )e  te  dépri 
Que  tant  faces  par  ta  merci 
Que  r'avoir  puife  cele  chartre. 

1.  Ms.  6987.  Si  com  est  afinés  or  fin. 

2.  Ms.  2710.  Var.  as  grans. 

3.  Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  1672. 
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i3io  Jà  li  déable  en  fi  fort  chartre 

N'en  fi  fort  leu  ne  Tauroit  mife 
Que  ne  Taies  à  ta  devife 
Toutes  les  foiz  qu'il  te  ferra. 
Bien  fai  que  jà  Dieux  ne  verra 

i3i5  M'âme  devant  que  je  la  r'aie.  » 

—  «  Jà  de  tout  ce  rien  ne  t'efmaie , 
Fet  Noftre-Dame^  biaus  amis. 
Quant  ton  afère  as  for  moi  mis, 
Jà  n'i  aurai  tant  de  mefchief 

i320  Que  je  n'en  viengne  bien  à  chief.  » 

La  mère  Dieu  à  tant  Pen  part, 
Et  Théophilus  d'autre  part 
.lij.  jors  en  temple  démora  , 
Ainz  jor  ne  nuit  ne  f'en  torna. 

i325  La  tierce  nuit  tant  ot  veillié  , 
Tant  jeufné  &  tant  traveillié  , 
Et  tant  ploré  &  tant  gémi 
Que  devant  l'autel  f'endormi. 
La  mère  Dieu  ,  la  débonère, 

i33o  A  tout  l'efcrit  à  lid  repère 
Dont  il  eftoit  en  tel  fréor. 
Près  f'aproche  du  péchéor 
La  mère  Dieu  par  fa  franchi  fe  , 
Et  fi  li  a  chartre  mife 

i335  Defeur  le  piz  mult  doucement, 
Théophilus  ifnelement 
De  la  joie  f'amerviîlie  i , 
Ne  plaint  cou  qu'il  Ta  travailliez. 
De  la  chartre,  quant  Ta  véue. 

1340  Dedenz  fon  cuer  en  a  éue 

Si  grant  léefle  &  fi  grant  joie 

1,  Ms.  2710.  Var. 

De  la  joie  feft  efvilliés  : 
Durement  feft  efmervilliés. 

2.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 


Notes 

Toz  li  courages  l'en  effroie. 

Si  durement  fen  efmerveille 

Qu'à  peines  fet  f'il  dort  ou  veille  ; 
^343  Si  grant  joie  a ,  ne  fet  qu'il  face. 

Envers  le  ciel  liève  fa  face  , 

Piteufement  plore  &  fopire. 

îc  Ha,  mère  Dieu  !  que  porrai  dire? 

Ce  dit  li  las  tôt ,  en  plorant. 
.?î35o  Tant  t'ai  trouvée  fecorant, 

Tant  bénigne  &  tant  débonère 

Que  ne  1'  fai  dire  ne  retrère. 

Douce  Dame,  bien  puis  véoir 

Ta  grant  doçor  &  ton  pooir; 
aJ35  Haute  Dame  de  haut  renom  , 

Luès  qu'apelai  ton  poiflant  non 

Et  luès  qu'an  toi  mis  m*efpérance, 

Perdi  déable  la  poifTance. 

«  Si  tofl  co-m  vit  li  anemis 
{i36o  Que  mon  afaire  eus  feu r  toy  mis^, 

Aba'dbiz  fu ,  maz  Se  confus. 

Ha,  douce  mère  Diu!  comme  fus  2 

Concéue  d'eureufe  eure  ! 

Secouruz  eft  bien  fanz  demeure 
.'i?J65  Gui  ta  douçor  deingne  fecore. 

A  toi  fervir  doit  chacun  core, 

Haute  pucelle,  foir  &  main, 

Se  vivre  puis  jufqu'à  demain, 

ie  te  ferai  fi  grant  henneur 
.îJjo  Et  l'anemi  tel  defhenneur 

Que  tout  mon  errement  dirai 

En  plainne  églife  &géhirai^.  » 

Ce  fut  la  nuit  du  famedi 
•^i.  €e  vers  manque  au  Mr.  1672. 

ji.  Ce  vers  manque  an  Ms.  1672^  et  ie  suivant  au  Ms.  6987. 
S.  Ms.  7987.  V.\R.  Quejà  d'un  mot  n'en  mentirai. 
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Que  Noltre-Dame  li  rendi , 
3/5  (La  Dame  d'umaine  nature  ^ 

Qui  tant  eft  douce ,  nete  &  pure)  y 
La  chartre  de  perdicion. 
Li  las  par  grant  dévocion 
L'en  mercia  à  tôt  le  mains 
i38o  Plus  de  mil  foiz  à  jointes  mains. 
A  lendemain  fanz  demorrée, 
Face  moillié  &  efplorée, 
Théophillus  fa  chartre  a  prife. 
Plorant  vient  à  la  mère  églife, 
i385  Où  Tefvefque  chantoit  la  meffe. 

De  gent  il  treuve  mult  grant  preffe- 
Si  com  au  jour  du  diemeinne. 
Saint-Efpérites ,  qui  Tenmeine, 
Jufqu^à  l'autel  le  meine  droit  : 
1390  As  piez  l'évefque  chiei  luès  droit. 
Quant  l'Évangile  fu  léue 
En  audience  a  connéue 
Sa  deftinée  2  &  fa  purté. 
N'eft  nus,  tant  éuft  de  durté, 
1395  S'il  n'entendit,  qu'il  ne  plorait 
Et  le  douz  Dieu  n'en  aouraft, 
Où  tant  à  de  douce  douçor 
Que  mort  ne  velt  du  péchéor, 
Ainz  velt  fa  glorieufe  grâce , 
1400  Qu'il  fe  convertiffe  &  bien  face. 

Théophillus  de  chief  en  chief 
Sa  deftinée  &  fon  mefchief 
En  foupirant  conte  &  récite 
Si  com  Sainz-Efperiz  l'efcite, 
1405  Qui  le  r'efprant  &  fet  fi  haut 
Que  de  fa  honte  ne  li  chaut , 

1.  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  aux  Mss.  1672,  271(3*' 
Vallière. 

2.  Ms.  7987.  Var.  Sa  conscience. 
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Notes 


Ainz  en  covoite  à  boivre  aflez 
Por  ce  que  mielz  fuft  refpafez 
Du  venin  dont  fu  entochiez. 

141 0  As  piez  l'évefque  feft  couchiez  , 
Si  vomift  toft  &  giete  hors 
La  grant  ordure  de  fon  cors 
Por  Pâme  faire  nete  &  monde. 
A  l'évefque  &  à  tout  le  monde 

141 5  Apertement  dit  &  defcovre 

Son  mesfet  &  fa  vilaine  œvre. 
Chacun  fe  feigne  Si  efmerveille 
Quant  il  raconte  la  merveille 
Que  li  moftra  fors  de  la  vile  1 

1420  Li  guilierres  parla  grant  guile. 
Toit  li  éult  guillée  Pâme 
Se  Diex  ne  fuft  &  Noftre-Dame. 
Chacun  plora,  chacun  gémi 
Quant  il  lor  dit  qu'à  l'ennemi 

1423  Ot  fet  homage  &  féauté2. 
L^'évefque  r'a  tout  effréé 
Quant  la  chartre  li  a  moflrée 
Que  Noftret-Dame  ot  raportée 
D'enfer,  où  cil  l'avoit  repolie 

1430  Qui  mainte  âme  grailie  &  rote. 

Toz  li  pueples  plore  &  foupirc 
Quant  Théophilus  oent  dire  ^ 
En  quel  manière  &  en  quel  guifa 
La  mère  Dieu  par  fa  franchife 
1435  Confeillié  Vsl  ^vifité. 

Voiant  tous  ceux  de  la  cité 
A  l'évefques  la  chartre  lile, 
Et  quant  finée  fu  &  dite, 
L'évefques,  qui  fa  rault  humains, 

1.  Ce  vers  et  le  suivant  ne  sont  point  au  Ms. 

2.  Ms.  2710  La  Vallière  Var.  ligée. 

3.  Ms.  2710  La  Vallière.  Var.  prent  à  dire. 
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1440  Envers  le  ciel  tendi  fes  mains  , 
A  ieuz  moilliez  glorefia 
Le  grant  Seingnor,  qui  tôt  cria, 
Et  madame  feinte  Marie  ; 
A  haute  voiz  plorant ,  f  efcrie  : 

1445  M  Venez  avant,  &  toz  &  totel  ; 
A  nuz  genoz  Se  à  nuz  cotes 
Le  douz  Seingnor  glorefiez, 
Qui  por  nos  fu  crucefiez 
Et  qui  tant  eft  piteux  &  doz 

1450  Qu'il  nos  deingna  rachater  toz 
Du  cler  rofé  &  du  cier  fane 
Qui  dégoûta  de  fon  faint  flanc; 
Venez  avant,  feingnor  &  frère, 
Glorefiez  la  douce  mère 

1455  Au  douz  Seingnor  qui  tôt  cria. 
Qui  de  nos  touz  tel  merci  a 
Que  par  fa  grant  miféricorde 
A  fon  douz  Fil  toz  nos  acorde. 
Venez  avant,  venez  véoir 

1460  La  grant  douceur  &  le  pooir 
De  la  poilîans  Dame  céleftre  ; 
Venez  avant,  &  clerc  &  preftre  ; 
Venez  avant.  &  cler  &  lai, 
Venez  avant  fans  nul  délai 

1465  La  merveillant  merveille  oïr 
Dont  touz  nos  devons  refjoïr. 
Venez  avant,  petit  &  grant 
Venez  véoir  com  eft  engrant 
La  mère  Dieu  ,  la  débonère  y 

1470  De  péchéors  de  pécliié  trère  1  ; 
Venez  loer  fanz  nul  féjor, 
A  jointes  mains  &  nuit  &  jor, 

ï.  Ms.  6987.  Var. 

Venés  la  mère  Diu  loant , 
Qui  fait  par  amour  debonère , 
Le  pécheor,  &c. 
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La  mère  au  Roi  qui  tant  cria , 
Qui  à  fon  Fii  merci  cria 

1475  Por  racorder  ceft  péchéor. 
Vénez  véoir  en  quel  fréor 
La  mère  Dieu  déable  a  mis  ; 
Venez  véoir  com  annemis 
Eft  engingniez  &  decéuz. 

1480  En  fes  las  iert  cis  las  chéuz, 
Mès  cele  tofl  l'en  a  fors  mis 
Qui  n'oblie  oncques  fes  amis. 
Venez  véoir  le  riche  tret 
Que  la  mère  Dieu  fi  a  tret  : 

1485  Au  déable  a  fet  tel  efchec 

Que  ce  qu^il  tenoit  en  fon  bec 
A-il  leffié  par  fine  1  force. 
La  mère  Dieu,  de  qui  eft  or  ce, 
Jeue  fi  bien  quand  ele  deingne , 

1490  Par  un  feul  tret  le  jeu  gaaingne. 
Maint  gieu  perdu  a  gaaingné, 
Et  s'a  maint  bon  tret  enfeingnié 
A  ceus  qui  à  lor  jeu  Fatraient. 
Mult  toft  arrière  s'en  retraient 

1495  Li  déable  quant  il  la  voient. 
A  ceft  chétif  ici  avoient 
Par  lor  guile  guilée  s'âme; 
Mès  dès  qu'au  jeu  vint  NoAre-Dame^ 
.1.  fi  bon  tret  li  enfengna 

i5oo  Quanqu'ot  perdu  regaaingna. 
Dès  que  fon  bon  corage  vit 
Si  foutivement  fon  jeu  porvit 
Qu'il  retrouva  par  .i.  feul  tret 
Quanqu'il  avoit  devant  meftret, 

i5o5  c(  Venez  véoir  fanz  délaiance 

Com  grant  chofe  eft  de  pénitance 
Et  comme  ele  a  grant  efficace; 

I.  Ms.  6987.  Var.  vive. 
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Venez  véoir  com  a  grant  grâce 
Et  comme  eft  douce  au  Sauvéor^ 

i3io  Chaude  lerme  de  péchéor; 
Venez  véoir  la  chaude  lerme 
Com  frutefîe  à  l'âme,  &  germe 
Bone  femance  Si  bone  graine; 
Venez  véoir  com  l'âme  a  graine 

i5i5  Et  comme  elle  en  a  grant  profit; 
Venez  véoir  com  defconfit 
L'âme  l'ordure  de  péchié 
Vos  qui  Ibuvant  avez  péchié. 
Chaudes  lermes  plorez  fouvant, 

i320  Car  je  vos  ai  bien  en  couvant, 

Lerme  elt  fi  fort  quant  ele  eft  chaude 
Tôt  le  péchié  art  &  efchaude; 
Lerme  eft  fi  clère  &  fi  très  fine 
Que  tout  efpurge  &  tôt  afine 

1S25  Et  ralumine  2  &  refclarcit 

Quanque  péchié  taint  &  nercilt. 

«  Petit  &  grant,  venez  véoir 
Comme  oroifon  r'a  grant  pooir  : 
Oroifons  eft  pleine  de  miel, 
b'So  Oroifon  trenfperce  le  ciel, 
Oroifon  eft  douce  &  piteufe , 
Oroifons  eft  fi  favoreufe. 
Quant  des  lermes  eft  deftemprée, 
L'ire  Dieu  a  luès  atemprée. 

^35  ((  Venez  véoir,  tuit  péchéor, 
Comme  eft  plefant  au  Sauvéor 

;      Et  déliteufe  affligions  , 
Repentence  &  contri61:ions; 

;      Venez  oïr  en  audience 

j-io  Que  c'eft  de  jeune  &  d'aftinance. 
Vos  favez  bien  que  Moysès 

i  Les  quatre  vers  suivants  manquent  au  Ms,  698 
l  Ms.  6987.  Var.  Et  tout  escure. 
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.XL.  jorz  tout  près  à  près 
En  la  montaingne  jéuna, 
Quant  Dex  fes  tables  li  dona 

1545  Où  efcrit  ot  de  fon  faint  doi 
Les  commandemanz  de  la  loi. 
Ci  bons  péchières  qui  ci  gift 
Devant  la  mère  Jhélu-Criït, 
A  jéuné  quarante  jors 

i55o  En  granz  foupirs  &  en  granz  plors, 
Et  la  Roïne  glorieufe, 
Qui  debonère  elt  &  piteufe 
Et  qui  douce  eft  plus  que  nul  miel, 
Racordé  Ta  au  Roi  du  ciel 

i555  Et  fa  chartre  li  a  randue, 

Qu'ai  devant  lui  dite  &  léue. 
Loons-la  tuit  à  une  acorde, 
Loons  fa  grans  miféricorde, 
Lcons  fa  poilfance  &  fa  force  ; 

i56o  Car  fi  fors  eft  qu'enfer  efforce; 
Par  fa  force  a  proié  enfer 
Et  peçoié  les  huis  de  fer. 
Enfer  eft  ronz  &  pecéez  1 , 
Enfer  eft  maz  &  eflfréez, 

i565  Enfer  trelTue,  enfer  frémit, 
Enfer  doloie,  enfer  gémit, 
Enfer  lamante,  enfer  fopire, 
Enfer  ne  fet  qu'il  puift  mais  dire 
Quant  perdu  a  h  grant  goulée 

iSyo  Qu'avoit  jà  prife  &  angoulée. 
Déable  font  tuitdefvoié, 
Tuit  fors  de  Ffens  &  forvoié, 
Tuit  efgaré,  tuit  efperdu 
De  ce  qu'il  ont  celui  perdu 

1575  Qu'avoient  pris  &  angoulé. 

Bien  font  honni ,  bien  font  bolé 
Li  goulafre,  li  rechingnié. 

I.  Ms.  2710  La  Vallière.  V.ar.  brisiez  et  préez. 
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Aflez  avoient  efquingnié 
De  ce  qu'enfi  l'avoient  pris, 
i58o  Mès  la  pucèle  de  grant  pris 
Que  toz  li  mons  aore  &  prife 
Lors  a  refcouffe  cefte  prife. 

((  Loonstuit,  &  clerc  &  preftre, 

La  douce  mère  au  Roi  céleftre 
i583  Qui  tant  par  eft  de  doçour  plaine, 

Qui  noftre  frère  nos  ramaine 

Qui  perduz  iert  &  adirez. 

Il  eft  defchauz  &  defcirez; 

Povres  &  nuz  à  nos  revient; 
590  Et  reveftier  le  nos  covient  1. 

Veftons-li  la  première  eftole 
j       Dont  PEsvangile  nos  parole; 
H       Veftez-le  bien  fanz  nule  atante  ; 
Il       Gardez  qu'ès  piez  ait  chaucemente 
B595  Et  qu'en  fa  mein  ait  riche  anel; 
i       Ociez  toft  le  cras  véel , 

Quar  il  eft  droiz,  fi  com  moi  samble. 

Tuit  devons  hui  manger  enfamble, 

Grant  noces  fère  &  grant  convive,, 
')00  Car  Dieux  nous  a  à  bone  rive 

Arrivez  &  mis  noftre  frère. 

Par  les  prières  de  fa  mère. 

«  Loons  tuit  la  doce  Dame 

Qui  a  relTucitée  l'âme 
1)5  Qui  en  péchié  eftoit  eftainte; 

Loons  tuit  la  Dame  feinte, 

Loons  tuit  la  Dame  pie, 

Loons  tuit  la  grant  aïe, 

Loons  tuit  fon  grant  confeil , 
l'o  Loons-la  tuit,  je  1'  vos  confeil; 

Car  toutes  rien  loer  la  doit. 

';  Ce  vers  manque  au  Ms.  2710  La  ValHère. 


3oo  Notes 

Ele  eft  fi  fort  que  de  fon  doit 
Bout-ele  jus  les  murs  d'enfer; 
Enfer,  qui  a  les  denz  de  fer, 

i6i5  Du  fien  ne  puet  rien  retenir; 
Ele  le  fait  toft  deffevir, 
Ele  le  fet  tôt  fremier. 
S'il  en  devoit  toz  veffier 
De  mautalent,  d'ardor  &  d'ire 

1620  Et  Pli  en  devoit  toz  défrire^ 

S'en  tréra-ele  encor  mainte  âme; 
Car  fa  meflreffe  eft  &  la  dame. 
Souvent  le  defpoil  &  defrobe; 
En  enfer  n'a  maufé  fi  gobe , 

1625  Tant  foit  veluz,  grant  nepatez, 
Dès  qu'il  la  voit  ne  foit  matez 
Et  qui  grant  voie  ne  li  face. 
Ele  par  a  fi  bele  face 
Et  fi  cler  vis  de  grant  pooir 

i63o  Qu'ennemis  ne  l'oient  véoir; 
Si  grant  clarté  ift  de  fon  vis 
Que  vraiement  lor  eft  avis, 
Se  devant  lui  ne  s'enfuioient, 
Que  tuit  li  heuil  lor  efduiroient. 

16 35  Li  douz  Dex  fift  fa  douce  mère 
Si  plefant ,  fi  bele  et  fi  clère 
Qu'en  lui  fe  mirent  li  archange, 
Li  feint,  les  feintes  &:  li  angre; 
Il  méifmes  fouvant  fi  mire. 

1640  A  fabiauté  conter  ne  dire 
Nule  bouche  ne  foufiroit. 
Où  eft  la  langue  qui  diroit, 
Douce  Virge,  douce  pucele, 
Gom  tu  es  douce,  fade  &  bele  ! 

1645  Sour  toutes  riens  es  gracieufe  , 
Sour  toutes  riens  es  déliteufe, 
Sour  toutes  riens  es  bele  et  fage, 
Sour  toutes  riens  as  douz  courage, 
Sour  toutes  riens  es  débonère. 


ET  Éclaircissements. 


i65o  Dame,  nus  ne  porrait  retrère 
Com  par  eft  doce  et  grant  t'aie. 
Douce  pucele/  Verge  pie  , 
Dame  fans  venin  &  fans  fiel, 
De  toutes  les  vertuz  du  ciel 

■  655  Hui  en  ces  jor  loée  foies 
De  ce  que  tu  à  bones  voies 
Ceft  péchéor  nos  a  remis 
Et  retolu  as  ennemis. 
Douce  Dame,  douce  pucele, 

lùDo  Dame  for  toutes  biautez  bele, 
Dame  for  totes  clartés  clére , 
Prie  ton  Fil,  prie  ton  Père, 
Qui  tout  le, mont  a  en  fa  main, 
Que  tous  nos  gart  &  foir  &  main, 

G65  Et  tieux  œvres  fère  nos  face 
Par  sa  douçor  &  par  fa  grâce, 
Que  partir  puiffons  à  fa  gloire. 
Amen  ,  dient  cler  &  provoire.  )> 

Quant  li  évefques  par  dit  ot 
'jjo  Ce  qu'il  lui  fift  &  que  lui  plot, 
Téophillus  fans  demorée, 
Qui  la  face  ot  mult  efplorée, 
A  fet  drecier  &  relever. 
Pour  l'anemi  fère  crever, 
I75  Et  pourhonir  lui  &  fa  guile, 
Voiant  le  commun  de  la  vile 
Fet  Pévefques  la  chartre  prendre 
Et  fi  la  fet  ardoir  en  cendre. 
Quant  ele  fu  broie  &  arfe 
Et  la  cendre  par  tôt  efparfe, 
Mult  fu  Noftre-Dame  aorée. 
Et  mainte  lerme  i  ot  plorée. 
Aflez  plorèrent  clerc  &  lai; 
Et  l'évefques  lans  nul  délai  , 
Quant  ot  la  meffe  défenie, 
Théophillus  acomennie. 
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Luès  droit  qu'an  la  bouche  li  mit 
Le  précieux  cors  Jhéfu-Crift, 
Son  vis  fi  grant  clarté  rendit 

1690  Qu'aufi  com  fouloil  refplandit  ; 
Si  cler  devint,  c'en  efl  la  fome  , 
Face  d'angre  ot,  ne  mie  d'orne. 
Tuit  cil  qui  ceft  miracle  virent 
Moult  durement  f'en  efjoïrent, 

1695  Et  mult  forment  fen  merveillièrent; 
Dieu  &  fa  mère  en  mercièrent 
Grant  &  petit  communément. 
Théophillus  ifnelement 
Repériez  eft  à  fa  chapele 

1700  Devant  l'ymage  à  la  pucele, 
Où  vit  les  .iij .  avifions. 
Mult  fu  en  granz  afflictions  ^ , 
Mult  geta  lermes  &  (opirs 
Com  cil  en  cui  li  Sains-Efpirs 

1705  Aombrez  ert  &  defcenduz. 

En  crois  fe  git  tout  estanduz 
Devant  l'ymage  Noftre-Dame. 
«Dame,  fet-il ,  ma  lafl"e  d'âme 
En  ta  garde  m.et  &  commant. 

1710  Doce  Dame,  par  ton  commant 
Ton  douz  Filz  prie  fans  délaie 
Que  toft  a  bone  fin  me  traie. 
Puifqu'il  eft  tant  miféricors 
Qu'il  a  soufert  que  Ions  feint  cors 

171 5  Ai  recéu,  quel  que  je  foie, 

Dedenz  mon  cuer  en  ai  tel  joie 
N'eft  riens  el  mont  que  je  covoît 
Fors  tant  que  bone  finm'envoit.» 
La  douce  Dame  glorieufC; 

I,  Ms.  7987.  Var. 


U  fift  les  grans  affligions; 
Mult  fu  en  grans  dévotions. 


ET  Éclaircissements. 


3o3 


1720  La  douce  Virge  1 ,  la  piteuse, 
Son  péchéor  n'oblia  pas  : 
Son  finement  &  fon  trefpas 
Qu'il  défiroit  tant  durement 
Venir  li  fift  prochiennement. 

1725  Théophillus,  ce  diû  l'eltoire, 

Ainz  puis  ne  pot  mangier  ne  boivre 
Qu'ot  recéu  fon  Sauvéor. 
Moult  ot  en  lui  bon  2  péchéor, 
Et  mout  par  ama  docement 

1730  La  mère  au  doz  Roi  qui  ne  ment. 
Et  moult  la  fervi  volantiers. 
.lij.  jors  jéuna  touz  entiers 
En  oroilTon  devant  fymage. 
Tant  la  pria  d'entier  corage  3, 

1733  De  chaut  cuer_,  d'entier    &  d'engrez 
Qu'en  .iij.  jors  ne  plus  que  un  grez 
Ne  fe  croula  ne  ne  fe  mut. 
Droit  au  iij.  jor^  quant  finer  dut, 
Sez  compangnons  a  touz  mandez; 

1740  S'ez  a  à  Dieu  touz  commandez. 
Bessiez  les  a  com  bien  apris, 
Et  puis  à  tous  a  congié  pris. 
((  Seingnor,  fet-il,  à  Dieu  le  Père 
Et  à  fa  douce  fade  mère, 

1745  Qui  de  moi  face  lor  commant, 

D'ore  en  avant  toz  vos  commant.  » 
Puis  ne  lor  dit  ne  plus  ne  mains; 
Vers  Tymage  eftant  fes  mains, 
Et  fi  ferrent,  à  ieuz  moilliez, 

1.  Ms.  6987.  Var.  La  précieuse. 

2.  Ms,  2710.  Var.  doz. 

3.  Ces  deux  vers  sont  ainsi  au  Ms.  6987. 

En  orifon  de  fin  corage, 
i  De  très  fin  cuer  fotil  &  fage. 

H.  Ms.  2710,  Var.  D'ardant. 
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1750  Piteufement  ajenoilliez. 

La  douce  mère  Dieu  regarde  : 

«  Dame,  en  tes  mains  &  en  ta  garde 

Gommant,  fet-il,  mon  efpérite.  » 

Si  tofi:  com  la  parole  ot  dite 
1755  La  boche  ovri  ,  fi  rendi  l'âme 

Devant  Tymage  Noftre-Dame. 

Si  compaignon,  quant  mort  le  virent, 

Affez  plorèrent  &  gémirent. 

De  toutes  parz  li  pueples  vint; 
1760  El  lieu  méisme  où  ce  avint 

L'enterrèrent  moult  hautement 

Et  clerc  &:  lai  communaument 

Dieu  Sl  fa  mère  de  cuer  fin 

Glorefière  de  fa  fin  ; 
1765  Car  il  vint  moult  à  bone  fin  1. 

Gis  miracles  n'eft  pas  de  fables, 

Ainz  eft  fi  vrais  &  fi  eftables 

Qu'an  fainte  Eglife  eft  recéuz 

Et  en  maint  haut  covant  léuz  2. 
1770  A  oïr  eft  moult  déliteus 

Et  s'eft  moult  doz  &  moult  piteux 

Por'péchéor  réconforter. 

Nus  ne  fe  doit  defconforter 

Pour  nus  péchié  dont  il  fe  doille, 
1775  Pourvue  fervir  &  amer  voille 

Noftre-Dame  feinte  Marie; 

Ne  nus  qui  foit  en  cefte  vie 

N'eft  tant  prodon  ne  de  haut  eftre 

Qui  alTéur  doie  jà  eftre. 
1780  Foz  &  foie,  fans  nule  doute, 

Cil  &  cele  qui  ne  fe  doute. 

N'i  a  fi  bon  qui  meschiée, 

Ne  fi  féur  qui  tôt  ne  chiée  .  : 

1.  Le  quatrième  vers  qui  devrait  rimer  avec  celui-ci  ma 
que  au  Ms.  1672,  et  le  troisième  n'est  même  pas  au  Ms.  271 

2.  Le  Ms.  7987  porte  :  féus. 


ET  Éclaircissements. 
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Ou  qu'il  ne  face  aucun  fol  faut 
3785  Quant  annemis  un  poi  l'afTaut. 

Théophilus  fu  toft  chéuz, 

Toft  engingniez,  tôt  decéuz, 

Qui  tant  eftoit  de  grant  renon 

Con  ne  parloit  fe  de  li  non. 
1790  Anemis  a  moult  grant  poilîance, 

Et  tant  fet  de  la  vieille  dance 

Que  fa  dance  fet  bien  baler 

Cieus  qui  plus  droit  cuident  aler; 

Aflez  fouvent  guile  &  mefmainne 
.1795  Ceux  qui  font  la  Madalainei; 

Car  .i.  bevrage  lor  fet  boivre 

Qu'il  deftrempe  de  vaine  gloire, 

Dont  toz  les  enivre  &  enherbe. 

Vaine  gloire  eft  fi  très  maie  herbe, 
j  boo  Si  très  cuifans  &  fi  amère 

Qu'il  n'eft  fi  predons  nez  de  mère, 

S'il  en  englot  neis  une  goûte, 

Qui  la  mort  à  l'âme  n'engloute. 

Vaine  gloire  eft  trop  mal  bevrage  : 
î8o5  Plofors  en  boivent,  s'eft  domache  2. 
AfTez  puet  Tan  de  ceux  véoir 
Qui  d'eux  garder  ont  grant  povoir, 
Et  qui  mout  font  religîeuz  ; 
Mais  il  par  font  fi  glorieux  ^ 

1.  Ms.  2710,  Var  Masalaine.  —  Dans  La  Chartre  aux 
Englois,  petite  bouffonnerie  politique  que  j'ai  donnée  dans 
mon  recueil  intitulé:  Jongleurs  et  Trouvères  (Paris,  Merkiein, 
i835),  on  trouve,  comme  au  Ms.  2710,  Marri  Masalaine  pour 
Maris  Madeleine.  L'auteur  anonyme  de  cette  jonglerie  pousse 
nême  au  calembourg  la  décomposition  du  mot  secondaire; 
1  dit  :  Marri  Mauvaise  alaine,  pour  Marri  Masalaine, 

2.  Ces  deux  vers  manquent  au  Ms.  6987. 

3.  ^Cfi  vers  manque  au  Ms.  1672. 


RUTEBEUF.  111. 
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3o6  Notes 

1810  Et  fi  farci  de  vaine  gloire 

Qu'il  ne  daingnent  mangier  ne  boire 

Avec  lors  povres  compangnie. 

Humilité  à  compangnie, 

Si  nos  volons  aucun  bien  fère 
181 5  Qui  doie  à  Dieu  fervir  ne  plère. 

Humilité,  c'en  eft  la  fome, 

Honift  vaine  glore  &  afome, 

Et  ocift  orgueil  &  enherbe  1. 

Humelités  eft  fi  bonne  herbe  2 
1820  Que  Dieux  méismes  la  planta. 

Ainz  li  doux  Dieux  ne  fe  vanta 

En  nul  efcrit  que  nus  léuft 

De  vertu  nule  qu'il  éuft  , 

Fors  feulement  d'umelité. 
1825  Ele  eft  de  tele  autorité 

Que  li  douz  Rois  de  paradis 

A  fes  apoftres  dit  jadis 

Pour  ce  que  orgueil  getaffent  puer. 

Qu'il  art  douz  &  humbles  de  cuer, 
i83o  De  cuer  ne  fu  mie  paraftres  ^  : 

Bien  enfeingna  li  piteus  paftres 

Qu'il  eftovoit  par  eftovoir 

Humilité  du  cuer  movoir; 

Car  tiex  fait  l'humble  par  defors 
i835  Qui  l'orgueil  a  mucié  el  cors» 

Tieux  fet  femblant  d'umilité 

Qui  eft  tout  plain  d'iniquité  ; 

Tieux  fet  famblant  c'umbles  eft  touz  ^ 

Qui  moult  eftfierz,  fel  &  eftoz; 
1840  Tieux  a  la  face  pâle  &  maigre 

I.  Ms.   2710.  Y  AT.. 

Humilitez,  c'en  eft  la  voire, 
Eftrangle  &  murdrift  vainne  gloire. 

I.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

3.  Ms.  2710.  Var.  Li  cuers  ii'i  fu  mie  palaistres 

4.  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  6987. 


ET  Éclaircissements.  Sof;" 

Qui  le  cuer  a  félon  &  aigre; 

Tieux  a  veftue  Tafpre  hère 

Qui  afpres  efl  Si  de  putaire  ^  ;  . 

Tieux  a  veftue  bele  robe 
845  Qui  le  cuer  n'a  mie  fi  gobe 

Ne  û  foupris  de  vaine  gloire 

Gom  tieux  afable  chape  noire; 

Tieux  fet  famblant  de  torterele 

Qui  par  dedens  eft  creiîerele; 
85o  Tieux  fet  le  fimple  &  le  marmite 

En  cui  orgueil  maint  &  habite; 

Tieux  a  mult  humble  &  doz  le  vis  - 

Qui  el  cuer  eft  déable  vis  2  ; 

Tieux  a  Tabit  moult  régulier 
855  Qui  le  cuer  a  moult  féculier. 

Orgueil  aflez  fouvant  ce  muce 
En  papelart  à  grant  aumuce; 
Orgueil  afTez  fouvent  fe  cole  ^ 
Defouz  voile  &  defouz  cole; 
860  Orgueil  aflez  fovant  répère  ^ 
Et  defoz  fac  &  defouz  hère; 
Orgueil  partout  fe  muce  &  glacey 
S'umilité  fors  ne  Fen  chace, 
El  monde  n'a  fi  vil  habit 
865  Où  à  la  foiz  orgueil  n'abit. 

Orgueil  fe  muce  en  mainte  robe^ 
Orgueil  toutes  vertuz  defrobe, 
Orgueil  toutes  vertus  defpoîlle. 
Orgueil  touz  biens  conchie  &  foi  lie  y 
870  Orgueil  maint  vaillant  hom  empire,, 
Orgueil  partout  veult  eftreHre, 
Orgueil  partout  eft  mal  aifiez, 

1.  Ms.  2710.  Var.  de  mal  aire. 

2.  Ms.  2710.  Var.  Qu'on  cuer  li  est  dyables  mi  :- 

3.  Ms.  2710  goule. 

4.  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  6987 
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Notes 


Orgueil  e(t  aigre  comme  aifiex, 

Orgueil  tous  jors  en  venin  tempre, 
1875  Orgueil  par  touz  put  tart  &  tempre, 

Orgueil  de  tous  maux  eft  acointes  , 

Orgueil  eft  fier,  orgueil  eft  cointes. 

Orgueil  eft  froiz  &  envieux, 

Orgueil  eft  fel  &  annuieuz, 
1880  Orgueil  ne  prife  fol  ne  fage, 

Orgueil  eft  plains  de  grant  oultrage , 

Orgueil  eft  plains  de  grant  defroi, 

Orgueil  cuide  eftre  fil  de  roi , 

Orgueil  li  quens  plus  quide  eftre  1, 
i885  Orgueil  fi  eft  d'orgueilleuz  eftre, 

Que  foz  fes  piez  veult  toz  meftre; 

Orgueil  fu  nez,  ce  dit  la  letre, 

Et  concéuz  en  paradis; 

Orgueil  geta  du  ciel  jadis  2 
1890  Le  plus  bel  angre  que  Dieux  fit 

Qui  por  orgueil  tant  fe  meffit 

Que  volt  famblanz  &  parenz  eftre 

En  paradis  au  Roi  céleftre; 

Mès  quant  vit  Dieux  l'outrecuidance , 
1895  Par  fa  force,  par  fa  poiffance, 

El  fonz  d'enfer  le  balança. 

Onques  nus  hons  ne  s'avança 

D'eftre  orgueilleus,  bien  le  fâchiez. 

Fi  !  efcopez  &  décrachiez 
1900  Doit  eftre  orgueil  de  touz  prodommes  ^; 

Fi  !  fi  !  orgueil  ton  décrachommes, 

Car  tant  par  eft  d'orde  matère 

Qu'il  put  à  Dieu  &  à  fa  mère. 

Orgueil  put  plus  que  ne  fait  fete, 

1.  Les  deux  vers  suivants  ne  sont  pas  au  Ms.  6987,  et 
celui-ci  est  ainsi  au  Ms.  7210  ; 

Orguelz  li  cuens  perres  cuide  estre. 

2.  iMs.  6987.  Var.  Dechéus  en  fu  et  laidis. 

3.  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  2710. 


ET  Éclaircissements. 


1905  Mès  Humilité  eft  fi  nèfle, 
Si  debonère,  fi  bénigne, 
Si  pléfant ,  fi  douce ,  fi  fine  '  , 
Si  îainte,  fi  pure,  fi  monde. 
Qu'à  Dieu  pleft  &  à  tout  le  monde. 

1910  La  letre  dit,  n'en  doutez  mie  : 
((  Qui  s'eflauce  li  s'umélie, 
Qui  s'umilie  Dieux  FelTauce.  » 
Humilitez  les  humbles  haufle  , 
Humilité  les  Tiens  esliève; 

191 5  Mais  orguex  qui  fi  fort  s'esliève  2, 
Qui  dufc'au  ciel  fe  velt  lever, 
Les  fiens  ne  fet  fort  que  grever. 
Orgueil  les  orgueilleus  avale. 
Orgueil  fet  home  megre  &  pâle, 

1920  Orgueil  fet  home  nescîant  3, 
Orgueil  fet  home  refdiant^. 
Orgueilleus  hons  à  maie  vie; 
Car  tout  le  cuer  li  runge  envie  : 
Si  près  de  lui  fe  place  &  muce 

925  Que  tout  le  lanc  li  boit  &  fuce. 
Orgueil  efl  trop  fufcent  fenfue, 
Orgueil  tout  jorz  tout  fon  fane  fue 
Quant  voit  nului  qui  le  formonte; 
Mès  humilité  fi  fe  doute 

980  Que  nule  foiz  n'a  nuie  envie 

Dé  nul  bien  que  nus  ait  en  vie. 

Totes  &  tuit,  fâchiez  de  voir 
Nule  vertuz  c'om  puift  avoir, 
Rien  ne  li  valt  ne  li  profite 
935  S'umiiité  en  lui  n'abite. 

Amer  ne  puet  Dieu  à  nul  fuer 

1.  Ms.  6987.  Var.  digne. 

2.  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

3.  Ms.  7987,  2710.  Var.  foussiant ,  susiant. 

4.  Ms.  7987,  Var.  mendiant. 


Homme  qui  n'elt  humbles  de  cuer. 
•Li  Roi  du  ciel,  noftre  doux  Père, 
Âma  moult  mielz  fa  douce  Mère 

m^^o  Pour  fa  très  grant  humilité 
Ne  fit  pour  fa  virginité. 
Humilité,  quant  ele  eft  fine, 
Touz  biens  efclère  &  enlumine; 
Nul  vertuz  n'aime  Dieu  plus, 

;af  4-3  Tant  corn  détint  Theophillus 
Humilité  dedenz  fon  cuer 
Ne  r  pot  déables  à  nul  fuer, 
Tant  le  féufi:  bien  efpier, 
Ne  décevoir,  ne  conchier; 

iît^o  Mès  erramment  qu'il  la  baifla  ^ 
Toft  le  vainqui ,  tôt  le  pleffa  , 
Toft  rot  laffé  &  amati , 
Et  en  fon  cuer  luès  li  flati 
Orgueil,  envie  &  vaine  gloire 

■■:i%p5  Par  coi  renoier  &  mefcroire 
Li  fit  Jhéfu-Grift  &  fa  mère. 
Tant  fomes  de  povre  matère 
Que  fox  eft  qui  en  lui  fe  fie 
N'en  fa  bonté  fe  glorefie. 

iJt^ôo  Tant  ell  noftre  matère  mate 

Qu'anemis  tôt  nos  vaint  &  mat; 
Moult  erramment  les  piez  nos  glace , 
Se  Dieux  ne  nos  tient  par  fa  grâce. 
Quant  annemis  *i.  poi  bote; 

:n§'')5  Pour  cou  eft  faus,  ce  n'eft  pas  dote, 
Et  trop  a  foie  intencion 
Qui  por  fa  grant  relegion 
Monte  en  orgueil  n'en  vaine  gloire; 
Car,  au  tefmoing  de  faint  Gringoire, 

mgjo  N'eft  nus,  tant  foit  de  grant  povoir, 
S'il  n'eft  chéuz,  ne  puift  chéoir,. 
bien  preudon  eft  toft  chéuz  ; 

,fî,  Ms,  2710.  Var.  laissa. 


ET  Éclaircissements. 


Pour  eft-il  foz  &l  durféuz 

Qui  pour  bonté  qu'il  ait  en  lui 

1975  Eft  fier  n'orgueilleux  vers  nului, 
Car  à  la  foiz  eft  avenu 
Que  bon  mauvais  sont  devenu, 
Et  à  la  foiz  par  Dieu  r'avient 
Qui  li  mauvès  moult  bon  devient. 

1980  Pour  ce  eft  foz  qui  nului  defpife  , 
Car  Dieux  humble  péchéor  prise 
Mieulz  qu'orgueilleux  jufte  ne  face , 
Et  plus  toft  li  done  fa  grâce. 

L'umble  Reine,  l'umble  ancele, 

1985  L'umble  Dame,  l'umble  pucele 
En  qui  Dieux  prift  humanité 
Met  ennoz  cuers  humilité, 
Et  tout  orgueil  en  doinft  fors  meftre. 
Qui  fe  voudra  bien  ademeftre 

1990  A  lui  servir,  bien  le  sachiez, 
Jà  si  n'ert  orz  ne  fi  tachiez  , 
Ne  dort  péchiez  fi  débavez 
Par  lui  ne  foit  tout  eflavez. 
Qui  bien  la  fert  ne  puet  périr  : 

1995  Ele  eft  tant  large  de  mérir 
Touz  les  fervifes  c'on  li  fet 
Que  tuit  font  riche,  &  ce  fet 
Cil  qui  bien  fon  fervife  font. 
Douz  Dieux,  com  tuit  cil  fe  refont 

2000  Qui  ta  très  douce  mère  honorent 
Et  en  fa  vingne  bien  laborent^  ! 
N'eft  nus,  feutrer  velt  en  fa  vingne  , 
N'ait  fon  denier,  tant  tart  y  viengne. 
Touz  li  mondes  la  doit  fervir, 

20o5  Car  nus  ne  porroit  defervir 

Le  grant  loier  que  cil  reçurent 

I.  Ms.  6987.  Var.  fe  norent. 
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Qui  à  lui  font  &  qui  Faeurent; 
Tuit  cil  font  riche  &  recovré 
Qui  un  fcul  jor  i  ont  ovré. 

2010  Théophilus  bien  y  ouvra  , 
Car  en  fon  reigne  recouvra 
Ce  quMl  ne  péust  recouvrer 
En  ovraingne  où  feult  ovrer. 
Riches  fodées  li  paia 

201 5  Quant  à  fon  Fil  le  rapaia 
Qu'avoit  guerpi  &  renoié. 
Dervé  font  tuit  &  forvoié 
Cil  qui  à  lui  fervir  ne  corent 
Et  en  fa  vigne  ne  laborent  ; 

2020  Garele  paie  affez  souvant. 

Mil  tanL  qu'ele  n'a  en  convant. 
De  bien  paier  par  eft  si  tendre 
Que  plus  paie  c'on  n'ofe  prandre. 
Ses  paiemenz  eft  fi  délivres 

202  5  Que  por  faus  paie  mars  &  livres. 
Toute  largefce  de  lui  vient  ; 
Si  eft  bien  droiz  et  bien  avient 
Qu'ele  foit  large  foir  et  main, 
Car  tout  le  mont  a  en  sa  mein. 

2o3o  Ne  doit  avère  eftre  ne  chiche 
Si  haute  dame  ne  fi  riche; 
Riche  eft  defor  toutes  richefces , 
Large  defour  toutes  largefces, 
Douce  defor  toutes  doçour. 

2o35  Bien  besoingne  à  nos  péchéors 
Qu'ele  soit  douce;  fi  eft-elle. 
G'eft  li  cornez,  c'eft  la  menmele 
Dont  Dieux  fes  orfelins  alete; 
La  mamele  a  jour  &  nuit  traite 

2040  La  douce  mère  au  Savéor, 
Por  alaitier  au  péchéor 
Si  toft  come  i  crie  merci 
Bien  doit  avoir  le  cuer  nerci 
Qui  jour  &  nuit  ne  la  reclaime, 
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2045  Qui  ne  la  sert  &  qui  ne  Taime; 

Quar  Veû  la  norrilTant  norice 

Qui  alaite  &  qui  eft  norice, 

Qui  tout  le  mont  pest  &  norrist. 

Tant  eft  douce  c*adès  fburift 
2o5o  A  ceuls  qui  de  bon  cuer  la  proient 

Et  lour  genouz  devant  lui  ploient. 

Ele  eft  tant  douce  &  tant  piûe 

Qu'efcondire  n'ofe  f'aïue  , 

Ne  refufer  neis  à  nul  1  fuer 
2o55  A  celui  qui  la  prift  de  cuer. 

Doce  &  piteufe  doit  bien  eftre , 

Quant  de  fes  douz  flans  daingna  neftre 

Li  très  douz  Dieux  miféricors. 

Bénéoit  loit  tuit  li  cors 
2of3o  Qui  fa  douce  douçor  recordent 

Et  qui  à  lui  fervir  f  acordent^ 

Car  par  fa  grant  miféricorde 

Maint  descordé  à  Dieu  racorde^. 

Nus  n'eft  à  Dieu  tant  descordez 
2o65  Ne  d'ort  péchié  tant  encordez 

Sa  douce  mère  ne  V  racort  , 

Mès  qui  à  lui  fervir  Pacort. 

Téophilus  i  racorda 

Qui  déables  en  descorda  : 
ioyo  Encordé  a  mult  de  cordons^. 

S'à  lui  fervir  nos  acordons  * 

Ele  rompra  cordons  et  cordes  , 

Et  fera  toutes  les  concordes. 


1.  Ms.  2710.  Var.  à  nesun. 

2.  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  1692. 

3.  Le  Ms.  2710  porte  :  «  Encorde  a  mult  cordez  cordonz.  » 
k.  Ms.  7210.  Var.  concordons. 

p.  Le  Ms.  6987  porte  :  Chi  fine  de  Théophiliis.  Bénis  soit 
il  l'escrit. 
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Voici  maintenant  sur  Théophile  une  autre 
pièce  tirée  du  Ms.  428,  suppl.  français,  Biblio- 
thèque nationale.  Elle  se  retrouve  également 
dans  le  M  s.  7218,  page  191,  même  BibHothè- 
que,^  et  dans  le  Ms.  lyS  ,  belles-lettres  francaisesi 


Bibliothèque  de  FArsenal.  Elle  a  pour  titre  : 


;'SAME  refplandiffans,  Royne  glorieuse, 
5^Porte  de  paradis,  pucele  précieufe, 
|Damefeur  toutes  autres  plaifans  et  déliteuse 
Daigne  oïr  ma  prière  de  t'oreille  piteufe. 

5  A  toi,  haute  pucele,  à  toi,  haute  Royne, 
Doivent  tuitpéchéours  fecoursquerre&mécine; 
Car  tu  es  la  fontaine  &  la  fainte  pécine 
Qui  tous  péchiez  efleve  par  la  vertu  devine. 

Dame,  tu  es  vaiffiaux  1  de  pais  &  de  concorde, 
10  De  pitié,  de  douçour  &  de  miséricorde. 

Dame,  ainçois  que  la  mort,  qui  partout  mors,  me 
Au  Roi  de  paradis  me  r'apaie  &  acorde. 

Tant  a  efté  ma  vie  defmefurée  &  gloute, 
Regart  2  l'eure  que  terre  pour  mes  péchiez  m^engl 
1 5  Haute  Dame  piteufe  s  où  m^efpérance  eft  toute 
Les  iexdoucuer  m'efclaire;  grant  pieçà  nevi  gout 

1.  Ms.  7218.  Var.  La  dois  es ,  douce  Daine. 

2.  Ms.  7218.  Var.  Ne  gart. 

3.  Ms.  7218.  Var.  Dame  de  paradis. 
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Anemis  en  fes  las  m'a  tenu  mult  grant  pièce. 
Dame,  par  ta  douçour  derrons-les  Se  depièce  ; 
Ne  daigniez  confentir  jamais  tant  me  mefchièce 
20  K'en  nule  vilonnie  qui  vous  defplaife  enchièce. 

Douce  Dame  efmerée     qui  feneftre  es  &  porte 
De  gloire  pardurable^^  si  com  raifons  l'aporte, 
Ce  chaitif  ^  péchéour  qui  fi  fe  defconforte 
Par  ta  fainte  douçour  refléece  et  conforte. 

2 5  Virge  feur  toutes  autres  fervie^  &  honnorée, 
Dame  qui  es  d'archangres  &  d'angre  encensée^, 
Se  pitié  n'as  de  m'âme,  fans  longue  demorée, 
En  enfer  fera  toute  des  fathans  ^  dévorée. 

Pucele  qui  facraires  fus  dou  Saint-Esperite, 
3o  SetatrèsgransdouçoursverstonFill  ne  m'aquite^, 
Toute  emportera  m'âme,  ne  li  ert  contredite, 
Dyables,  qui  Ta  jàen  fes  tables  efcrite. 

Si  fui  viex,  fifui  frailes,  fi  fui  péchierres,  Dame  ; 
Plus  péchierres  de  moi  ne  nafqui  aine  de  famé. 
35  Dame  de  paradis,  fe  pitié  n'as  de  m'âme, 
En  enfer  iert  dampnée  en  pardurable  flame. 

Royne  glorieufe,  de  fon  efcrit  m'efface! 
Jointes  mains  le  te  pri  &  à  moillie  face; 
Et  fi  m'otroie,  Dame,  que  je  jamais  ne  face 
^0  Péchié  ne  vilonnie  par  quoi  tes  Fiex  me  hace  ^. 


1.  Ms.  7218.  Var.  Dame  rose  esmerée. 

-i.  Ms.  7218.  Var.  De  vie  perdurable. 

^3.  Ms.  7218.  Var.  C'est  dolent. 

Ms.  7218.  Var.  proisie, 

H5.  Ms.  7218.  Var.  alosée. 

B5.  Ms.  7218.  Var.  des  dragons. 

^r.  Ms.  7218.  Var.  envers  moi  ne  s'abite. 

Ms.  7218.  Var.  dont  je  vers  vous  mesface. 
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Fontaine  de  pitié  ,  fluns  de  miséricorde  , 
Met  conseil  en  ma  vie,  qui  tant  eft  viex  &  orde  ;| 
Neconlent  jamais,  Dame,  ka  nulpéchié  m'acorde| 
De  quoi  ma  conscience  me  repraigne  Se  remordej 

45  Pucele  précieufe,  en  cui  flans  précieus  | 
Gliar  &  fane  daigna  prendre  li  haus  Rois  glorieusj 
Déprie  ton  chierFill,  qui  tant  eft  gracieus^, 
Paradis  ne  me  toille,  qui  tant  eft  déliteus. 

Royne  glorieufe  qui  nommée  es  Marie  ,  ; 

5o  Par  cui  toute  chofe  eft  fbuftenue  et  garie,  5 

DefFen-moi  dou  dyable  qui  louvent  me  tarie  î 
Et  en  tantes  manières  mon  corage  varie. 

Jointes  mains  te  pri ,  Dame ,  par  la  compaflio 
Qu'éus  de  ton  chier  Fill  quant  foufri  paffion 
55  Que  de  mon  cuer  efloignes  maie  temptation 
Et  met  humilité  en  lieu  d'élation. 

Virge,  qui  de  ton  père  fus  &  mère  &  norrice 
DefFent-moi  dou  dyable,  qui  tant  fet  de  malic 
Qui  tante  fois  m'a  fet  enchéoir  en  maint  vice 
60  Tel  paour  ai  de  m'âme,  tous  li  cors  m'en  héri 

Pucele  douce  et  humble,  qui  par  humilité 
Temples  fus  &  facraires  de  fainte  Trinité, 
Efloingnes  de  mon  cuer  orgueil  &  vanité  , 
Convoitise  &  rancune  &  toute  iniquité. 

65  Pucele  glorieufe,  pucele  nete  &  pure  , 
Ne  me  laifle  enchéoir  en  péchié  de  luxure. 

1.  Ms.  7218.  Var.  Ne  daigne   consentir  qui  nul  péc 
m'amorde. 

2.  Ms,  7218.  Var.  par  est  pitcx. 

3.  Ms.  ostes-moi. 

4.  Ms.  7218.  Var.  redempcion. 
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Dame  ,  trop  fui  malades  :  entrer  vueil  en  ta  cure , 
Car  tu  es  la  mécine  qui  tous  péchiez  escure. 

Sainte  Efcripture,  Dame,  fi  douce  vous  tesmoigne 
70  Q.uantje nomvoftrenon  il  m'eftavisc'omm'oigne. 
Pucele  précieufe^  ains  que  la  mort  me  poingne 
A  u  grant  Seingnor  m'acorde,  qui  tout  le  mont  enpoigne. 

Dame,  qui  es  plus  douce  à  cent  doubles  que  miel, 
Dame,  qui  es  en  gloire  par-defus  faint  Michiel, 
75  Oftez  de  mon  corage  le  venin  et  le  fiel 

Par  quoi  Lucifer  fu  trébuchiez  jus  dou  cieP. 

Dame,  qui  eft  d'archanges  &  d'angres  encenfée^, 
Grant  fiance  a  en  toi  mes  cuers  &  ma  penfée. 
Dame,  qui  es  plus  douce  que  novel  mielenrée, 
80  L'eure  foit  bénéoite  que  tu  fus  onques  née. 

L'eure  foit  bénéoite  que  tu  fus  concéue. 
Car  devant  tout  le  fiècle  ^  t'avoit  Diex  porvéue  ^ 
Pour  apaifier    la  guerre  que  nous  avoit  méue 
Noftre  première  mère,  qiii  trop  fut  decéue. 

|5  Par  toi  fûmes-nous  trait  de  la  fubje£lion  ^ 
Où  dyables  nous  mift  par  fa  déception  7. 
En  plorant      douce  Dame,  par  vraie  entencion, 
Met-je  mon  cors  &  m'âme  en  ta  protedion^. 


Ce  vers  manque  au  Ms.  7218. 
Manque  au  Ms.  7218. 
Ms.  7218,  Var.  Pardevant  tout  le  mont. 
.UXUrt      Ms.  7218.  Var.  esléue. 
Ms.  7218.  Var.  abessier. 
Ms.  7218.  Var.  hors  mis  de  la  destruction , 
Ms.  7218.  Var.  fubjection. 
Ms.  7218.  Var.  priant. 
,Ms.  7218.  Var.  possession. 
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Douce  Dame  pileufe ,  qui  affife  es  à  deftre 
•  90  De  ton  Fin  Jhéfu-Grifl  en  la  gloire  céleftre , 
Déprie  ton  chier  Fill  qu'il  me  doingne  tex  eftre 
Q.ue  toi  puilïe  fervir  &  amender  mon  eftre. 

Dame,  en  cuigrant  douçour&grantpitiezhabonde,: 
Dame  de  paradis,  en  cui  tous  biens  foronde , 
95  Fai-moi  tel  q  ue  toi  puifle,  tant  com  fui  en  ce  monde.| 
Servir  et  honnorer  de  net  cuer  &  de  monde.  j 

II 

Dou  tout  en  tout  à  toi  me  commant  &  me  tense^  ;j 
Dame,  tes  hom  devieng,  déformais  en  penfe  :  j 
Puifque  je  fui  à  toi,  garder  me  dois  d'ofïenl'e.  j 
100  M'oroifon  finerai;  or  foies  ma  deffenfe.  j 

î 

Dame  où  toute  pitiez  &  toute  douçours  maint,  | 
Pour  ce  grant  efpérance  i  ont  maintes  &  maintj 
Déprie  toucher  Fill,  s'il  li  plaift,  qu'il  tant  m'ain) 
Que  il  par  fa  pitié  à  bone  fin  me  maint. 


©rplicit  la  |)rièce  ^ï)top\)Un^. 


Les  deux  strophes  qui  suivent  ne  sont  pas  a 
Ms.  7218  ,  mais  on  les  trouve  au  M  s.  428,  ver 
la  fin  de  la  pièce  : 

Dames,  feur  toutes  autres  vous  eftes  la  plusii' 
De  toi  loer  ma  bouche  n'eft  pas  nete  ne  digne; 
Mès  tant  par  es  piteuse,  debonère  et  bénigne, 
Péchéor  ne  defpis  qui  fon  péchié  relingne. 


î .  Manque  au  M  s.  7218. 


£T  Éclaircissements. 


Dame  en  toutes  douçors  enmielée  &  foucie, 
Jointes  mains  te  pri,  Dame,  que  tu  por  moi  déprie  ; 
Tant  fui  péciii erres  d^âme  &  de  mauvèfe  vie 
Se  ne  pries  por  moi  m'âme  fera  périe. 

i  Tels  sont  les  fragments  français  que  j'ai  pu 
irecueillir  sur  Théophile. 


NOTE  G. 
(Voyez'  t.  II,  page  3io,  note  i  .) 

Feu  M.  de  Montalembert  a  donné  dans  son 
ivrage  l'indication  des  sources  historiques  con- 
Itées  par  lui  pour  la  vie  de  sainte  Élisabeth  ^ 
qui  avaient  été  imprimées.  Nous  lui  emprun- 
tons seulement  la  liste  des  principales  parmi 
lies  qui  sont  restées  manuscrites,  parce  que 
te  indication  pourra  peut-être  donner  Pidée 
1  mettre  quelqu'une  au  jour.  Voici  la  pre- 
re,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  Go- 
.  n"  52,  et  qui  se  retrouve  dans  celle  de 
sel  Berthold  Ms.  )  :  —  Das  Leben  des  edeln 
nthaflin  lantgraven  Ludewigis  der  de  was 
].^pfiih  gemahel  unde  wert  der  heiligin  hochge» 
i^^Mien  Frouwin  Elisabeth...  das  beschrebin  hat 
béflifHfWf  sin  capellan  der  yme  heymelich  gewest 
\%^k>n  Joggent  bis  yn  synen  tod  (Vie  du  noble 
■krtueux  landgrave  Louis,  qui  était  l'époux 
Iptime  et  le  seigneur  de  la  sainte  et  très-noble 
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dame  Elisabeth;  écrite  par  sir  Berthold  ,  sonj  ' 
chapelain,  qui  a  été  intime  avec  lui  depuis  sa| 
jeunesse  jusqu'à  sa  mort  .  1 

1^  Vita  sanctœ  Elisabethœ  lantgravice ,  à  fratrel 
Cœsario^  sacerdote  in  monasterio  vallis  SanctiA 
Pétri.  (  Se  trouve  en  Belgique ,  à  la  Bibliothèque, 
de  Bourgogne ,  parmi  les  documents  réunis  pari  ^ 
les  Bollandistes  pour  la  continuation  des  Actcè  \\% 
sanctorum.  )  h 

3<^  Der  lieben frowen  sant  Elisabeten  der  land-^  Hj 
grefin  leben  (  Vie  de  la  chère  dame  sainte  Élisa-j  à 
beth  la  duchesse.  —  Bibliothèque  palatine  ,j  -l 
Heidelberg,  Ms.  allemand,  n°  io5).  j  é 

4^  Sente  Elsebet  Leben  ^  poëme  allemand  dil  à\ 
XIV^  ou  du  XlIIe  siècle.  (  Se  trouve  aux  archi-î  l 
ves  de  Darmstadt.  Ce  poème  a  été  irnprimé  erj  à 
partie  par  le  professeur  Graff  dans  la  collectioii  d 
intitulée  :  Diutiska,  )  [  isi 

5^  Von  sente  Elysabethen ,  poème  alleman(  m 
qui  faisait  partie  de  la  Bibliothèque  de  Stras  lw 
bourg ,  fonds  des  Johannites  ,  A  77  ;  écriturj  ii 
du  XI siècle.  ! 

M.  de  Montalembert  indique  ensuite  plusieurj 
autres  sources  également  manuscrites ,  mais  qij  iiou 
ne  nous  ont  pas  paru  aussi  importantes  qu}  isg 
celles  que  nous  venons  de  citer.  i  éei 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  saintj  etf 
Élisabeth  elle-même  et  sur  quelques  personns]  nhei 
ges  dont  il  est  question  dans  sa  vie.  j 

Elisabeth  de  Thuringe  ,  que  'les  anciens  écrj 
vains  allemands  nomment  tous  la  chère  sainl 
Elisabeth  ,  était  fille  de  Gertrude  de  Mérani(  , 
ou  d'Andechs  ,  qui  descendait  de  Charlemagn  j 
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j  Dès  son  enfance  ,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  quatre 
*i  ans  (  elle  était  née  en  1207  )  •^  ^^^^  fiancée  au 
!  jeune  duc  Louis  de  Thuringe  ,  fils  du  land- 
i  grave  Hermann  ,  qui  en  avait  onze.  A  peine 
I  parvenue  à  l'âge  de  raison ,  elle  se  fit  remarquer 

i  I  par  une  vive  piété ,  qui  lui  attira  bien  des  hai- 
li-lnes  et  faillit  la  faire  renvoyer  à  son  père;  mais 
i^lle  jeune  Louis  Faimait  trop  pour  céder  aux 

ii  1  obsessions  dont  on  l'environnait.  Il  l'épousa  donc 
♦  •en  1220,  au  château  de  Wartbourg,  avec  grande 
ii  !pompe.  En  1227,  le  duc  se  croisa  et  mourut  au 
!;  I milieu  des  préparatifs  de  l'embarquement  dans 
Il   tout  l'éclat  de  sa  jeunesse,  laissant  après  lui, 

livrés  à  des  périls  trop  grands  et  trop  réels  pour 
1  qu'ils  y  pussent  échapper,  sa  jeune  épouse  et  ses 
jc  pfants.  Bientôt,  en  effet,  les  beaux-frères  d'Éli- 
i.  j;abeth  la  chassèrent  de  ses  États,  et  la  sainte  se 
K!  'it  réduite  à  la  mendicité.  (  Voyez  pour  cette 
;irconstance  le  texte  de  Rutebeuf ,  qui  est  fort 
eti;  jOuchant.  )  Éhsabeth ,  tombée  dans  l'infortune  , 
Si;  jrra  quelque  temps  sans  asile  et  finit  par  être 
;cn  ccueillie  auprès  de  l'évêque  de  Bamberg,  son 
ncle,  qui  la  réintégra  dans  ses  droits  au  land- 
|g  jraviat;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  y  renoncer. 

('.lie  mourut,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  dans 
,      s  plus  grands  sentiments  de  piété. 

Élisabeth  fut  canonisée  par  Grégoire  IX  en 
>35;  et  l'une  de  ses  filles,  Gertrude,  abbesse 
Aldenberg,  morte  en  1297,  fut  canonisée  par 
ément  V.  Quant  à  son  directeur,  que  Rute- 
uf  appelle  maistre  Corras  de  Mapur^  il  se 
|.Jj,j^mmait  Conrad  de  Mar bourg,  et  appartenait 
I^B^ordre  de  Saint-Dominique.  Ce  fougueux  in- 
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quisiteur,  pendant  qu'on  brûlait  en  France  les  I 
Albigeois ,  faisait  livrer  aux  flammes ,  en  Aile-  | 
magne,  les  Stadings^  nom  de  plusieurs  petits  | 
peuples  hérétiques  qui  habitaient  des  marais  3 
aux  confins  de  la  Frise  et  de  la  Saxe  ;  mais  \ 
comme  l'impunité  des  crimes,  même  de  ceux  j 
qui  ont  Dieu  pour  prétexte ,  ne  peut  être  éter-  ; 
nelle,  et  qu'un  jour  ou  l'autre  tout  peuple  op- j 
primé  se  venge,  Conrad  périt,  le  3o  juillet  i233,  j 
dans  une  embuscade  qui  lui  fut  tendue  aux  por-  ] 
tes  de  Marbourg.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  j 
Epistola  ad  papam  de  miraculis  sanctœ  Elisa-  ] 
bethœ,  La  mémoire  de  Conrad,  vénérée  des  ca- j 
tholiques,  est  exécrée  des  protestants. 
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Dans  le  cours  de  mes  deux  précédents  volumes,  j'ai 
dit  à  plusieurs  reprises,  à  propos  de  pièces  qui  avaient 
tin  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  le  texte  de  Rute- 
beisf,  qsi'on  le  trouverait  dans  le  Recueil  de  Contes  et 
de  Fabliaux  que  j'allais  faire  imprimer.  Mon  inten- 
tion était  bien,  en  effet,  de  ne  les  donner  que  là; 
mais  après  y  avoir  réfléchi,  et  afin  que  le  lecteur  qui 
voudrait  consulter  ces  pièces  ne  fût  pas  obligé  de 
recourir  à  un  autre  ouvrage,  j'ai  jugé  convenable  de 
les  lui  mettre  sous  les  yeux  en  les  publiant  ici  comme 
Additions.  Gela  a  eu  d'ailleurs  encore  un  avantage  : 
ca  a  été  de  me  forcer  à  les  remplacer,  dans  le 
recueil  auquel  je  les  avais  d'abord  destinées,  par 
d'autres  morceaux  inédits  qui  n'auraient  peut-être 
point  vu  le  jour  sans  cette  circonstance. 
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{ Voyez  pour  ce  qui  a  rapport  à  cette  pièce,  dans  notre  premîe 
volume,  page  87,  note  2.) 


1.  Cette  pièce  est  tirée  des  Mss.  7218  et  i83o  fonds  Sainî- 
Germain.  Legrand  d'Aussy  en  a  donné  une  analyse  fort  irv- 
complète,  mais  le  texte  n'en  avait  jamais  été  imprimé, 

2.  (1  On  devine  aisément  que  ce  surnom  dérisoire  d'auteurs 
auctoriaux  est  donné  par  les  écoles  parisiennes  aux  auteurs 
anciens  qu'on  enseignait  à  Orléans.  J'avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  la  qualification  qui  suit  de  clercs  glomeriaux  oui 
gomereaux.  >>  Voyez  page  326,  vers  i.     (Legrand  d'Aussy. 

Je  crois  cependant  que  la  signification  de  ce  mot  est  assez 


ARis  &  Orliens  ce  tbnt  .ij.  : 

G'elt  granz  domages  &  granz  deisîs 

Que  li  uns  à  l'autre  iVacorde. 


5 


Savez  por  qui  eft  la  descorde  ? 
Qu'il  ne  font  pas  d'une  fcience; 


Car  Logique,  qui  toz  jors  tence, 
Claime  les  auctors  autoriaus  2 
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Et  les  clers  d'Orliens  glomeriaus 

Si  vaut  bien  chafcuns  .iiij.  Omers  , 
10  Quar  il  boivent  à  granz  gomers 

Et  fevent  bien  verfiefier 

Que  d'une  fueille  d'un  figuier 

Vous  feront- il  .L.  vers  ; 

Mès  il  redient  que  por  vers 
i5  Qu'il  claiment  la  dyaletique 

Par  mal  defpit  quiquelique  2, 

facile  à  sai^r.  Gomer  veut  dire  :  une  chose  de  peu  de  valeur, 
peut-être  une  petite  monnaie.  Le  terme  de  clercs  glomeriaux, 
voudrait  donc  dire  :  clercs  dont  on  fait  peu  de  cas.  On  trouve 
dans  le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon  : 

D'amer  povre  home  ne  li  chailie , 
Qu'il  n'ell  riens  que  povres  hons  vaille  : 
Se  c'iert  O vides  ou  Omers, 
Ne  les  prife  pas  deux  gomers. 

1 .  Les  huit  vers  suivants  sont  omis  dans  le  Ms.  i83o 
Saint-Germain. 

2.  Le  mot  quiquelique  avait  probablement  alors  une  signi- 
fication satirique  dont  le  sens  est  perdu  pour  nous.  On  trouve 
dans  le  Roman  du  Renart  : 

Sces-tu  rien  de  dialectique  ? 

—  Oïl;  toute  QUIQUELIQUE. 

(Legrand  d'Aussv.) 

Feu  M.  Roquefort,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue 
romane^  a  ainsi  expliqué  ce  mot  :  «  Quiquelikike ,  le  cri  du 
coq  ;  pour  désigner  quelque  personnage  impertinent.  »  Je  ne 
sais  si  cette  explication  est  satisfaisante.  Ces  dénominations 
in jurieuses n'étaient ,  du  reste,  pas  les  seules  que  se  renvoyaient 
les  uns  aux  autres  les  écoliers.  Jacques  de  Vitry  (ainsi  nommé 
d'un  village  situé  à  huit  kilomètres  de  Paris),  qui  fut  légat  du 
saint-siége  sous  Grégoire  IX,  en  1228,  et  cardinal,  nous  en  a 
laissé,  au  chapitre  VII  de  son  Histoire  occidentale  ,  un  cata- 
logue beaucoup  plus  étendu.  Voici  ce  passage  vraiment  digne 
de  curiosité  :  «  Non  folum  autem  ratione  diverjarum  fecta^ 
mm  vel  occaftone  difputationum  fibi  invicem  adverjanîes 
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Cil  de  Paris,  li  clerc  Platon, 
Ne  les  prifent  pas  un  bouton. 

<:ontradicebant  fcJiolaflici ,  Jed  pro  diverfitate  regiomim 
miituo  dijfidentes  &  dctrahentest  multas  contra  Je  contume- 
lias  &  improhria  impudenter  proferebant ,  Anglicos  pot j to- 
res &  caudatos  affirmantes;  Francigenas  fui  erbos,  molles,  & 
muliebriter  compofitos  ajferentes  ;  Teutonicos  furibundos  & 
in  conviviis  suis  obfcœnos  dicebant;  Normannos  autem  ina- 
nes  &  gloriofos;  Pidavos  proditores  &  fortunœ  amicos  ;  hos 
autem  qui  de  Burgundiâ  erant,  brutos  &Jlultos  ;  Britones 
mitem  levés  &  vagos  judicantes  :  Arturi  mortem  fréquenter 
eis  objiciebanl  ;  Lombardos  avaros,  maliciofos  &  imbelles 
Romanos  feditiofoSy  violentos  &  manu  rodentes  ;  Siculos 
tyrannos  &  crudeles;  Brabantos  viros  fanguinarios  ,  incen- 
diarios^  rutarios  &  raptores  ;  Flandrenjes  fuperfluoSy  pro- 
digoSf  ac  comejfationibus  deditos,  &  more  butyr^  molles  & 
remijjbs  appellabant  ;  &  propter  ejufmodi  convitia  de  verbis 
ad  verbum  fréquenter  procedebant,  » 

Il  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'épargnaient  pas  non  plus  les  louan- 
i^es.  Quand  ils  parlaient  de  leurs  sectes  ou  quartiers ,  ils 
disaient  presque  toujours  :  «  Honoranda  Gallorum  natio , 
FiDELissiMA  Picardorum  nat  0  ;  Veneranda  Normannorum 
natio;  »  Constantissima  Germanorum  natio.  »  Cette  der- 
nière, qui  s'était  appelée  longtemps  gens  Angliœ  ou  natio 
anglicana,  prit,  après  les  malheurs  causés  par  les  guerres 
désastreuses  de  l'Angleterre  avec  la  France, le  nom  dQ  natio 
Alemanniœ  ou  natio  Germaniœ,  On  voit  que  la  convenance 
et  la  politesse  n'étaient  pas  non  plus  étrangères  aux  écoles. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici ,  relativement  à  ces 
dernières  et  aux  écoliers  en  général,  quelques  paroles  remar- 
quables d'Hélinand ,  moine  de  Froidmont,  près  Beauvais,  mort 
en  1209,  d'après  le  Miroir  historial  (voyez  Bibliotheca  cister, 
censiSy  t.  VU,  page  257,  Sermo  2,  in  Ascensione  Domini): 
«  Multi  multa  tolerantur  propter  lucrum;  urbes  et  orbem 
circuire  folent  fcholajîici ,  ut  ex  multis  lîtteris  effciantur 
j  infani. . .  Ecce  quœrunt  clerici  parisii  artes  libérales,  aure- 
I  LIAN1  AUCTORES ,  Bononiœ  codices  ^  Salerni  pyxides^  Toleti 
doimones ,  &  nufquam  mores;  nam  de  moribus  non  dico 
idtima,  Jed  nulhi  fit  quœjiio;  ubique  quœritur  fcientia  & 
nufquam  vita...  Ideo  nec  ip fa  fcientia  invenitur,  quia  ubi 
eji  non  quœritur  j  etc.  » 
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Logique  a  les  clercs  en  fes  mains^ 
20  Et  Grammaire  1  s'eft  mife  au  mains  : 

Grammaire  s'eft  moult  coroucie. 

Si  a  fa  banière  drecie; 

Dehors  Orliens,  enmi  les  blez  , 

Là  a-el  fes  os  affamblez  :  • 
2  5   OmerSi&  li  viex  Glaudiens^ 

Donat,  &  Parfe,  Préciens; 

Cil  bon  chevalier  autoriftre 

Et  cil  bon  efcuier  meniflre 

S'efmurent  tuit  avoec  Granmaire. 
3o   Quant  ele  iffi  defon  aumaire. 

Li  chevalier  d'Orliens  s'efmurent 

Qui  des  armes  aus  autors  furent ^ 

Meftre  Jehans  de  Saint  MorilTe, 

Qui  fet  les  autors  à  devise , 
35    Oede  Garniers  2  &  Balfamon 

1.  Voici  la  définition  qu*on  trouve  de  cette  science  dans! 
L'Image  du  Monde^  Ms.  7534^  fol.  178  : 

Li  primeraine  des  VII  Ars, 

Dont  il  n'eft  pas  féus  li  quars 

An  tens  d'ore ,  fi  elt  Grammaire. . . 

Grammaire  eft  li  ars  de  parole, 

Par  coi  on  entent  &  parole  ;  ; 

Qui  bien  faroit  gramaire  toute,  * 

Tout  langage  faroit  fans  dote. 

Par  parole  fift  Dix  le  monde  1 

Et  tous  les  biens  qui  ens  habunde.  1 

Voici  encore  une  autre  définition  de  la  grammaire  :  j 
((  Premièrement  fift  Karlemaine  paindre  dans  fon  palais  Gra-  j 
maire ,  qui  mère  eft  de  tous  les  arz.  Ele  enfeigne  quantes  letres  \ 
font  &  queles  eles  font,  &  com^nt  eies  doivent  eftre  efcrites»  j 
&  par  quel  part  les  pars  &  les  fillebes  fe  devifent ,  &  en  quel 
lieu  les  diftoghe  doivent  eftre  efcrit ,  &  par  quel  letres,  fi  j 
comme  doi livre  d'ortografie tefmoignent.  (Ms.  7534,  fol.  128, 
v,  La  Vie  de  Karlemaine  le  grant  empereour.  )  » 

2.  Ceft  peut-être  le  Garnier  qui  enseigna  au  Xlle  siècle,  la 
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Qui  avoit  efcrit  .i.  faumon 

Sor  fon  efcu  entre  .ij.  dars 

D'un  poivre  chaut  o  le  painars  ^  , 

Plus  noirs  que  c  à  provoire, 

40   Por  les  poifons  roiaus  de  Loire, 

Et  por  boivre  les  vins  d'Orliens  ^ 

Qui  nelTent  fanz  greffe  de  fiens. 

Lors  n'i  ot-il  ne  geu  ne  ris; 
À         Lor  chemin  tindrent  vers  Paris. 
{    45   Dame  Logique  2  Foi  dire; 

Si  cria  toute  plaine  d'ire  : 

((  Laffe  !  ai  perdu  mes  confors 

Quant  Raoul  de  Builli  efl  mors  !  » 

Ses  genz  manda  devers  Tornai , 
5o  Par  dan  Pierron  de  Gortenai  , 

Uns  logiciens  moult  très  sages. 

Là  fu  meftre  Jehans  li  pages , 

Et  Pois-PAne,  cil  de  Gamaches  2, 

[Tammaire  à  Paris  avec  tant  de  succès,  et  dont  Pierre-!e- 
hhantre  vante  le  désintéressement.  {Voyez'  Hist.  litt  de  la 

WancCy  par  les  bénédictins,  t.  IX,  p.  144.)  » 

i.  Ms.  i83o..  Var,  0  les  pennars, 

Li  féconde  ars  li  efl  Logique , 
G'on  apiele  Dyale£tique. 
Par  li  preuve- on  voir  ou  faus, 
Qui  font  connoiftre  biens  &  maus  : 
Ceft  ars  preuve  toute  raifon 
Par  coi  on  fetqu'eft  bien  ou  non. 

(Ms.  7534,  fol.  178,  Limage  du  Monde.) 

I^e  serait-ce  point  le  dominicain  Jean  de  Paris ,  docteur  et 
seur  de  théologie,  qui  vivait  vers  1220,  et  qui  fut  sur-- 
é  Poin-l'Ane  (  Pungens-Asinum  )  ?  Voici  ce  que  Baluze 
>es  Vies  des  papes  d'Avignon ,  note  3  de  la  Vie  de  Clé- 
V ,  rapporte  touchant  son  surnom  : 
idit  [Henricus  Spondanus] ,  in  cujusdam  Brehalli  opuj- 
?jusdem  ordinis  prœdicatorum  de  auctoritate  au™ 
i  CONFESSIONES  ,  inveuijfe  hune  Joannem  parijîenfem 
men  habuijje  pungentis  asinum  ;  cujus  cognominis  cum 
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Meftre  Nichole  aus  hautes  naches  : 
55   Çil  trois  fevent  trive,  cadruve  1 , 
Sor  .i.  grant  char  en  une  cuve  , 
Li  bedei  traioient  le  char  ; 
Robert-le-Nain  par  grant  efchar 
Les  poingnoit  toz  d'un  aguillon; 

6o   Chéron-le-Viel  point  ei  c  ; 

Lors  fe  miflrent  tuit  a  la  voie. 
Là  o  maint  paveillon  de  foie 
Soz  Mont-Leheri  lez  Linoies  2; 
Là  fe  firent  de  cruels  plaies. 
65   Là  Loi  chevaucha  richement 
Et  Décret  orguilleufement 
Sor  trefloutes  les  autres  ars 
Moult  i  ot  chevaliers  lombars  ^, 


rationem  non  ponat ,  exijlimare  licet^  ut  ait  idem  Spodani 
fuijfe  eum  vehementem  in  disputationibus  &  rixosiun.  Qil 
ego  minime  verum  puto ,  cîiin  certum  videatiir  hoc  iiori 
fuijfe familiœ,  non  hominis  cognomen.  Certè,  in  vetujtit, 
mo  codice  ms.  reperi  quemdam  Guillelmum  Poin-l'Aj 
tejîem  productum  in  inquijîtione  fada  ,  anno  MCCXX  ^ 
XXI ,  utrum  rex  habeat  inulttun  raptum  &  homicidium% 
burgo  epijcopi  parijienfts.  » 

1.  On  divisait  les  VIÎ  Arts  en  deux  parties  ,  dont 
portait  le  nom  de  Trivium,  l'autre  de  Qtiadrivium.  La 
mière  comprenait:  la  Rhétorique,  la  Logique  et  laGramm 
la  deuxième  :  Arithmétique,  Astronomie,  Musique  et 
métrie.  Le  comble  de  l'éloge  ,  la  perfection  du  mé 
était  de  les  posséder  toutes  deux  :  Vir  in  trivio  &  quad 
excellentijjîmus .  »  (Legrand  d'Aussy.  ) 

2.  Montlhéry,  près  de  Linas.  Cette  petite  ville  et  ce  vi 
existent  encore.  Ce  fut  au  pied  du  château  de  la  premi 
dont  les  ruines  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  que  se  li 
sous  Louis  XI ,  entre  les  Français  et  les  Bourguignons 
escarmouche  qui  dégénéra  en  un  sanglant  combat ,  où  ces 
niers  furent  vaincus.  Le  lieu  de  la  bataille  a  porté  depu 
temps  le  nom  de  Cimetière  des  Bourguignons. 

3.  Beaucoup  de  Lombards  se  transportaient  en  Franc 
surtout  à  Paris ,  pour  y  exercer  l'usure ,  le  monopole ,  et 
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Que  Rectorique  ot  amenez  i . 
jo  Dars  ont  de  langues  empanez 

Por  percier  les  cuers  des  gens  nices 

Qui  vienent  joufter  à  lor  lices, 

Quar  il  tolent  mains  héritages 

Par  les  lances  de  lor  langages. 
75  Auguftin,  Ambroife,  Grigoire, 

Gironne ,  Bède  &  Yfidoire 

Diftrent  à  la  Divinité 

Qu'ele  efchivaft  lor  vanité. 

Madame  la  Haute-Science  2, 

îines  branches  de  commerce  très-lucratives.  Aussi  leur  nom  y 
ait-il  très-diffamé.  Le  peuple  les  regardait  comme  des  loups 
amés  qui  venaient  le  dévorer;  et  partout,  chez  les  auteurs 
;  temps,  on  trouve  des  satires  et  des  sarcasmes  contre  eux. 
liuteur  les  présente  sous  un  autre  aspect  également  odieux, 
i  d'hommes  habiles  dans  la  chicane  et  dans  l'art  de  s'ap- 
■ier  les  successions  de  ceux  qui  les  consultaient.  En  effet , 
■e  de  la  jurisprudence  était  très-suivie  en  Lombardie  ,  et 
■oies  de  droit  des  Universités  de  Bologne  et  de  Padoue 
int  une  grande  renommée.  Cette  science  devenait  donc 
1  les  Lombards  une  spéculation  de  fortune.  Beaucoup 
■'^  eux    après  s'y  être  appliqués  dans  leur  patrie  ,  ve- 
en  recueillir  les  fruits  à  Paris  ou  dans  nos  principales 
Ils  y  exerçaient  les  fonctions  de  procureur  ou  d'avocat; 
l'on  en  croit  notre  poëte_,  ce  n'était  pas  sans  danger 
les  personnes  inexpérimentées  qui  employaient  leur  mi- 
ère.  Voilà  pourquoi  il  les  représente  conduits  par  Rhéto- 
te,  qui  est  l'art  de  bien  parler,  et  comme  ayant  pour  armes 
dards  emplnmés  de  langues.  » 

(  Legrand  d'Aussy.  ) 

Li  tiers  ars  Redorique  a  non , 
Qui  enquiert  le  droit  de  raifon, 
De  cefte  font  li  droit  eftrait 
Par  coi  li  jugement  font  fait 
Qui  efgardé  font  par  raifon 
En  cort  de  roi  et  de  baron . 

(Ms.  7534,  Limage  du  Monde.) 
On  donnait  le  nom  de  Haute-Science  à  la  théologie , 
î  qu'on  la  regardait  comme  la  première  et  la  plus  sublime 
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80  Qui  n'avait  cure  de  lor  tence, 

Leffa  les  ars  tençant  enfamble. 

A  Paris  s'en  vint,  ce  me  famble, 

Boivre  les  vins  de  fon  celier  1  , 

Par  le  confetl  au  chancelier, 
85  Où  ele  avoit  moult  grant  fiance, 

Quar  c'ert  le  meillor  clerc  de  France. 

Mès  d'un  petit  la  tient  à  foie , 

Que  quant  ele  defpute  en  s'efcole 

Et  lailTe  la  droite  clergie, 
90  Et  torne  à  la  philosophie, 

Et  li  ancien  n'ont  mès  cure 

Lire,  fors  livre  de  nature; 

Et  la  gent  Grammaire  perverfe 

R'ont  leffié  Chiudien  &  Perfe, 
95  .Ij.  moult  bons  livres  anciens, 

Les  meillors  aus  Grammairiens; 

Tuit  font  la  contralietez 

De  la  bone  ancienetez. 

Fifique,  Ypocras,  Galien 

de  toutes.  Dans  le  langage  de  l'Université,  les  docteui 
théologie  s'appelaient  aussi  maîtres  en  divinité.  » 

(  Legrand  d'Aussy.  ) 

I.  Ce  trait  de  satire  semblerait  annoncer  que  la  facul 
théologie  avait  la  réputation  d'aimer  à  boire  ;  et  probabl< 
elle  ne  la  devait  qu'aux  repas  qui  étaient  d'usage  dans 
ques-unes  de  ses  cérémonies  ou  assemblées. 

(  Legrand  d'Aussy. 

Il  paraît  alors  qu'on  n'avait  pas  suivi  très-rîgoureuse| 
l'article  des  statuts  dressés  en  121 5,  par  une  assemblée; 
raie  des  maîtres  et  des  docteurs  ,  en  présence  du  cardin 
Saint-Etienne,  chargé  par  le  pape  de  réformer  et  de  raffdir 
l'état  universitaire,  lequel  prescrivait  ^«e ,  dans  les  récep\>ni 
et  les  assemblées  des  maîtres  ,  //  n'y  aurait  point  de 
[  probablement  parce  qu'on  en  avait  reconnu  l'abus);  »'-> 
qu'on  pourrait  cependant  inviter  qnelques  amis,  pd\vv 
qu'ils  fussent  en  petit  nombre. 
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100  Et  cil  hardi  cirurgien  i, 
Cil  de  rue  nueve ,  Robert , 
Et  cil  de  Glatini,  Hubert, 
Et  meftre  Pierre  li  Lombars , 
Qui  Paris  triche  par  fes  ars, 

io5  Et  Giraut ,  .i.  autres  déables, 
Et  meftre  Henri  Devenables  , 


]\.  Il  paraît  que  les  professions  de  chirurgien  et  de  méde- 
ji,  après  avoir  été  longtemps  réunies,  furent  enfin  séparées, 
j-nme  on  le  voit  ici  par  ce  vers ,  qui  est  en  opposition  au 
ïicédent,  où  la  médecine  est  désignée  par  le  nom  de  fisique  ; 
lis  les  personnes  qui  exerçaient  chacune  de  ces  professions 
jîiposaient  elles-mêmes  leurs  médicaments  et  les  vendaient 
s  l'assistance  ,  comme  aujourd'hui,  d'une  troisième  profes- 
1,  celle  des  pharmaciens.  Un  de  nos  poètes,  dit  Legrand 
■jussy,  se  plaint  même  à  ce  sujet  du  prix  excessif  qu'ils 
liaient  à  leurs  drogues,  et  il  leur  reproche  spécialement  de 
ire  neuf  à  dix  sous  quelques  petites  cuillerées  de  sirop  qui 
r /alaient  tout  au  plus  qu'un  œuf,  c'est-à-dire  quelques 
a  ers  : 

Trois  cuillerettes  de  sirop 
Qui,  à  envis,  valent  un  œuf, 
Nos  vendent-ils  dix  sols  ou  neuf. 

(  Mir.  N.-D.) 

it  de  Provins ,  dans  sa  satire  intitulée  :  La  Bible  Guiott 
.iresse  le  même  reproche,  et  accuse  ceux  qui  reviennent 
-  i«|.ontpellier  d'abuser  de  la  célébrité  de  cette  école  pour 
yer  leurs  drogues  plus  cher  : 

S'ils  reviennent  de  Monpellier 
Lor  lectuaire  sont  moult  chier. 
u'ajoute  sur  eux  le  même  poëte  prouve  qu'ils  vendaient 
4utre  chose  : 

Lors  dient-il,  ce  m'est  avis 
Qu'il  ont  gigembret  et  pliris, 
Et  diadragant  et  rosat , 
Et  penidium  et  violât, 
mon  troisième  volume,  page  i8,  note  B. 
.  i83o.  Var.  Et  maistre  Henricus  deNaples. 
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Et  Raoul  de  la  Charité , 

Petit-Pont  1  &  lor  vanité  , 

Treftuit  tornaiflent  au  gaaing 
iio  S'il  i  véiflent  nul  mehaing  2. 

Cirurgie ,  la  vilenaftre  , 

Se  féoit  lez  .i.  fanglent  aftre  , 

Qui  moult  amoit  miex  les  defcordes. 

Qu'il  ne  fift  les  gentiz  concordes. 
II 5  Boiftes  portoit  &  oingnemenz, 

Et  granz  plentez  de  ferremenz 

Por  fachier  les  quarriaus  des  pances. 

Moult  avoit  toft  retaconnez 
Les  ventres  qu'il  vit  baconnez  : 
120  S'eft  cele  fcience  des  mains, 
Mès  ele  a  fi  hardyes  mains 
Qu'ele  n'efpargne  nule  gent 
Dont  ele  puift  avoir  argent. 

h 

1.  Adam  de  Petit-Pont,  Anglais  qui,  sur  la  fin  du  '^^ 
précédent,  était  venu  étudier  sous  Mathieu  d'Angers,  à  Fis,  Lor 
où  il  avait  ouvert,  avant  d'être  chanoine  de  la  cathédrale  me  tit 
école  sur  le  Petit-Pont  ,  ce  qui  lui  en  fit  porter  le  suoia  ^nf 
(Voy.  p.  345,  V.404).  Après  avoir  enseigné  à  Paris  la  g  n- 
maire,  laThétorique  et  la  dialectique,  il  devint  évêque  d'^.pi.  ,\ 
en  Angleterre.  11  eut  pour  élève  Jean  de  Salisbury,  q  i  " 
tant  d'honneur  à  son  maître  et  fut  auteur  d'un  traité  qvbt 
tint  une  longue  réputation  dans  les  écoles.  Ce  traité j 'a 
pour  titre  :  L'Art  de  raisonner ,  Àrs  disserendi.  Il  y  eu^ 
core  à  la  même  époque  un  Jean  de  Paris  ou  de  Petit-. 
ainsi  nommé  pour  le  même  motif  qu'Adam ,  et  qui  av| 
réputation  de  posséder  un  riche  fonds  de  littérature, 
exhaustum  litterarum  ;  ce  qui  rend  difficile  de  décider  al 
des  deux  Tauteur  du  fabliau  fait  allusion.  En  général ,  1^  Li 
leurs  ou  personnages  de  ce  temps  n'étant  désignés,  comi 
deux  dont  nous  venons  de  parler,  que  par  le  nom  d'un  H  Ce 
ou  celui  de  leur  ville  natale  ajouté  à  leur  prénom ,  il  n'e 
facile  souvent  de  les  distinguer  entre  eux.  Ij  E( 

2,  Les  treize  vers  suivants  n'existent  pas  dans  le  Ms.  fl[  '^ui 
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Je  les  teniiTe  por  moult  preus 
12,5  S'il  m'éuffent  gari  des  iex  ; 
Mès  il  cunchient  mainte  gent, 
Que  des  deniers  &  de  Pargent 
Qu^il  reçoivent  de  lor  poifons 
Font-il  à  Paris  granz  mefons. 
I  Jo  De  Toulete  vint  &  de  Naples, 
Qui  des  batailles  font  les  chapes, 
A  miénuit  la  Nigremancc  ^  ; 
Qui  lor  dift  bien  lor  méfeftance. 
Que  chafcuns  ait  la  tefte  armée 
i35  Qu'ele  avoit  garde  en  Teipée 
Qu'en  .i.  quarrefor  fîft  .i,  feu. 
Les  .i.  cerne  entre  chien  &  leu  ; 
Là  ot  .ij.  deus  chas  facrefiez 
Et  .ij.  coulombiaus  forviez 
[40  Par  la  malifne  déité 
Por  encerchier  la  vérité. 
La  fille  dame  Aftrenomie  2. 
Qui  de  lor  maus  lor  fu  amie  , 
Lor  dift  moult  bien  que  la  bataille 
Ert  lendemain  fanz  nulle  faille. 
Aritmétique  fift  en  l'ombre  , 
Où  ele  vit,  où  ele  nombre 
Que  .X.  &  .ij.  &  .i.  font  .xiij., 
Et  puis  .iij,  après  ce  font  .xvj.  ; 
3o  .lij.  et  .iij*  &  puis  .x.  arrière 
Refont  .xvj.  en  la  lor  manière  , 

.  i83o.  Var.  a  une  nuit  vint  Nigromance. 
.  Ms.  i83o  : 

Li  vii«  eft  Aftrenomie , 
Qui  eft  fins  de  toute  clergie  : 
C'est  en  fens  &  raifon  aquerre 
Des  cofes  qui  naiffent  en  terre 
Et  des  cofes  c'au  monde  avienent 
Qui  par  nature  lor  cor  tienerit. 

(Ms.  7534,  U Image  du  Monde.) 
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.Xiij.  &  .xxij.  font  .xl. , 

Et  .iij.  fois  .XX.  par  eus  font  .Ix., 

.V.  fois  .XX.  font  .c.  Se  .x.  fois  .c.  mil  : 

i55  Monte  plus  li  contes?  Nenii. 

L'en  puet  bien  conter  .m.  milliers 
Por  le  conte  qui  eft  premiers 
Du  nombre  qui  monte  &  defcent, 
Qui  en  contant  vient  d'un  à  .c. 

i6o  De  la  fifl  la  dame  fon  conte. 
Que  uferier  &  prince  &l  conte 
Aiment  miex  hui  la  conterrefle 
Que  la  chançon  de  la  grant  meffe. 
Arimétique  fi  monta 

ï65  Sor  fon  cheval  &  fi  conta 

Treftoz  les  chevaliers  de  l'oft  ; 
Et  ele  avoit  à  fon  acoft 
Sa  compaigne  Giométrie  i  , 
Qui  là  refefoit  famellrie, 

îyo  Qu'entre  .ij.  os  en  une  place 

Fifl  .i.  compas  de  brieve  efpace, 
Et  si  difl  qu'en  .m,  piez  de  terre 
Seroit  finée  celé  guerre. 
Madame  Mufique^  aus  clochetes 


1.  Ms. 

Li  quinte  ars  eft  Géométrie  : 
Par  li  preuve-on  tout  le  cors 
De  eftoiles  qui  vont  tos  jors, 
Et  le  grandeur  du  firmament, 
Sole),  lune  &  terre  enfement. 

(Ms.  7534,  U Image  du  Monde.) 

2.  Ms. 

Li  fifime  ars  fi  eft  Mufique, 
Qui  fe  forme  d' Arimétique. 
De  cefte  vient  tote  atrempance 
Qui  naift  de  toute  concordance 
Et  toute  douce  mélodie 
Qui  ou  monde  puet  eftre  oïe 
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175  Et  fi  clerc  plain  de  chançonnetes 
Portoient  gigues  &  vieles , 
Saltérions  &  fléuteles; 
De  la  note  du  premier  fa 
Montoient  dusqu'en  le  sol  fa. 
180  Li  douz  ton  diatefalon, 
Diapante,  diapafon 
,Sont  hurtées  de  divers  gerbes 
Par  quarréures  &:  par  trebles, 
Parmi  l'oft  aloient  chantant, 
ï85  Par  lor  chant  les  vont  enchantant. 
Celés  ne  fe  combatent  pas, 
Mès  Donaet  ifnel  le  pas 
Ala  tel  cop  férir  Platon 
D'un  vers  bor ferez  el  menton 
190  Qu'il  le  fift  treftout  efbahir, 
Et  dant  Platon  par  grant  air 
Le  referi  fi  d'un  fofifme, 
Sor  Pescu,  parmi  une  rime, 
Qu'il  le  fift  trébuchier  el  fane 
195  Et  le  couvri  trefiout  de  fane. 
Ariftote  fiert  Précien, 
Noftre  haut  preudomme  ancien, 
Qu'il  le  fift  à  terre  voler  : 
Du  cheval  le  volt  défouler; 

De  li  font  tout  li  cant  eftrait 
Que  ou  monde  puet  eftre  fait. 

(Ms.  7534,  Limage  du  Monde.  ) 

Après  fu  pointe  Mufique,  qui  aprent  à  canter,  par  coi  li 
fervices  de  Diu  eft  fais ,  &  par  coi  il  eft  plus  biaus  ;  car  par 
efte  art  cantent  &  orghenent.  Qui  cefte  art  ne  fet ,  fi  maine 
vois  aufficom  cil  qui  par  le  cemin  fait  torte  ligne.  N'eft  mie 
s  qui  n'eft  félon  Musique,  &  qui  n'eft  efcris  par  .  iiij. lignes .... 
cefte  art  fi  a  grant  facrement  &  grant  porfit  ;  car  les  .iiij, 
ombres  par  coi  eles  font  eicrites  fénefîent  .iiij.  vertus  :  pru- 
lenfe,  force,  atemprance  &  juflice  ;  &  li  .viii.  ton  fénefient 
3ones  eurtés  qui  font  en  Fâme.  »  (Ms.  7534,  Vie  de  Karle- 
iaine  le  grant  empereour. 
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200  Mès  Précîens  ot  .ij.  neveus 

Qui  moult  eftoient  biaus  &  preus 

Dant  Agrécime  i  Sl  Doctrinal 

Li  efclopèrent  fon  cheval  : 

De  fon  cheval  firent  trepié. 
2o5  Ariflote,  qui  fu  à  pié, 

Si  fift  chéoir  Gramaire  enverse. 

Lors  i  a  point  mefire  Perfe, 

Dant  Juvénal  &  dant  Orafce, 

Virgile,  Lucain  &  Etafce^, 
210  EtSédule,  Propre  s,  Prudence, 

Arator,  Orner  &  Térence  : 

Tuit  chaplèrent  for  Ariflote , 

Qui  fu  fers  com  chaflel  for  mote^,  | 

Pricien s  o  fes  .ij.  neveus  1 
2i5  Li  voloient  crever  les  iex, 

Quant  Elenche  &  les  .ij.  Logiques^ 

Periarmaines  &  Topiques 

Et  livre  de  nature  Etique  ^ , 

1.  Agrécime  (le  Ms.  i83o  porte  /4^r/of«e),  pour  le  Grécismô 
Grœcismus),  ouvrage  du  même  genre  que  le  Doctrinale  pueroÀ 
sitm,  publié  en  1112  par  Ebrart  ou  Everard  de  Béthune.  On  h\ 
lisait  encore  en  1476  dans  l'école  de  Deventer,  &  Érasme  avaîij 
fait  une  partie  de  ses  classes  dans  ce  livre,  qui  fut  réimprime) 
à  Lyon  et  à  Angoulême  en  1493.  Rabelais  le  cite  parmi  ceuîi 
que  ce  vieulx  tousseux  de  sophiste ,  maistre  Jobelin  Bridé  j 
lut  à  Gargantua  pour  l'instruire  ès-lettres latines.  (Voy.  Garl 
g-a?itua ,  chap .  XIV.  )  | 

2.  Stace,  I 

3.  Properce.  ' 

4.  Comme  un  château  sur  une  montagne.  —  Le  terme  d<j 
motte  est  resté  pour  désigner  une  butte, 

5.  Nom  des  différents  ouvrages  d'Aristote.  Le  Périarmenèl 
est  son  plus  célèbre  traité  Ilept  £p[xy]V£iàç.  On  trouve  dans  les 
statuts  qui  furent  dressés  en  i25i,  et  dont  nous  avons  parli! 
plus  haut ,  les  deux  prescriptions  suivantes  ;  «  Qu'on  lira  le: 
livres  d'Aristote  sur  la  dialectique  ,  tant  ancienne  que  mo' 
derne ,  in  scolis  ordinariè ,  non  ad  cursum ,  et  que ,  le;| 
ours  de  fêtes,  on  ne  lira  que  la  philosophie  et  la  rhétorique  i 

■i 
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Dame  Nigromance  Fifique 
2  20  Et  dan  Boices  &  dant  Macrobe  ^ 

Veftu  d'une  chétive  robe  , 

Et  Porfire  vindre  le  cors 

Por  fere  Ariftote  fecors. 

Li  lombart  dame  Rectorique 
22  5  Poinstrent  après  Dialectique, 

Jà  foit  ce  que  pas  nePamoient, 

Quar  de  petit  la  connoiffoient; 

Mès  maint  preudomme  i  méhaignèresîti 

Por  l'avoir  qu'il  i  gaaingnièrent. 
2  3o  Prédicamens  &:  fex  Principes, 

Dui  bon  achateor  de  tripes, 

Poinstrent  après  dant  Barbarime 

Qui  chevauchoit  foi  cinquentime. 

Sert-il  homme  lige,  Gramaire 
235  Des  meillors  genz  de  fon  aumairC;, 

Mès  il  maintenoit  cele  guerre, 

Qu'el  païs  Logique  avoit  terre. 

Par  trahison  eftoit  tornez 

Por  ce  qu'il  ert  de  Poitau  nez. 
240  Icele  pefme  gent  amère 

Poinstent  for  Gramaire  lor  mère* 

Qui  là  véift  lances  lancier 

Por  ces  bons  auctors  espancier, 

Hochierteftes  &  batre  mains, 
245  Et  aus  langues  lafchier  les  frains. 

.M.  quarriaus  voloient  enfamble^ 

Piors  que  de  fauz  ne  de  tramble. 

Qu'il  a  plus  venin  en  paroles 

et  quadrivialia  et  barbarismum  et  elhicamy  si  place$\  et 
quartum  topicoruin. 

On  entendait  par  le  mot  ordinariè  les  leçons  publiques  des 
maîtres  et  régents ,  et  par  celui  de  cursoriè  les  cours  parliCT- 
liers  réservés  aux  bacheliers  durant  la  licence,  cours  que  ces 
étudiants  étaient  forcés  de  suivre ,  et  dont  ils  devaient  rappor- 
ter une  attestation  scellée  du  scel  du  baccalauréat. 
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Qu'en  .c.  .m.  maçues  ^  foies. 
2  5o  Et  H  auctor  se  defFendoient 

Qui  de  granz  plaies  lor  fefoient  , 

De  caniveçons&  de  greffes, 

De  longues  fables  et  de  beffes. 

Lor  chastiaus  fuft  bien  deffenfables , 
2  55  S'il  ne  fuft  fi  garnis  de  fables 2 

Qu'il  ajoingnent  lor  vanitez 

Par  lor  biaus  mos  en  véritez. 

Gramaire  les  fiert  &  desciple 

Parmi  le  cors  d'un  participle 
260  Qui  les  fift  à  la  terre  eftendre; 

Puis  fi  dist  :  «  Or  alez  aprendre.  » 

Puis  en  fift  .v.  chéoir  for  l'erbe 

Par  la  pointe  defon  averbe; 

Mès  dans  Sortes  la  fift  repondre, 
205  Qu'il  ne  pot  pas  à  toz  refpondre. 

Vers  ceus  d'Orliens  Peft  adrecie, 

Qui  l'ont  longuement  effaucie. 

En  la  profondece  d'un  val 

Li  alafchièrent  fon  cheval 
270  Qui  fouftenoit  Otografie, 

Le  fondement  de  la  clergie; 

Puis  fift  arrière  fes  retors 

Dame  Grammaire  à  fes  audors. 

Qui  véift  logicieniaus 
275  Comme  il  tuoient  audoriaus 

Et  fère  ces  deftructions 

Sor  ces  gentilz  contritions; 

Li  foffiftre  les  defpifoient 

Por  ce  que  pas  n'es  entendoient, 
280  Que  tant  i  ot  ce  contredit 

Que  pou  fet  l'un  que  Tautre  dit. 

1.  Ms.  iS3o.  Var.  menues. 

2 .  Au  nombre  des  objections  qu'on  faisait  contre  les  auteurs 
anciens  se  trouvait ,  en  effet,  celle-ci,  que  leurs  ouvrages  étaient 
remplis  de  fables  souvent  dangereuses  pour  la  jeunesse. 
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.1.  chevalier,  Parearlmaine , 
Tua  mon  leignor  Architraine  ^  ; 
.1.  des  barons  de  Normandie 

285  Emprès  ce  fi  tua  Tobie. 
.liij.  en  tua  en  .i.  randon 
Et  geta  ducis  Macidum  2 , 
Et  la  Bible  verfefiée 
R'a-il  d'un  grant  mail  efmiée; 

290  Mès  quant  vint  aus  Patrenomiques  , 
Onques  la  mefnie  Topiques 
Ne's  porent  percier  par  efFors, 
Tant  font  Patrenomiques  fors. 
Dant  Jujlè  &  Pretcerea 

295  SiXuhvQni  Propter^ea; 

Le  bon  Ego-mei-vel-mis  y 
Qui  eftoit  trop  lor  anemis , 
Qu'il  ne  forent  dont  il  venoit 
Ne  comment  il  fe  déclinoit. 

3oo  Quant  Logique  ot  fet  fa  proefce. 
Si  Pen  revint  à  grant  léefce 
A  Teftandart,  à  fa  banière; 
Lor  fe  ireftent  li  oft  arrière. 
Aftrenomie  &  Reélorique 

3o5  Diftrent  à  la  Dyalectique, 
Ainçois  que  il  fut  aseri 
Entraiflent  en  Mont-le-Héri. 
Les  dames,  qui  moult  fages  èrent, 
Dedenz  Mont-le-Héri  entrèrent, 

3 10  Et  ne  P  firent  pas  por  cremor , 
Ainz  le  firent  tout  por  l'amor 
Qu'il  voudrent  le  chafl:el  avoir; 
Et  de  ce  firent-il  favoir, 
Qu'il  aiment  les  chofes  hautaines; 

3i5  Et  G  rama  ire  aime  les  fontaines. 
Li  au(5lor  furent  moult  troublé 

1.  Architrénius. 

2.  Ms.  i83o.  Var.  envers  Marcidon. 
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Qu'enfamble  fe  font  affamblé, 

Que  Farrière-baii  atendoient, 

Que  dui  chevalier  amenoient. 
320  Le  primat  d'Orliens  &  Ovide 

Ramenoient  en  lor  aide  : 

,Xm.  vers  de  grant  randon 

Embrievez  en  lor  gonfanon , 

Qu'Ovide  teffi  i  de  fes  mains 
325  En  Teffil  où  il  fu  du  mains. 

Marciacop  2  ou  Marlien  3, 

Senèque  &  Anticlaudien  ^ 

Et  dans  Bernardins  ^  li  fauvages, 

Qui  connoifloit  toz  les  langages 
33o  Des  efciences  &;desars; 

Cil  ne  venoit  pas  comme  gars, 

Ainz  amenoit  iffi  grant  route, 

Que  la  terre  en  couvri  treftoute  : 

Etacet  6  Achiléidos , 
335  Qui  avoit  fort  pis  &  fort  dos, 

Menoit  par  devant  soi  les  hez, 

Là  fu  li  fages  Ghatonez  ^  , 

î.  Ms.  i83o.  Var.  choisi. 

2.  Ms.  ï83o.  Var.  Maaracop. 

3.  Marcianus  Mineus  (  Félix Capella  ) ,  poëte  du  siècle. 

4.  Poëme  composé  au  Xllle  siècle,  par  Alain  de  Lille,  à 
rimitation  de  celui  de  Claudien  sur  Ruffin.  Il  acquit  à  son  au- 
teur le  siirnom  à!  Univer  sel  y  et  l'on  disait  :  Sufficiat  vobis  vi- 
disse  Alanum  . 

5.  Poëte  du  Xllle  siècle,  auteur  d'un  doctrinal  en  vers 
français  que  nous  avons  donné  dans  notre  Nouveau  Recueil 
de  Fabliaux. 

6.  Ms.  e83o.  Var.  Estase  (Euftache). 

7.  Il  S5.0US  est  parvenu,  sous  le  nom  de  Caton.  un  ouvrage 
moral  en  vers  latins  hexamètres ,  traduit  en  vers  romans.au 
Xllïe  siècle,  et  dont  il  existe  une  multitude  de  leçons  très-diffé- 
rentes. Cest  une  compilation  de  proverbes  et  de  maximes  sans 
ordre  ni  méthode.  En  voici  un  quatrain  :  . 

Quant  tu  feras  bien  éurés 
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Avionès  i  &  Panfilès  2  ; 

Là  portoit  dan  Théaudelès 
340  Une  banière  mi-partie  : 

Toissu  i  fu  par  grant  meftrie 

Dan  Sextis  percié  fon  efcu 

Que  Malicia  ot  vaincu , 

Qui  painte  eftoit  de  l'autre  part. 
345  La  banière  comme  liépart 

Si  voient  tuit  cil  tupinel; 

Si  légier  sont,  fi  isnel 

Por  .i.  pou  que  il  nevoloient, 

Por  .1.  pou  que  il  ne  prenoient 
35o  Parmi  fes  piez  dame  Logique, 

Aftrenomie  <&  Rectorique  ; 

Mès  il  font  fi  haut  herbregies , 

Qu'il  les  fièrent  de  lor  corgies 

Et  des  langues  Pair  &  le  vent, 
355  Lor  eles  en  encreflent  fovent, 

Qu'eles  en  font  trefloutes  graffes. 

Les  dames  ont  les  langues  laffes, 

Logique  fiert  tant  en  fa  main 

Qu'ele  a  mis  fa  cotele  au  pain. 

Ne  foies  pas  afféurés  : 

Fortune  tourne  en  moult  peu  d'eure; 

Teus  ritau  main  qui  au  soir  pleure. 

1.  Aviénus,  poëte  latin  du  Bas-Empire. 

2.  On  retrouve  le  nom  de  cet  auteur  dans  le  Roman  du  Re- 
nard contrefait: 

Si  com  Sénèque  &  Salomon , 
Socrate  ,  Panfile  ,  Cathon , 
Tulles,  Marcialis,  Grégoire, 
Orace  ,  &c. 

Et  plus  loin  : 

Panfile  dit  :  «Douce  parole 
Nourriftet  attrait  les  amis.  » 
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36o  Coutel  nous  fet  sanz  alemele, 
Qui  porte  manche  sanz  cotele; 
De  fesbraz  nous  fet  aparance, 
Sor  le  cors  n'a  point  de  subftance.. 
Re£lorique  li  vait  aidant, 

365  Qui  a  les  deniers  en  plaidant. 
Autentique ,  Qode,  Digefte 
Li  fet  les  chaudiaus  por  fa  tefte  ; 
Quar  ele  a  tant  d'avocatiaus 
Qui  de  lor  langues  font  batiaus  ^ 

370  Por  avoir  l'avoir  aus  vilains, 
Que  toz  li  pais  en  eft  plains. 
Uns  des  garçons  dame  Logique 
Fu  envoiez  à  Gramatique  : 
Lettres  portoit  por  la  pès  fère; 

375  Mès  de  ce  ne  me  puis  pas  tère , 
Que  quant  il  vint  à  la  mefon 
Qu'il  n'entendi  pas  la  refon 
Des  préfenz  ne  des  prétériz  y 
Là  où  il  ot  efté  norriz; 

38o  Que  poi  i  avoit  demoré  : 
N'avoit  pas  bien  afles  oré 
Conjugacions  anormales 
Qui  à  décliner  font  moult  males^ 
Averbes  &  pars  d'oroisons, 

385  Articles  et  déclinoifons, 
Et  genres  &  nominatis, 
Et  supins  &  impératis, 
C'a  fes  figures  ,  formoifons 
Singulers,  plurers  ,  .m.  refons, 

390  Qu'en  la  cort  Gramaire  a  plus  d'angks 
Qu'il  n'a  en  Logique  de  jangles, 
Li  gars  n'en  fot  venir  à  chief  : 
Si  f'en  revint  à  grant  melchief; 
Mès  Logique  le  conforta, 

I.  Ms.  i83o.  Var.  chaudeax. 
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jgS  En  sa  haute  tor  Ten  porta. 

Si  li  voloit  fère  voler 

Ainçois  que  il  péuft  aler. 

Aftrenomie,  qui  haut  vole, 

N'a  mès  ne  recet  ne  efcole  1  , 
400  Ne  en  pais  ne  en  contrée; 

Ele  fuft  jà  toute  efgarée, 

Ne  fuft  meftre  Gautiers  li  preus 

Qui  de  petit  en  fet  fes  preus. 

L'Englois  qui  lut  for  Petit-Pont  2 , 
4o5  Qui  por  povreté  fe  repont, 

Et  Gramaire  fi  ert  alée 

En  Egypte,  où  elle  fut  née; 

Mès  Logique  eft  ores  en  cors, 

Chafcuns  garçons  i  cort  le  cors 
410  Ainçois  qu'il  ait  paffé  .xv.  anz. 

La  Logique  eft  ore  aus  enfanz  : 

Logique  eft  de  moult  mal  ator; 

Sor  Mont-le-Héri  en  la  tor 

Là  demaine-ele  fa  meftrie; 
41 5  Mès  Grammaire  la  contralie 

De  fes  au6lors  &  d'autorez 

Sentencieus  &  legerez, 

Eqo  fi  refpont  en  la  tor 

Des  granz  cops  que  refiert  entor, 
|2o  Quar  toute  jor  getent  lor  rimes; 

Ele  fedesfent  de  fofifmes  : 

Sovent  les  fet  chéoir  envers 

Et  il  li  relancent  lor  vers , 

Si  que  toz  li  airs  en  eft  nubles, 
25  Ele  fe  deffent  d'iflblubles , 

D'ilTolubles  ôl  de  fallée  3  ; 

Li  autorel  font  teus  rabée 

Que  iluefques  font  affamblé  ; 


Le  Ms.  i83o  ne  contient  pas  les  douze  vers  qui  suivent» 
Voyez,  page  336  du  présent  volume,  note  i. 
Ms.  i83o.  Var.  De  foluces  et  de  fallaces. 
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Quant  il  auront  tant  voleté 

480  Que  jà  d'iluec  ne  partiront 
Defi  au  jor  que  il  charront; 
Et  s'eles  chéent  en  lor  mains, 
Il  les  menront  du  plus  au  mains. 
Por  n6âent  i  font  lor  atentes, 

435  Quar  Àftrenomie  a  lor  tentes , 
Qui  defor  els  geta  la  foudre  : 
Toz  les  paveillons  mift  en  poudre, 
Et  li  autorel  s'en  fuirent , 
Qui  la  Gramaire  déguerpirent. 

440  Verfifières  li  cortois 

S'enfui  entre  Orliens  &  Blois. 
Il  n'ofe  mès  aler  par  France , 
Qu'il  n'i  a  nule  connoiffance  ; 
Quar  arcien  &  difcretiftre 

445  N'ont  mès  que  fère  de  lor  giftre, 
Li  Breton  &  li  Alemant 
Font  encore  .i.  poi  fon  commant  ; 
Mès  fe  li  Lombart  le  tenoient^ 
Icil  le  par  eftrangleroient. 

460  Seignor  li  Siècles  vait  par  vaines  : 
Emprès  forment  vendront  avaines , 
Dufqu'à  .XXX.  anz  fi  fe  tendront. 
Tant  que  noveles  genz  vendront. 
Qui  recorront  à  la  Gramaire, 

455   Aufi  com  l'en  foloit  faire 

Quant  fu  nez  Henri  d'Andeli  1, 
Qui  nous  tefmoigrïe  de  par  li 


I .  Nous  devons  encore  à  Henri  d'Andely,  qui  prend,  ce 
on  voit ,  le  soin  de  se  faire  connaître  ici ,  plusieurs  autres 
ces,  parmi  lesquelles,  selon  Roquefort  (Voyez  page  46 
deuxième  volume  de  son  Glossaire  de  la  Langue  romane 
Lay  d'Aristote  et  Là  Bataille  des  vins.  Toutefois  H 
d'Andely  ne  se  nommo^  nulle  part  dans  ces  deux  pièces, 
tes  les  deux  ont  été  publiées. 
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C'on  doit  le  cointe  clerc  deftruire  ^ 
Qui  ne  fet  fa  leçon  conftruire; 
iO  Quar  en  toute  fcience  eft  gars 

Meftres  qui  n'entent  bien  fes  pars  2, 

Crplktt  la  BatrtUie  ïre^  Mi\.  3ix$. 


■  Ms.  7218. 
(  Voyez  t.  I ,  page  110,  note  2.  ) 


yON  cuer  fi  m'a  doné  matère, 
\Et  me  femont  que  je  m'atère 
^Et  que  .i«  ditié  fère  effai. 
jGele  qui  eft  &:  Virge  &  mère, 
'Qui  porta  fon  fil  &  fon  père, 
Me  doinft  bien  fère  men  efTail 
C'efl  d'un  geu  qui  a  non  Guerfai; 
Si  en  dirai  ce  que  j'en  fai, 
Que  je  dout  qu'aucuns  ne  F  compère  : 
Bien  fe  gart  chafcuns  endroit  foi , 
Le  cors  &  Tâme  ^'en  empère. 

s.  i83o.  Var.  despire. 
Kiivoit,  par  le  peu  de  variantes  que  nous  avons  rappor-- 
|par  le  petit  nombre  de  [suppressions  remarquées  dans 
ji83o,  que  Legrand  d'Aussy  a  eu  tort  de  mettre  la  note 
le  en  tête  de  son  article  sur  La  Bataille  des  Sept  Arts 
Itome  V,  page  496,  Notice  des  Manuscrits]  :  «  Les  ver- 
rs  deux  manuscrits  diffèrent  entre  elles  par  des  varian- 
l-considérables.  »  11  n'y  en  a  pas,  en  effet ,  d'autres  que 
Mie  nous  avons  indiquées. 
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Guerfai  fait  dommage  à  maint  homme^ 
Il  n'a  fi  fage  jufqu'à  Romme, 
S'il  le  hante,  que  il  n'afole, 

i5    Quar  le  vin  fi  tue  &  aflbmme; 

Nus  hom  n'en  prent  plus  que  fa  fomme 
Qu'il  n'en  ait  la  telle  plus  foie  : 
Mains  en  a  fens,  plus  en  flajole, 
Plus  fe  débat  &  plus  parole 

20    Et  fi  ne  garde  que  il  nomme; 

Mains  mauvès  mot,  mainte  frivole 
Plus  toft  de  la  bouche  li  vole  : 
Après,  fi  dort  plus  qu'à  droit  fomme. 

Guerfoi  ne  feut  pas  eftre  en  France  , 
2  5    Mès  or  m'eft  avis  qu'il  f'avance  : 
Par  tans  fera  par  tout  le  règne. 
Mefure  eft  morte  &  atrempance  : 
Chafcuns  n'entent  que  mètre  en  pance; 
Gloutonie  fi  vit  &;  règne. 
3o    Guerfoi  fi  famble  jeu  de  raine  i 
Qui  toz  jors  boit  &  jà  n'ert  plaine , 
Mès  toz  jors  plus  avant  fe  lance. 
Hanas  font  mès  en  trop  grant  paine  , 
Et  chafcuns  de  vuidier  fe  paine  : 
35    Toz  jors  eft  le  vin  en  balance. 

Cil  eft  cortois  &  honorable 
Qui  fe  débat  &  joue  fk  baie 
Por  elbaudir  la  compaignie 
Et  boit  à  toz  cels  de  la  table 
40  Tant  qu'il  ait  vuidié  fa  veffie. 

G'eft  mauvès  geus  que  gloutenie  : 
Nus  n'en  devroit  avoir  envie  , 
Quar  ceft  fiècle  n'eft  pas  eftable , 

I.  Raine,  grenouille;  rana.  Allusion  à  la  fable  de 
nouille  qui  se  grossit. 
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Je  di  qu'il  a  non  Fols-fi-fie  1  : 
Nus  n'i  fet  terme  de  fa  vie , 
Prince  ne  roi,  ne  conneftable. 

Refon  î  a  meflior  &  graindre 
Por  qoi  nous  devrions  refrai ndre 
De  mettre  à  vin  gafter  entente, 
Por  l'amour  celui  qui  fans  craindre 
En  la  croiz  le  lelTa  deftraindre, 
Quar  le  vin  fon  fane  repréfente. 
Mainte  gent  en  fera  dolente 
S'ele  n'eft  de  boivre  plus  lente; 
Si  ne  les  en  doit-l'en  pas  plaindre , 
Quar  je  di,  qui  que  m'en  defmente, 
Que  bien  eft  d'enfer  en  la  fente 
Qui  en  yvrece  veut  par  mai  ndre. 

De  toz  les  gens  c'omme  fet  fère, 
Ne  puet-il  mians  de  porfit  trère 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 
Li  geus  doit  bien  à  toz  defplère 
De  qoi  nus  porfis  ne  repère 
Fors  honte  &  péchié  &  domage. 
Par  trop  vin  foie  le  plus  fage 
Et  en  a  le  cuer  plus  volage 
A  plus  toft  mefdire  &  mesfère  ; 
Cors  &:  âme,  menbre,  héritage, 

Cette  expression,  employée  dans  le  sens  que  lui  donne 
[trouvère,  est  assez  fréquente  dans  les  poésies  du  XIII^î  siè- 
[)n  lit  dans  Le  Dit  de  Fortune  y  par  Moniot,  où,  soit  dit 
ssant,  se  trouve  ce  vers  écrit  aussi  plus  tard  par  Villon: 

Bientoft  porra  fa  goule  savoir  que  son  cul  poife , 

,  dis-je,  la  strophe  suivante  : 

Ainfi  eft  de  Fortune  ,  feignor,  je  le  vous  afie, 
Ne  porquant  n'a  Fortune  ne  cors,  ne  cuer,  ne  'ie. 
Je  H  donrai  .i.  Kon  ,  bien  droit  à  cefte  fie  : 
Si  le  nommera  l'en  de  par  moi  Fols-J'y-fie, 
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I  pert  fovent  Tumain  lingnage  : 
70   De  tel  geu  fe  fet  bon  retraire. 

Diex  commande  en  .i.  devin  livre 
Que  nului  de  vin  ne  s'enyvre , 
Quar  en  yvrèce  maint  luxure, 
Et  por  ce  li  fift  Diex  efcrivre 

75    Que  bien  fe  gardaiffent  d'eftre  yvre 
Cil  qui  entendent  FEfcripture. 
Le  mal ,  le  péchié  &  l'ordure 
Qui  viei\t  d'yvrece  par  nature 
N'enpren-je  ore  pas  à  defcrivre, 

80    Mès  vin  qui  eft  pris  à  mefure 
Si  eft  léece^,  &  afféure 
Guer  d'omme,  à.  fi  en  puet  plus  vivre  1. 

L'en  doit  bien  povre  homme  efcufer 
Se  il  eft  covoiteus  d'ufer 

85    Planté  de  vin  &  de  vitaille; 
L'en  ne  doit  pas  por  foi  rufer 
Le  bon  morfel  ne  refufer, 
Se  il  trueveque  l'en  li  baille; 
Quar  il  languift  de  fain  &  bâille 

90   Au  foleil  fus  .i.  poi  de  paille  : 
Iluec  puet  atendre  &  mufer 
Mès  qui  a  du  bien  tout  à  taille 
Et  en  prent  plus  qu'il  ne  l'en  faille. 
Gel  doit-on  d'outrage  acufer. 

95    Por  qoi  s'efforce  de  vin  prendre 

Riche  homme  qui  bien  puet  atendre 
Qu'il  en  aura  affez  à  l'eure  ? 
S'il  féuft  à  bien  fère  entendre, 
Miex  l'en  venift  plain  hanap  tendre 
100   Au  chétif  povre  qui  langueure  ; 

I ,  Ce  sont  presque  ces  paroles  de  TÉcriture  :  Bonum 
lœtificat  cor  hominis. 
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Et  il  en  boit  tant  qu'il  s'anqure 
Et  ne  fet  mot  qu'à  li  anqure 
La  mort,  qui  le  fera  eftendre. 
L'âme  n'aura  qui  le  feuqure , 
io5    Et  li  cors  qui  les  biens  deveure 
Si  fera  converti  en  cendre. 

Mauvès  femblant  d'amors  me  mouftre 
Cil  qui  m'efforce  que  j'acoutre 
Tant  de  vin  en  mon  ventre  &  boute, 
Se  le  hanap  ne  boi  tout  outre  ; 
Ainz  m'en  vendra  mon  fain  d'efcoutre 
Que  le  rémanent  n'i  agoute , 
De  ce  ne  fuinje  pas  en  doute. 
Nature  qui  efl  de  vin  gloute 
-  ii5   De  légier  en  péchié  fe  voutre. 

L'âme  de  ceft  le  cors  engroute  : 
Guerfoi  fols  eft  qui  ne  le  doute, 
Que  il  a  fet  maint  homme  avoutre. 

Une  cruche  leut  eflre  prife 
Où  l'aumofne  de  vin  eft  mife 
D'une  lefche  de  pain  iîngnie. 
Or  eft  autre  couftume  emprife 
Dont  Gloutonie  nous  atife 
Qui  veut  que  Gharitez  déchie. 
[  25   Trop  de  gent  en  eft  entechie , 
Et  puis  rêvait  véoir  l'eftablie 
A  cui  je  dout  qu'il  n'en  mefchie, 
Quar  Diex  les  het  trop  &  mefprife. 
Sa  part  ont  béue  &  léchie  : 
|3o   De  lui  lor  ert  trop  reprochie 
Quant  il  tendra  fa  grant  aflîfe. 

La  cruche  à  l'aumofne  eft  perdue  ? 
Je  ne  fai  qu'ele  eft  devenue  ; 
Et  le  pot  de  terre  eft  qualTez. 
Il  pert  que  gent  foit  mefcréue 
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Et  de  bien  fère  recréue  : 
Les  bons  ufages  font  paflez. 
Quant  nous  avons  béu  affez 
La  povre  gent  eft  bien  péue. 
140   Diez  ait  merci  des  trefpaffez, 
Q.ue  les  biens  qu'il  ont  amalTez 
Ne  lor  feront  jamès  aïue. 


Ms.  7218. 
(Voyez,  t.  I,  page  177,  note  i. 


EiGNOR,  j'ai  folement  mes  deniers  defpiiit 
Venuz  fui  entre  vous,  ne  fui  pas  efpej.u  J^' 
Mès  j'aie  mal  dehez  &  foie  confondus)  -^^^ 
Se  il  ne  m'eft  autant  des  rez  com  destcHi  5iia 


'h 
Com 


Biau  feignor,  j'ai  oi  mainte  dure  parole  : 
Li  uns  là  me  dit  fage ,  Tautres  là  me  dit  foie  ; 
Mès  fâchiez  j'aie  efté  à  une  bone  efcole 
Dedenz  une  cité  qui  a  non  Nicerole. 


J'entrai  en  Niceroles,  ne  fai  que  vous  en  mente  ,|  \^  ^ 
10  Je  n'i  oi  pas  efté  .xxv.  jors  ne  .xxx.  j  5. 

Qant  dedenz  Niceroles  m'affift-on  bone  rente,  j  1,51 
Moult  très  bien  m'i  connui ,  quar  g'i  m i s  m oult  m'e|  er 

m  ) 

J'entrai  en  Niceroles  par  le  jeu  de  hafart  :  lAht 
Quant  j'oi  tout  defpendu  &  Fen  me  dift  mufart,|||Cii(Hji 

tant 
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i5  Se  réuffe  juré,  s^éuffe-je  ma  part 

Des  granz  biens  de  Peiglife  mon  feignor  faint  Niflart. 

Monfeignor  faint  Niffart  fi  eft  la  meftre  yglife 
Qui  fiet  en  Niceroles,  où  j'ai  ma  rente  affife; 
Et  fe  n'i  a  chanoine  qui  ne  foit  en  chemife 
2  0  Et  nus  pies  en  yver^  quant  cort  la  froide  bife. 

J'entrai  en  Niceroles;  fâchiez  veraiement, 
Li  evefques  eft  nices  qui  tient  le  chafement. 
Il  aiment  miex  les  nices  &  lor  contenement 
Que  il  ne  font  les  autres  qui  le  font  fagement. 

2  5  Por  ce  fu-il  é  -,efques  qu'il  ert  li  mains  fenez. 
Or  a  leffié  la  croce,  s'eft  devenuz  fenez  ; 
Or  me  dient  li  Frère  :  «  Sire    car  le  prenez; 
«  Vous  en  eftes  bien  dignes;  noftre ordre  maintenez.» 

L'ordre  de  Niceroles  eft  partout  efpendue  : 
3o  J'ai  moult  bien  la  parole  faint  Niflart  entendue. 
Nous  avons  moult  bon  ordre,  meillor  ne  futvéue_, 
Quar  quiconques  i  entre,  faint  Niflars  li  aïue. 

N'ont  pas  tel  avantage  ne  li  roi  ne  li  conte 
Com  cil  de  Niceroles  dont  je  vous  di  le  conte  ; 
35  L'évefque  fet  moult  bien  à  cui  l'oneur  en  monte  : 
G'eft  cil  qui  plus  en  iueffre  de  méfaife  &.  de  honte. 

J'entrai  en  Niceroles  liez  &  joians  &  baus  : 
Ne  fentoie  froidure  ,  encor  ert  eftez  biaus; 
Mès  quant  vint  à  l'yver,  que  chéus  fu  li  chaus , 
-1-0  Lors  fui-je  aflailliz  de  dolereus  aflaus. 

Tout  premier  la  froidure  me  prift  à  aflaillir  : 
D'une  taverne  en  autre  me  véiffiez  faillir. 
Cil  qui  venir  me  voient  me  prendent  à  laidir  ; 
Quant  je  n'ai  que  defpendre,  ne  me  vuelent  véir. 
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45  Mès  .i.  autre  chaftel  en  Niceroles  iai 

Qui  Trambloi  a  à  non  :  par  y  ver  m'en  alai. 
G'i  achetai  .ij.  dez;  avoecques  moi  les  ai  : 
Qui  perdra  fes  drapiaus,  chaftelain  l'en  ferai. 

El  chaflel  de  Tramblai  a  bele  vile  &  cointe; 
5o  Cil  qui  pert  fes  drapiaus  maintenant  s'i  acointe». 
Je  corui  moult  très  bien  à  la  première  pointe; 
Pluftoft  fui  à  Tramblai  certes  qu'à  Vile-pointe.  |j 

Ainfi  par  Niceroles  alai  cerchant  la  terre. 
Yvers  fet  toz  les  ans  à  noz  frères  grant  guerre  ;  I 
55  11  deflraint fi  chafcun qu'il tramble& les denz ferre:: 
Cil  qui  veut  Niceroles,  ainfi  l'eftuet  aquerre. 


Quand  je  fui  en  Froidure, longuement  fui  dedenz;.: 
Onques  n'i  poi  ferrer  l'un  à  l'autre  les  denz , 
Ainz  bati  la  monnoie  à  milliers  &  à  cenz  : 
60  Aflez  me  crut  ma  rente  tantoft  com  fui  dedenz. 

Quant g'iff de  froidure,  lors  entrai  en  Poverte  r 
La  porte  de  la  vile  me  fut  tantoft  ouverte  ; 
Doleur,  honte ,  méfaife,  me  monftrèrent  ma  perte^ 
Et  poi  a  dras  ma  dame,  qui  eft  preus  &  aperte. 

65  Quant  g'iiTde  Poverte ,  lors  entrai  en  Famine  : 
A  grant  foifon  en  oi  maintenant  par  eftrine  ; 
Et  tout  ce  me  dura  la  fefon  entérine, 
Dès  l'entrée  d'yver  tant  que  flourift  Pefpine.,. 

Encor  foie  en  eftée,  ne  vivroie-je  mie,, 
70  Se  de  meillor  de  moi  n'ai  confeii  &:  aïe« 
Or  fêtes  bele  chière ,  par  voftre  cortoifie , 
Que  la  Virge  pucèle  vous  odroit  bone  vie. 

Crplktt  k  labkl  ïre  Mxaxok^. 
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(Voyez  t.  II,  p.  53,  note  3.) 

J*ai  Fintention ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  propos 
de  UHerberie  Rutebeuf  (page  25%  du  premier 
volume  de  la  précédente  édition,  de  publier  un 
jour  une  dissertation  spéciale  sur  Pre.stre  Jehan, 
relativement  à  Thistoire  duquel  j'ai  réuni  un 
assez  grand  nombre  de  matériaux.  En  attendant, 
afin  de  mettre  le  lecteur  de  Rutebeuf  à  même  de 
se  former  une  idée  de  ce  qu'on  pensait  aux  Xn« 
et  XIII^  siècles  touchant  le  personnage  dont  je 
parle ,  j'ai  cru  pouvoir  donner  ici  une  lettre  sup- 
posée de  Prestre  Jehan ,  qu'on  croit  avoir  d'abord 
été  composée  en  grec ,  puis  traduite  en  latin ,  et 
enfin  en  français.  Aucun  catalogue ,  à  ma  connais- 
sance, ne  fait  mention  de  la  première  version,  qui 
probablement  est  perdue ,  en  admettant  même 
qu'elle  ait  jamais  existé.  La  deuxième  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  Mss.  2342 
(  fonds  de  Bigot ,  XIP  siècle  ,  in-folio);  —  3359 
(  ancien  fonds  Colbert ,  XlVe  et  XV^  siècles  ,  in- 
folio )  ;  —  3363  (  XVP  siècle  in-folio  )  ;  —  38o3 
(  XIIP  sièck  ,  in-folio  )  ;  —  3858-a  (Xlle  siècle  , 
in-foho);  —  5941  (ancien  fonds  de  Baluze, 
XlIIe  siècle  )  ;  —  6225  ,  ayant  appartenu  à  Dom 
Bertet  (XV«  siècle,  in-40).  J'ai  suivi  la  laçon 
du  manuscrit  2342, 

La  version  française  ,  qui  est  adressée  ad  Fe- 
dericum  imperatorem^  ou  à  r empereur  de  Romme 
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seulement,  et  quelquefois  en  même  temps  an 
roi  de  France  ,  se  trouve  dans  les  Mss.  de  la 
Bibliothèque  nationale  i345  ,  supplément  fran- 
çais; 9634;  7215.-3.;  7595  ;  4483.-3.-3.;  62, 
fonds  de  Gompiègne  ;  et  enfin,  io,535.  Ce 
dernier  est  un  Ms.  en  langage  provençal. 

Cette  version  française  a  été  imprimée  au 
XV^  siècle ,  en  gothique ,  sans  date ,  avec  de 
grandes  modifications  au  thème  primitif,  à  la 
suite  du  roman  intitulé  :  U Histoire  du  chevalier 
Pierre  de  Provence  et  de  la  belle  Maguelonne  , 
fille  du  roy  de  Naples  (in-4^,  Paris,  Trepperel). 
Nous  la  donnons  d'après  le  Ms.  9634  ,  qui  est 
du  XIIP  siècle. 


§tXixt     ^xt^ixu  Jel)an^  a  Empereur 

Preftres  Jehans,  par  la  grafle  de  Dieu,  rois 
entre  les  rois  creftiens,  mande  falut  &  amiftiés 
à  Fédri ,  l'empereour  de  Roume.  Nous  faifons 
favoir  à  la  voftre  amour  que  il  nous  a  efl:et  plu- 
fieurs  fiés  racontet  &  dit  que  vous  defîrés  moult 
afavoir  de  nos  gens ,  de  noftre  couvigne ,  &  de 
noftre  tierre ,  &  de  nos  cofes.  Et  pour  chou  que 
nous  avons  oït  dire  que  Grieu  ne  f  acordent  pas 
à  chou  que  il  aeurent  le  Père  que  nous  aourons 
en  tierre  ,  &  nous  volons  bien  que  vous  fachiés 
que  nous  aorons  le  Père ,  le  Fill  &  le  Saint-Ef- 
perit ,  ki  font  trois  perfonnes  &  uns  Diex  feule- 
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ment,  &  ifli  le  créonf-nous  chiertainnement. 
Pour  la  quel  cofe  nos  vos  mandons  que  vous  la 
créanche  &  la  manière  de  voftre  gent  &  de  vof- 
tre  tierre  nous  faites  alavoir  par  vos  leitres  ;  & 
nous  vous  failTons  afavoir  noftre  manière  &  la 
noftre  loi.  Et  fil  vous  pleft  aucune  chofe  que 
nous  puifons  trouver  en  noftre  tierre  ne  avoir 
que  vous  n'aiiés  mie,  faites-le-nous  afavoir,  et 
nous  le  vous  envolerons  volontiers  &  de  buen 
cuer.  Et  fil  vos  plaifoit  à  venir  en  noftre  tierre  , 
bien  foiiés-vous  venus  ;  &  nos  vous  ferons  fenef- 
chal  de  noftre  court.  Et  fâchiez  pour  voir  que 
nous  avons  la  plus  haute  couronne  &  la  plus 
riche  terre  qui  foit  en  tout  le  monde  ;  fi  com 
d'or  &  d'argent ,  &  de  boines  pierres  précieufes, 
&  de  fors  fermetés ,  de  fors  caftiaus ,  de  fors  chi- 
tés;  &  fachiés  bien  que  .Ixij.  roi  font  defous 
noftre  poeftet  &  defous  noftre  couronne ,  ki 
tout  font  boin  creûiien  en  la  loi  Jhéfu-Ghrift 
noftre  Père  eftabli.  Et  fi  avons  autres  rois  ki 
ne  font  pas  creftiien  ;  mais  il  font  bien  à 
noftre  coumandement.  Li  povre  ki  font  en  nof- 
tre terre ,  foient  eftranghe  foient  frarin ,  nous 
les  fouftenons  de  nos  aumoufnes  pour  Tamour 
de  Dieu  ;  il  qu'il  ont  aftes  pour  leur  vivre.  Et 
fachiés  veraiement  que  nous  avons  voé  à  vifliter 
&  à  refcourre  le  fépucre  de  noftre  Signour  ki 
eft  en  Jhérufalem  au  pluftoft  que  nous  porons , 
&  toute  la  tiere  de  promiffion,  fe  Dieu  pleft,  où 
Dieux  rechut  mort  &  paftion  pour  nous  gieter 
des  painnes  d'enfier.  Et  fachiés  que  nous  irons 
couronneément ,  à  grant  oft  &  à  grant  compa- 
gnie de  barons  ,  pour  aourer  la  fainte  vraie 
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crois  Jhéfu-Grift.  Et  fachiés  veraiement  que 
nous  effaucherons  la  fainte  loi  de  Dieu  &  des 
chreftiienS",  &  deftruirons  la  loi  des  anemis 
Jhéfu-Crift.  Et  fi  nous  faiffons  afavoir  qu'en 
noftre  partie  font  .iij.  Indes  :  Ynde  menour, 
Ynde  moiiene,  Ynde  majour,  ù  li  cors  mon  fi- 
gnour  fains  Thurnas  repofe  ;  &  en  celle-là  fou- 
mef-nous  demorant  ;  &  fi  eft  divifée  des  autres 
Indes  par  deviers  oriant. 

Apriès  trueve-on  Babilone  le  défierte,  de  la 
tour  ki  eft  appelée  la  tour  de  Babiel ,  &  l'autre 
partie  d'Inde  fiet  au  lès  par  deviers  feptentrion. 
Plentieufe  eft  de  pain  &  de  char  &  de  vin ,  &  de 
toutes  viandes  c'on  puet  devifer  pour  cors  d'oume 
aaiffier  ;  &  fi  eft  notre  lighe  ;  &  fi  nous  faifîbns 
afavoir  qu'en  la  noftre  tierre  naiffent  li  olifant  & 
autres  manières  de  bieftes  quo  vous  n'avez  mie, 
ki  font  apielés  niorictore,  madarche,  thodomaire, 
dromadaire,  camel  blanc,  leu  blanc,  qui  pren- 
dentles  chiers  &  les  bifes  fauvages,  &  lions  de 
.iij.  manières,  noir,  rous,  goûte  de  taches  divier- 
fes  ;  &  fi  font  aulî  grant  com  bugle.  Et  fi  avons 
bugles  fauvages  d'autres  couleurs  ,  &  moult  d'au- 
tres bieftes  que  vous  n'avés  mie ,  fî  com  di  nous 
^'  eft  ;  Il  avons  oiftaus  ki  ont  à  non  grief,  ki  font 
de  ft  grant  vertu  qu^il  portent  bien  .i.  buef  tout 
vif  à  leurs  féons  ;  &  ces  manières  de  beftes  n'if- 
fent  pas  des  défiers  por  qu'eles  i  truiftent  à  mân- 
gier.  Et  ft  avons  autres  oiftiaus  c'on  apelle  alé- 
rions  :  icil  a  ftgnourie  four  tous  les  oiftiaus  dou 
monde.  S'eft  fa  coulours  famblans  à  feu  ;  s'aeles 
tranchans  com  rafoirs,  &  petit  eft  plus  grans 
d'un  aigle  ,  ne  en  tout  le  monde  n'en  a  que  une 
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paire.  Si  avons  apriès  coument  il  naiffent;  dont 
2s        nous  vous  faifons  à  afavoir  que  quant  li  paire  a 
'         vefcut  .xl.  ans,  lors  font  deus  oes  &  fi  les  ceuvent 
par  refpalTe  de  .xi.  jours,  &  quant  li  .xl.  jor  font 
pafTé,  fefcloent  et  font  .ij.  poucins.  Quand  li 
i-  1     pères  &  li  mère  les  voient,  fi  f  en  tornent  fuiant 
au  plus  toft  que  il  puéent  voler ,  et  li  autre  oifiel 
de  la  contrée  f  acompagnent  avoec  aus  dufqu'à 
la  mer.  Lors  fe  plongent  ens  &  fi  fe  noient ,  &  li 
autre  oifiel  f  en  retournent  à  leur  aire  &  as 
H        poucins  ;  fi  les  gardent  &  nourrifTent  par  qua- 
1        Tante  jours.  Adontfont  li  poucin  dru,  fî  fen  vo- 
lent^ &  li  autre  oifTiel  fe  départent,  &  enfî  fe 
départent  li  alérion.  Si  vous  faifions  afavoir  que 
nous  avons  une  autre  manière-de  biefles  ki  ont  à 
non  tygres,  &  fî  font  menours  d'olifans,  &  fi 
e,  j  1     deveurent  moult  d'autres  bieftes.  Si  vous  faiffons 
e,  I     «afavoir  qu'en  l'une  partie  d'Inde  défîerte  avons- 
V        noushoumes  cornus,  &  autres  gens  ki  n'ont  c'un 
j        oel,  &  gens  ki  ont  ieux  &  devant  &  derière,  &  fî 
ont  à  non  cele  gent  Sanitturi  et  Sénofali  Tygro- 
fopeSo  En  l'autre  partie  dou  défiert  avons-nous 
houmes  ki  vivent  de  charcrue  aufi  d'omme  coume 
de  bieftes  ;  &  faciès  k'il  ne  doutent  à  morir  :  & 
ît  Ij.    quant  uns  des  leur  meurt,  foit  parens,  foit  amis, 
t  ^     il  le  menguent,  &  dient  que  c'efl  la  mioudre 
chars  qui  foit;  &  li  non  de  cele  gent  font  Got  & 
Magot,  &  Anich,  Acherives,  Parpho,  Ténepi, 
Gaugamate ,  Agrimodi.  Toutes  ces  générations  et 
,    ^    moult  d'autres  enclofl  Alixandres ,  li  enfès  grans 
^  m    rois  de  Machidoine,  entre  les  .ij.  grans  mons  de 
Gos  &  de  Magos ,  ès  parties  d'Aquiloine ,  où  nous 
avons  .Ixij.  cafliaus  où  nous  tenons  grans  garnif- 
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fons ,  avoec  .i.  roi  ki  est  pour  nous  contre  ces 
gens  en  une  chité  ki  eft  apielée  Orionde.  Et  ces 
générations  ne  font  mie  des  fins  Yfrael ,  mais  il 
font  de  Gos  &  de  Magos;  et  quant  nous  les  vo- 
lons maitre  en  bataille  ,  nous  les  i  metons  bien  ;  & 
quand  nous  nos  volons  venghier  de  nosanemis,  il 
les  menguent  tous ,  que  nus  n'en  i  remaint  ;  & 
quant  ils  les  ont  dévourés,  fi  les  remetons  arière  en 
leur  contrées ,  où  nous  les  avons  pris  ;  car  fe  nous 
les  laifiens  entre  nous,  il  dévorroient  nos  gens 
&  nos  bieftes ,  pour  voir  le  fachiés.  Et  ces  mef- 
mes  générations  n'ifteront  devant  el  tans  que  î 
lifîècles  devera  finer,  el  tans  Antecrist,  &  lors 
s'efpanderont  par  toutes  tierres  ;  &  faciès  que 
nus  n'en  poroit  tenir  conte  ne  c'on  feroit  de  la 
graviele  de  la  mer,  ne  les  gens  de  toutes  tieres 
ne  les  poroient  contrefter  ;  &  ce  font  les  généra- 
tions dont  li  prophètes  prophetiffa.  Par  leur  ab- 
bominations  ne  venront-il  jà  au  jour  de  V  juife  , 
au  jour  dou  jugement;  car  noftre  Sire  leur  en- 
voiera  le  fu  ardent  dou  ciel ,  ki  tous  les  ardera  : 
en  tel  manière  feront  degafté  ;  car,  pour  voir,  nés 
le  cendre  n'i  demoerra  à  venter.  Apriès  nous 
vous  diifons  qu'en  une  partie  dou  défiert,  en- 
contre la  mer  arenoufe ,  a  une  manière  de  gens 
ki  ont  les  piés  reons  aufî  coume  kamel,  &  la 
réondecce  des  piés  a  .iij.  coûtes  d'entouré;  &  fi 
font  dou  tout  à  noftre  coumandement.  Neque- 
dent  il  ne  font  mie  gent  d'armes ,  mais  il  font 
boin  laboureur  de  tierres  ;  &  nule  gent  ne  puéent 
entrer  en  leurs  tierres ,  fors  nous ,  qui  gardons 
les  entrées  &  les  iffues  ;  &  pour  cou  en  avons- 
np.us  tréu  cefcun  an  quant  nous  ne  leur  faifons 
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guerre.  Et  de  l'autre  partie  dou  défiert  eit  une 
lierre  que  on  apiele  Femmenie,  en  la  quele  nus 
hom  ne  puet  vivre  .i.  feul  an  ;  &  cele  tierre  eft 
moult  grans,  carele  dure  .1.  journées  de  lonc  & 
autre  tant  de  let;  &  en  cele  tiere  a  .iij.  roïnes, 
fans  les  autres  dames  ki  tienent  leur  viles  &  leur 
caftiaus.  Dont  nos  vous  failTons  aflavoir  que 
quant  ces  dames  voelent  cevaucier  four  leur 
anemis  ,  eles  mainent  bien  .c.  mile  dames  de  pris 
à  ceval  &  à  armes ,  lans  celés  ki  vont  entour  le 
harnois  &  le  viande. 

Apriès,  nous  vous  failTons  afavoir  que  noftre 
tiere  eft  avirounée  d'un  flun  c'on  apiele  Syfon , 
i  ki  vient  de  paradis  ;  &  tant  eft  grans  c'on  le 
!  palfe  fà  nef  non  ;  &  outre  cel  flun ,  eft  une  tierce 
Pinçonie ,  &  en  cele  tiere  habitent  gent  ki  font 
aufi  grant  com  enfant  de  .vi.  ans  ou  de  .vij.  & 
ont  chevaus  fi  petis'  coume  moutons  ;  &  font 
crestiien  ;  &  nus  ne  leur  fait  guerre  ne  mal ,  fors 
une  manière  d'oifliaus  ki  vienent  cefcun  an  four 
aus  quant  il  doivent  meflbuner  ou  vendengier. 
\dont  vient  li  rois  contre  ces  oifîaus  en  bataille  , 
Se  li  oifîel  ne  fen  voelent  aler,  devant  qu'il  en 
lient  fait  grant  mortalité  de  celle  génération  ; 
k  cefte  peftillenfe  leur  donne  noftre  Sires  pour 
es  péchiés  que  leur  ancifleur  fifent. 
Apriès  nous  vous  faiflbns  afavoir  que  là ,  priés 
e  nous ,  a  Sarrafms  ki  font  de  la  çainture  en 
Qiont  houme  &  par  defous  chevaux  ^,  &  portent 
rs  &  mainent  ès  défiers  ;  &  pries  de  leur  mar- 
he  font  home  fauvaghe ,  &  n'ifTent  onques  des 

I.  Voyez,  troisième  volume,  page  189,  ce  qui  a  rapport  à 
erbelin  de  S^nt-Pol. 
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défiers.  car  il  ne  pleft  à  Dieu  ,  ains  giefent  fou 
les  arbres  pour  les  lîerpens;  &  cil  houme  fau 
vage  guerroient  les  faitaires  et  li  faitaire  aus.  E 
Il  faiffons  prendre  à  nos  hommes  ces  houme 
fauvages  par  engien  ;  fi  les  faiflbns  garder  ei 
noftre  court  pour  Fefgart  des  eftranges  gens.  E 
si  avons  une  manière  de  bielles  ki  ont  à  no 
unicornes,  ki  ont  une  corne  enmi  le  front  d 
la  longour  d'un  brac;  fen  i  a  de  .iij.  coulours 
rouges,  blances  &  noires;  mais  les  blanche 
font  plus  fors  que  les  autres ,  car  eles  fe  corr 
bâtent  au  lion;  et  li  lions  Focifl  par  une  mj 
nière  que  jou  vos  dirai  ;  quar  quant  li  batail 
doit  i  eftre,  fi  va  li  lions  felonc  .i,  arbre  fo: 
&grant ,  &  quant  Tunicorne  le  quide  férir,  lilior 
guencift  ,  &  il  fiert  fe  corne  en  l'arbre ,  fi  qu'il  i| 
1'  puet  avoir  ne  retraire,  &  li  lions  l'ocift,  & 
unicorne  lui  partout  où  li  arbre  ne  font.  Et  fi  fo^î 
pries  de  nous  gaiant  ki  foloient  avoir  en  Fanchie 
tans  .xl.  coûtes  de  haut;  or  n'en  ont  que  .xv.;  ma 
il  ne  puéent  ifTir  des  défiers  fil  n'en  iffent  pc 
nous ,  &  font  à  no  voloir  toutes  les  fois  qu'il  not; 
plaifl.  Si  avons  encore  une  autre  manière  d'oi' 
îiaus  ki  ont  a  non  fénix ,  &  faciès  qu'il  efl  tr 
plus  biaus  qu'autres  oiffiaus ,  &  la  plume  ne  pu 
ardoir  ni  empirier;  &  nus  oiffiaus  ne  le  pu 
prendre ,  fors  que  li  faucons.  Si  avons  biefles 
oiffiaus  trop  que  vous  n'avés  mie ,  fi  com  d 
nous  efl.  Si  vos  failfons  afavoir  que  Fune  de  n 
Indes  eft  fi  nette  k'il  n'i  a  ne  vier  ne  fierpent, 
keurt  uns  fiuns  parmi  ki  efl  apielés  Ydoines; 
fe  départ  en  .vij.  ruifliaus  ki  keurent  par  1 
contrées  d'Inde,  &  les  gens  de  la  contrée!  tru 
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ent  plufieurs  pierres  précieufes,  fi  comme  fef- 
rieraudes,  fafirs,  jafpes,  calidoine,  caffidoines, 
arboucles,  onicles,  topaffes  ,  rubins,  jacintes , 
rifolites,  béricles,  fardines,  &  moult  d'autres 
ierres  de  grant  bonté.  Si  fachiés  veraiement , 
donc  noftre  palais  croift  une  huerbe  c'on  apiele 
armanable  :  ki  c'onques  porte  la  rachine  four 
)i,  il  puet  kacier  le  diable,  &  faire  véoir,  & 
irler&  dire  quanqu'il  vieut  demander;  &  pour 
;  n'iofeli  diables  habiter  K  Si  vos  failTons  afa- 
)ir  que  nous  avons  une  tierre  ù  croift  li  poi- 
es ,  &  fi  le  kiout-on  cefcun  an  ;  &  toute  la 
^rre  ù  li  poivres  eft  plainne  de  fierpens;  mais 
lant  li  poivres  eft  meurs  four  les  arbres ,  ki  font 
U  &  efpès  &  bien  ramé  &  bien  karchié  ,  adont 
laitent  li  païfant  dou  païs  le  fu  ,  &  li  bois  art, 
li  poivres  ciet  à  tierre  ;  &  li  fierpent  fefcon- 
it,  ki  fenfuient  devant  le  fu  ;  mais  cil  ki  ardent 
bois  environ  les  ocient.  En  tel  manière  font 
^uaftet  li  fierpent ,  &  quant  li  fus  eft  eftains  , 
portent  fourques  &  raftiaus,  &  font  grans 
ÉMlciaus  de  poivre  ;  puis  les  ventielent  au  vent  ; 
■Miis  le  qui(rent  en  oile  pour  ofter  le  venin  des 
Kias.  Et  cil  bois  fi  eft  entour  .i.  haut  mont 
mk  apielés  Olimpus ,  &  de  cel  haut  mont  naift 
Bîfontainne  ki  famble ,  quant  on  le  boit ,  deftem- 
Kmens  de  toutes  les  boines  herbes  &  de  toutes 
■  boines  efpifles  dou  monde  ;  &  ki  le  boit  il 
llfent  enfermeté  nule  dedens  .xxx.  ans,  fil 
lltpuet  vivre  ;  &  en  ces  fontainnes  a  pierres  ki 
It  apielées  nidionces ,  &  li  aigle  les  portent  en 

h  1  Vôyez  ,  pour  certaines  vertus  des  pierres ,  deuxième  vo- 
,  page  54,  note  i . 
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leur  nis  pour  comforter  les  ieux  à  leur  pouchi 
&  par  cele  piere  eft  renouvelée  la  lumière 
monde  &  la  vie  ;  &  ki  fe  porroit  baignier 
.  l'aiguë  de  cele  fontainne ,  il  revenroit  en  Vi 
de  .XXX.  ans  fe  il  en  avoit  .c.  ou  .ij.  cens,  &  ci 
en  aroit  .xxx.  fi  parmanroit  en  cel  meifme  i 
tant  coumeil  poroit  vivre.  Et  en  toutes  les  m 
velles  en  ki  font  elt  une  miervelle  en  noftre  te 
car  il  i  a  une  mer  de  pourre  fans  aiguë ,  &  ren 
ondes  aufi  con  autre  mer,  &n  eftonques  en  re 
fi  que  nus  ne  la  puet  trefpaffer  ;  &  pour  c( 
puet  nus  om  favoir  combien  noftre  tierre 
grans ,  fors  nous  ki  l'avons  toute  en  efcrit 
fi  avons  autre  paflage  par  où  nous  poons  t< 
noftre  tiere  vifTiter.  Et  entour  cele  mer  d 
le  rive ,  treuve~on  moult  de  medechynes 
font  boines  à  boire  ;  &  dalès  cele  mer  k 
uns  fluns  de  pierres  précieufes,  &  keurt 
fluns  toute  la  femainne  et  cielTe  le  famedi 
quant  il  croift,  il  enporte  avant  foi  granz  pi 
&  petites  courans  à  la  manière  d'iaue  courj 
&  quant  que  il  encontre  il  enporte  avant 
courant  en  la  mer  areneule  ;  &  les  .ix.  lig 
d'Yfraël  ne  puéent  trefpalTer  cele  mer  ne 
flun.  Et  de  l'autre  par  le  mont  où  cil  fluns  i 
avons-nous  .xl.  caftiaus  de  piere  grans  & 
plus  que  nul  ki  foient  el  monde ,  &  de  Ti 
l'autre  n'a  que  le  trait  à  .i.  arbaleftre  ;  &  et 
garnifons  de  ces  casftiaus  tenons-nous  .iij. 
chevaliers,  &  .v.  cens  arbaleftriers ,  &  .x, 
arciers,  &  .xxx.  fîergans  à  cheval  &  à  armes 
gardent  les  mons  ke  ne's  puilTent  trefpafTe 
lignie  d'Yfraël  ;  que  fil  en  pooient  iflir,  toijr 
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i  ons  feroit  degaftés  par  aus,  que  por  .i.  feul 
iliel  que  nous  avons  &  pour  une  forteraice,  il 

i';.  ont  .X.  ;  &  fachiés  de  vérité  que  pour  ces  caf- 
'  US  &  pour  les  defpens  que  nous  i  metons,  li 

!jins  rois  d'Yfraël  nous  doune  cefcuns  an  .c. 
jimiers  cargiés  d'or  &  d'agent  &  de  pierres  pré- 

;  l  ufes,  &  tous  les  defpens  de  ces  caftiaus,  &  le 

:y  us  donne  pour  cou  que  nous  ne  briffons  le 

I^e  ki  eft  entre  nous  &  aus.  Et  faciès  que  li 
rois  d'Yfraël  a  de  len  poeftet  .ce.  rois  ki 
ienent  de  lui  &  tout  obéiffent  à  lui ,  &  fi 
mile  princes  &  .iij.  c.  fous  li.  Par  fa  tierre 
nt  .ij.  fiuns  die  Paradis;  &  li  mont  où  nos 
nos  caftiaus  ont  non  Gos  &  Magos;  &  pour 
)nt-il  iffi  apielet  qu'il  furent  .ij.  [frères  de  la 
d'Ifraël  ki  gardent  ces  mons.  Et  noftre 
bur  les  gaaignièrent  de  ces  .ij.  frères  ;  &  au 
e  cele  montagne  ki  eft  deviers  Yfraël,avons- 
.i.  autre  roi  en  une  chité  ki  eft  apielée 
de  pour  cou  qu'ele  eft  viers  oriant  ;  &  fa- 
que  tuit  cil  ki  mie  matin  fe  levèrent  ne  le 
ieroient  fe  n'eftoient  par  traïffon  ;  &  en 
:hité  maint  li  rois  ki  le  garde  pour  nous,  & 
:  le  tréut  cefcun  an  dou  grant  roi  d'Yfraël  ; 
;  gens  font  illuec ,  &  leur  femmes ,  &  leurs 
ïfons  Gos  &  Magos  ;  &  noftre  gent  fi  vont 
ment  par  la  tierre  le  roi  d'Yfraël,  &  li  fien 
nt  bien  dufqu'en  noftre  cité ,  &  vendent  & 
tit  fors  de  noftre  vile  ;  car  nous  ne  volons  ne 
;vons  k'il  entrent  en  noftre  cité ,  n'en  caftiel 
lous  aions;  mais  il  vienent  bien  au  mande- 
de  noftres  fors  de  noftre  chité;  &  quant 
lor  faiffons  guerre  ,  nous  les  prendons  bien 
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tous  à  no  volenté;  focions  les  viellars,  <&  lesi 
fans  retenons  od'  nous  pour  nos  fiervir ,  &  les  efc 
Ions  tous;  car  lihoume  &  les  femmes  de  cele  tie 
font  les  plus  caudes  gens  dou  monde  &  toi] 
les  plus  orgilleuses.  Et  delès  cel  mont  efl:  uns 
fiers  où  nus  n'ofe  habiter  pour  la  calour,  &  en 
délîert  keurt  un  fluns  de  pourre  que  nus  h 
ne  puet  trefpafler;  nenmains,  quant  li  ven 
fiert  ens  et  lors  f  efpart  par  la  tierre  et  par  r 
adont  i  puet-on  bien  entrer  ;  et  bien  fe  gart  ci 
i  entre  qu'il  en  iffe  toft ,  que  fe  il  ne  fe  corj 
de  Fiflir,  il  feroit  tantoft  fourmontésde  la  pouj 
et  cil  qui  puet  iflir,  toute  la  povirre  que  il  en  prJ 
e(l  tantoft  conviertie  en  pierres  précieufes  ;  mal 
ne  les  ofent  vendre  devant  là  que  nous  les  aip 
véues  ;  et  fe  elles  nos  plaifent ,  nous  les  avonsja 
vant  tous  pour  le  prix  que  elles  valent.  Et  en  ijl 
tierre  nourift-on  les  enfans  en  Fiaue ,  et  i  |i 
meurent.  Apriès  nous  avons  une  autre  tien* 
dalès  le  défiert  eft ,  où  nus  n'ofe  habiter 
la  calour.  Et  en  cele  tierre  naiffent  vier 
puéent  vivre  fors  k'en  fu  ardant,  et  font  a 
en  noftre  langaage  falemandras ,  et  fi  fon 
piel  entour  aus  aufi  coume  li  vier  ki  font  le 
et  de  ces  piaus  failTons-nous  vieftements  as 
dames  de  noftre  tierre,  et  cil  vieftement 
puéent  laver  ne  mais  en  fu  ardant. 

Connéue  chofe  foit  à  vous  que  nous  ' 
tant  de  richecce  que  nus  ne  puet  i  eftre  po 
ki  viout  gaegnier  en  noftre  tierre  ;  &  trefton 
pèlerins  ki  vienent  à  mon  lîgnor  faint  Thum 
as  autres  fains  de  noftre  tierre  failTons-nou 
ches.  Et  faciès  de  voir  que  Dieux  fait  moul 
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miracles  pour  mon  fignour  faint  Thumas,  & 
plus  que  il  ne  fait  pour  nul  autre  faint  de  noftre 
;  tiere  ;  car  il  praiaice  corporelment  &  fe  liève  au 
"  jour  qu'il  fu  matiriiés,  &  fait  prédications  as 
!  gens  de  la  citet  où  fes  cors  gift.   Et  fachiés 
i  (ju'en  noftre  tierre  n'a  nul  larron,  ne  nul  con- 
Ivoiteus,  ne  nus  efcars  home,  que  Dieux  ne  les  i 
[  loufferroit  pas,  anchois  feroit  deftruis  de  piefme 
•  mort.  Et  fl  avons  moult  buens  chevaus,  li  quel 
portent  bien  un  chevalier  armé  .iij.  jours  entiers 
fans  mengier  &  fans  boire.  Ne  quidiés  pas  que 
lus  ki  foit,  de  Gos  &  en  Magos  jufqu'en  occi- 
lent,  ait  tant  de  rikecce  que  nous  avons,  fî 
oume  de  boines  chités  &  de  buens  caftiaus.  Et 
liant  nous  allons  en  bataille  encontre  nous  ane- 
nis,  nous  faiflbns  porter  devant  nous  .xiiij.  crois 
i     or  en  lieu  de  gonfanons,  &  enfegnes  longues 
ei  i  II  lées  &  aournées  d'or  &  de  pierres  précieufes. 
lit  i  'our  chou  le  failTons,  que  nous  aions  mieux 
icî^  i  ramenbranche  la  palTion  de  Jhéfu-Crift:  & 
ieî  ï  '  autre  roi  &  li  autre  conte  que  vienent  en 
lit  !)ftre  oft  portent  enfeignes  de  pierces  &  de 
n  'indaus,    teles   coume  cafcuns  les  doit  por- 
■à^^T  endroit  foi.  Quant  nous  alons  en  bataille, 
itsiMvant  nous  vont  .xxx.  mile  ki  font  clerc  &  che- 
Kiaiflper,  &  .c.  mil  liergans,  fans  les  autres  ceva- 
Srs  ki  vont  avoec  les  karaites ,  avoec  les  vian- 
mml^ii  ôvoec  les  ohfans;  &  cefte  gent  font  de 
el^ftre  propre  court  &  de  noftre  loi  ;  mais  il  font 
itrjH'n  noftre  coumandement  &  noftre  volenté  ;  & 
itlM^nt  nos  volons,  nous  les  faiflbns  bien  tous 
[onj-iBiir  en  noftre  befogne,  ou  .xx.  ou  ,xxx.  des 
'0W{^       ^^^^  mieux  amons  ;  &  quant  nous  al- 
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Ions  en  bataille ,  nous  commandons  noltre  tierrej 
as  .ij.  patriarches  de  mon  fignor  faint  Thumasj 
ki  le  gardent;  &  quant  nous  cevauçons  (impie-! 
ment  par  la  tierre  ki  eft  noftre  ,  nous  fiaiflbns  del 
vant  nous  porter  une  crois  ki  eft  de  fuft ,  ne  n'efj . 
tournée  d'or  ne  de  pierres  précieufes,  poui 
avoir  boine  ramenbrance  de  Jhéfu-Crift ,  &  ei* 
cafcune  chité  de  noftre  empire  a  .ij.  crois  à  l'en- 
trée; &  defus  la  crois  n'a  point  d'arc  volu,  pou 
çou  que  chil  ki  vont  par  delous  l'inclinent,  qu( 
nous  l'avons  en  tele  ramenbrance  que  nous  n( 
volons  que  nule  riens  foit  pardeflus  ki  ne  foi 
bénéoite  ou  facrée  ;  &  quant  nous  entrons  en  L 
chité,  nous  faiffons  porter  devant  nous  .i.  vail 
lîel  plain  de  tiere ,  pour  chou  que  nous  aion 
toufjours  en  ramenbrance  que  de  tiere  loume 
&  en  tierre   revenrons;  &  par  cou  nous  el 
•demonftré  que  nous  foiiens  humle.  Et  faiflb 
encore  porter  devant  nous  .i.  autre  vaiffiel  d'à: 
gent  ki  eft  plains  d'or,  pour  chou  que  cil  ki  1| 
voient  facent  noftre  fignourie,  &  que  je  fui 
plus  grans  rois  de  Gos  &  de  Magos  dufqu'en  0( 
cident.  Et  fachiés  que  nus  n'ofe  mentir  en  la  chr 
mon  fignor  faint  Thumas,  qui  tantoft  ne  mui: 
de  mal  mort;  ne  devant  nous  n'ofe  nus  mentiiW'''"^; 
que  fil  i  mentoit  &  nous  le  féuflions,  nous  1 
tiefmongnerions  à  faus  &  à  defloial,  ne  jamai 
n'aroit  hounour  entre  nous;  car  li  uns  'doi 
hounorer  l'autre  :  enfî  le  coumande  notre  Sire 
N'aoutire  ne  péchiet  de  luxure  n'ofe  nus  fairj 
entour  nous  de  nule  part  ;  car  celui  ki  eft  pris  e 
aoutire  nous  Tardons  fans  demourance  ;  &  pouj 
cou  eftabU  Dieux  mariage  que  cafcuns  euft  1| 


'Ollg( 


leues 
ire 

l'i 


ilrel 


L 


Addition  s. 


369 


feme  en  tel  manière  qu'il  ne  péchafl  en  l'autre. 

Apriès  nous  vous  faiflbns  afavoir  que  nous 
viflitons  cefcun  an  le  cors  monligneur  fant 
Daniiel ,  le  bénéoit  prophète  ;  &  fi  menons  avoec 
nous  .X.  mil  chevaliers  &  .ij.  mil  abaleftriers 
fimples,  &  .c.  caftiaus  fais  four  olifans,  en  tel 
manière  que  .iiij.  olifant  portent  à.  caftiel;  & 
fachiés  que  nous  alons  en  tel  manière  guerroiier 
pour  cou  que  nous  nos  puifiens  desfendre  des 
fierpens  &  des  lions,  &  des  dragons  ki  ont  .vij. 
tieftes  for  .i.  cors  ,  &  des  autres  maies  bieftes  ki 
font  ès  défîers  de  Babilone ,  que  il  nous  con- 
vient aler  .XV.  jours  par  le  défiert  avant  ke  nous 
truiflions  Babilone  la  déferte;  mais  nous  trou- 
vons moult  de  veniiTons ,  fi  coume  ciers ,  &  pors 
rouges  en  manière  de  fane ,  &  unicornes  ki  font 
boin  à  menghier;  &  fi  a  .i*  oiffiel  ki  a  non  féni- 
çon ,  ki  font  millour  à  mengier  que  autre  char  ; 
&  de  Babilone  dufqu'en  la  fin  des  défiers  a  .Ix. 
lieues  en  .i.  tenant,  que  nous  le  favons  bien  par 
noftre  gent  ki  là  vont  de  .vij.  ans  en  vij.  ans,  & 
pour  cou  i  envolons  nos  houmes  ;  &  bien  faciès 
que  l'oft  ki  va  par  le  défiert  n'a  meftier  de  char 
ne  de  poiflbn ,  &  ès  défiers  font  les  mellours  fon- 
tainnes  &  li  millour  fluji  ki  foient  el  monde  ;  & 
outre  les  défiers  font  li  Grieu ,  des  queus  nous 
recevons  le  tréude  .vij.  ans  en  .vij.  ans  par  nos 
houmes.  Et  faciès  que  li  Gaiant  avoient  fens  de 
batillier,  il  fe  poroient  bien  combattre  à  tout  le 
monde:  mais  noftre  Sires  leur  a  dounet  tel  don 
qu'il  ne  f'entremaitent  fors  de  labourer,  pour 
cou  que  leur  anciflbur  vorrent  abatre  le  ciel 
pour  le  tour  que  fonda  Babiel ,  qui  eftoit  leur 
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fires;  mais  nous  en  avons  plufiours  en  noftre 
chartre  &  en  noftre  court,  &  font  bien  liié  à 
boines  kaines  de  fier,  &  les  gens  les  vienent  re 
garder  aufi  coume  bieftes  fauvages.  En  noftre 
tierre  prent-on  .i.  poifTon  rouge  coume  fane 
dont  on  taint  le  pourpre.  Et  faciès  que  noftre 
palais  eft  fais  à  la  manière  dou  palais  au  roi 
Godefroi  d'Inde,  dou  quelmefirefaintThumasbé 
néi  les  très  &  les  cheverons  &  les  ordena  ;  &  font 
d'un  bofc  que  on  claimme  occinon,  &la  couver- 
ture de  Liban  ki  ne  puet  ardoir;  &  four  le  pa 
lais  a  .ij.  efcarboucles  et.ij.  pumiaus  d'or,  poui 
cou  que  li  ors  refplendift  de  jour  et  les  efcar- 
boucles de  nuit  ;  &  les  plus  grans  portes  de  nof- 
tre palais  font  de  ceniftres  meflées  avoecque: 
fardines  ;  &  les  portes  ont  tel  viertu  que  nu: 
ne  puet  mètre  dedens  mauvais  viers ,  &  le: 
autres  portes  sont  de  Liban ,  &  li  feneftages  eft  di 
criftal,  &  les  tables  four  quoi  nous  mengons  ,  le: 
unes  font  de  ramon  ouvrées  à  or,  &  les  autre: 
d'amatiftes  ,  &  li  piles  ki  les  fouftienent  fon 
d'ivoire  ;  &  devant  noftre  palès  a  une  place ,  oi 
nous  foumes  quant  nous  volons  véir  les  joveuen- 
chiaus  jouer  &  batillier.  Gift  noftre  palais  el 
fès  d'une  piere  ki  eft  apielée  onichinon ,  &  di 
tel  piere  font  tout  li  piller  ki  font  en  cele  place 
pour  cou  que  li  jouveuenciel  aient  les  cuers  plu: 
leurs  &  plus  hardis.  Et  la  cambre  où  nous  gi 
fons  eft  aournée  d'or  &  de  pieres  précieufes  ,  6 
une  lampe  art  en  noftre  cambre  de  nuit  plainn( 
de  baufme.  Et  en  .i.  autre  palais  où  nos  tenon 
noftre  court  as  fieftes  anueus  ,  en  art  une  autn 
ki  rent  moult  boine  oudour,  &  li  lis  où  nous  gi- 
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fons  eft  plains  de  fafirs  pour  cou  ke  nous  aions 
la  viertu  de  caftée.  Et  ne  pourquant  fi  avons- 
nous  bieles  femmes  ;  mais  nous  ne  gifons  à  eles 
que  .iij.  mois  en  l'an,  en  efpérance  d'engenrer. 
Et  .XXX.  mil  homme  manguent  cefcun  jour  en 
noftre  court  fans  les  trefpaflans  ,  &  treftout  pren- 
dent  leur  defpens  en  notre  court  cefcun  jour;  & 
la  meftre  table  four  laquele  nous  mengons  eft 
d'efmeraudes  &  fiet  four  trois  pilers  d'amatiftes, 
&  la  viertus  de  ceie  piere  eft  teles  que  nus  ne 
puet  eftre  yvres  en  mengant.  Et  fi  avons  devant 
noftre  palais  ordonet  un  miroir  d'argent  cler  ki 
moult  eft  biaus ,  &  le  voient  bien  les  gens ,  de 
nuit  &  de  jours,  de   .vij.  jornées  loins  de  la 
chité;  &  i  convient  monter  par  .c.  &  .Ixvij.  de- 
grés, &  Tune  partie  des  degrés  eft  faite  à  pierres 
précieufes ,  &  la  féconde  partie  eft  de  creflal ,  de 
jafpe  ,  de  fardines,  &  l'autre  tierce  partie  de  pour- 
fires ,  de  fierpentines  &  d'enlabaftres  ;  &  fus  ces 
dégrés  tôt  amont  eft  uns  fors  pilers  &  haus, 
&  four  cel  piler  eft  une  fors  coulombe ,  & 
four  cele  coulombe  fiet  uns  fors  [capitiaus ,  & 
four  le  capitiel  fiéent  .xxxij.  coulombes ,  &  four 
ces  coulombes  ftéent  .iij.  capitiel,  &  four  ces 
capitiaus  fiéent  .Ixiiij.  coulombes  petites  &  four 
ces  coulombes  fiet  .i.  capitiaus,  &l  four  cel  capi- 
tiel fiéent  .xxxij .  coulombes  très  petites ,  four  les 
queles  a  .viij.  capitiaus;  &four  fes  capitiaus  fiet 
li  fouverainne  coulombe ,  four  laquele  li  mireoirs 
eft  afTis  par  engien ,  que  nus  ne  V  poroit  favoir 
fors  cil  ki  eftabli  le  monde  ;  &  cil  ki  montent 
amont  apierçoivent  bien  &  voient  coument  les 
coulonbes  fiéent  &  li  capitiel  ;  &  faciès  que  nus 


372 


Additions. 


lî'i  ofe  moner  devant  eele  ^urô  qu'il  eircînt  eu  mC-^ 
tre  congié  ;     .xx.  chevalier  le  gardettt  de  jour  & 
.XXX.  de  nuit.  Et  faciéis  qu'en  tous^  les  mois  de 
Tan  fiervent  .iij.  roi  à  ïtoÛ.'re  table  dou  fier-  i 
viche  ki  leur  eft  cou  mandé ,  &  .xxxij.  que  dus  ij 
que  contes,  lans  les  François  ki  cafcun  jour  1 
fiervent  à  noftrê  table;  Si  li  fieïgaru  ki  fiervent  \ 
font  bien  armé.  Et  fachiés  bien  pour  voir  que  j 
nous  avons  .ij.  mile  François  que  nous  avons  1! 
fais  chevaliers  ;  &  cil  gardent  noftre  cors  &  nof- 
tre  cambre  ;  &  tout  11  François  ki  vienentà  nous, 
loient  clerc  ou  ce^alier,  nous  les  ordenons  à 
ordene  de  cevalerie  ,  pour  cou  que  il  font  bien 
en  la  foi  &  en  la  créance  de  Jéfus-Chrift,  &  por-  j 
tent  bien  leurs  armes ,  &  cevaucent  bien  &  biel ,  1 
&  font  boin  arbaleftrier,  &  hardit  en  bataille  &  / 
loial  dedans  càftiaus,  &  quant  nous  alons  en  j 
batalle  ,  li  François  vont  entour  nous  pour  gar- 
der noftre  corSi  Et  faciès  que  en  noftre  court  a 
gent  de  toutes  ti erres,  &  nous  font  afavoir 
manière  de  leur  païs  ;  &  li  François  nous  dient 
boines  nouvieles  de  F  pape  de  Roume,  noftre 
tmi  &  noftre  frèr-e  en  Jhéfu-Crift*  Tout  li  roi 
li  conte  &  li  franc  ce valier  manguent  à  noftre 
table  tout  par  ordene.  Et  faciès,  quant  uns  dus 
a  uns  rois  u  uns  contes  muert  fans  ^hoir,  nous 
donnons  fa  tierre  à  .iv- des  François  ki  gardent 
noftre  tierre,  noftre  cambre      noftre  cors^  Et 
dalès  nous  manguent  .xij.  arcevefque  par  ordiie 
à  dieftre  ,  &  .x.  évefque  à  fenieftre,  &  li  dôi  pe^ 
triade  de  faint  Thumas  ki  menguent  od  nom 
Nous  avons  tant  abbés  com  il  a  jours  en  Fan 
&  .yi),  plus:  &  cafcuiî»^  de  ces  abbés  canteeaÉ* 
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cun  jour  en  notre  kapkle  une  fois,  &  quant  il 
a  vifité,  il  s'en  rêva  célébrer  fe^  frè^r^s  en  s'abiéie. 
Et  fachiés  que  je  fui  apielés  Priejires  Jehms 
pour  cou  que  je  dpi  avoir  hiimilité  coume  prief» 
très ,  &  pour  çou  que  prieftres  eft  le  plus  haute 
pierfonne  ki  Xoit,  que  Jhéfu  Cris  fu  prieftres 
clers  ;  &  ppur  chou  que  H  nons  aft  fi  hans,  fui- 
jQU  apielés  Priejires  Jehms  ;  &  qil  ki  gardent mc^ 
caftiaus  font  évefque  &  roi ,  &  noftre  meft^'es  ki 
nous  ordene  eft  arcevefques  &i^ois  ;  &  faciès  quie 
nous  avons  la  couronne  de  rempii^e  par  yretage  ; 
&  fe  nous  n'avions  oir,  uns  des  patriacies  faiat 
Thumas  ferolt  rois  &aroit  la  CjDuronae  ;  &  pour 
çou  que  tant  noble  baron  fijerv^ni  &  demeu^ 
rent  en  npftre  court  ,  il  nous  convient  rnoult 
donner  &  defpendre.  Et  fachiés  que  au  chief  de 
.vij.  an^  a  ,i.  coiijcille  à  faint  Thumas  en  la 
chité,  &ifait  corporelment prédication  au  peule,; 
&  toutes  les  pierfounes  que  nous  i  niandons  i 
vienent  au  concilie,  &  i  demeurent  puis  que 
nous  i  fo.umes  afamblet  .ij.  mois,,  &  cil  à  qui 
nous  donnons  congiej:  f  en  vpnt  ,  li  autte  f'en 
vianent  od  nous  en  noftre  chité. 

.A,priès  nous  vous  diffons  ke  nous  avons  .i.  au- 
tre p^^lais  ki  n'eft  mie  tant  grans  comme  cil  de 
quoi  nous  vous  avons  dit  devant  ;  dont  jou  vous 
di  que  vois  d'où  me  vint  à  mon  père,  ançpîs 
que  je  fuiTe  nés  ,  ki  l.i  dift  :  «  Fai  -i.  palais  ppuir 
ton  enfant  ki  eft  à  venir  ;  car  il  fera  ii  plus  grans 
rois  Qreftijçns  des  autres  rois;  &  cil  palais  aura 
tele  viertu  de  Dieu  que  ki  fera  dedens  il  ne 
finera  jà  tandis  com  il  i  foit;  &  fe  aucuns  i  e^ntre 
ki  ait  fain,  il  fera  aufi  raemplis  coume  f  il  avoit 
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affés  mangiet.  »  Ifli  fu  parlet  à  mon  père ,  & 
quant  mes  pères  f  efveilla  il  fu  moult  efbahis  de 
la  vois  k41  avoit  oïe,  &  tantoft  coumanda  que  li 
palais  fuft  commenciés  &  que  li  ouvrier  i  fufent 
mis;  &  û  fuft  labourés  par  defors  de  criftal,  &  li 
palais  par  dedens  de  pieres  précieufes  labourées 
à  or,  &  defus  labourées  de  faphirs  en  famblance 
de  ciel  &  de  toupalTes  en  manière  d'eftoiles ,  & 
li  pavemens  de  criftal  ;  &  li  palais  eft  fouftenus 
par  .  .  coulombes  d'or,  &  en  chafcun  angle  de 
noftre  palais  fiet  une  coulombe  de  .Ix.  coûtés ,  & 
font  grailles  par-defus  pour  ieftre  plus  fors  &  fi 
eft  grofle  par  defous  tant  coume  uns  hom  puet 
enclore  entre  fes  bras  par  .ij.  fois;  &  nule  riens 
ne  puet  chéir  el  palais  ki  tantoft  ne  foit  trou- 
vés ;  &fe  n'i  a  ne  piertruis  ne  fenieftres,  car  on  i 
voit  afles  des  efcarboucles  &  des  pieres  précieu- 
fes ki  i  font.  Et  nous  tenons  court  en  noftre  pa- 
lais le  jor  dou  Noël ,  le  jour  de  Pafques,  le  jour 
de  TAfcention,  le  jour  de  la  Nativitet  à  la  boine 
euirée  Virge  &  le  jour  de  la  foie  Aflumption,  & 
tous  ces  .vj.  jours  portons  hautement  couronne 
pour  la  hautaice  dou  jour;  &  demorons  en  nof- 
tre palais ,  &  difons  bien ,  &  faiflbns  bien ,  &  faif- 
fons  prédication  au  peuple ,  &  nous  en  ifons  le 
foir  ;  ne  nus  n'entre  el  palais,  ne  mais  en  ces  .vj. 
jours,  fors  nous,  ki  i  entrons  quant  nous  volons 
privéement  ;  &  quant  nous  en  iflbns  nousfoumes 
raempli  de  très  boines  oudours ,  &  foumes  aufi 
faol  coume  fe  nous  aviions  affés  mangiet  de 
boines  viandes  ;  &  .xxx.  cevalier  françois  le 
gardent  de  jours  &  .Ix.  de  nuit  &  .c,  fîergant  armé. 
Et  fachiés  nous  vous  avons  aconté  une  partie 
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des  miracles  &  des  miervelles  de  noftre  tierre  & 
denoftre  court;  mais  ne  vous  avons  pasacontées 
des  viertus  &  des  miracles  monfignour  faint 
Thumas ,  &  des  palais  à  fes  patriarches ,  ki  font 
â  oïr  plus  miervelleus  que  nul  ki  foient  el 
monde.  Que  ke  nous  vos  aiiens  aconté  &  dit  de 
nous  &  de  noftre  tierre  &  de  nos  cofes  eft  aufi 
voirs  coume  vous  créés  que  noftre  Sires  foit  el 
ciel,  que  nous  ne  vous  menterions  en  nule  ma- 
nière ne  de  ce  ne  d'autre  cofe  ^. 


Pe  la  Moxt  ^Tatguece. 

Ms.  721S. 
(Voyez  t.  Il,  page  193,  note  i.  ) 

.OUT  ne  face  mentir  que  fable, 
[Si  eft  mentir fouvent aûable, 
^Car  mentir  aucune  félon 
7 Done bien  colora  refon. 
'  Or  fouffrez  .i.  poi  que  je  conte 
For  qoi  commenz  ainfi  ceft  conte  : 
Il  avint  que  l'autr'ier  erroie 
Vers  Fefchamp ,  fi  com  miex  pooie. 
Tant  errai  c'un  matin  aving 
10   A  la  vile,  &  quant  je  làving, 
Chiés  Richartdu  Pont  pris  ofleî. 
Diex  le  gart,  quar  il  a  los  tel 

1,  Le  Ms.  7215  ajoute  :  Ce  sachiez  bien  pour  vérité  ;  cH 
▼0U5  gart  qui  vit  et  régnera  sans  fin.  Amen, 
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Coste  ne  puet  meillor  avoir. 
Affez  toft  je  vous  faz  favoir 
i5    Alai  à  Bauduin  ès  Bours 

Tout  à  pié,  quar  à  Chières-Bours 
Grant  pieçà  ,.  por  .i..  grant  malage, 
I  vouai  le  pèlerinage. 
S'alai  aquiter  ma  parmeffe; 
20   Tout  à  point  i  ving  à  la  mefle  : 
M'ofFrande  fis  quant  fu  chantée. 
Lors  fu  itele  ma  penffée, 
Por  ce  qu'adont  eftoit  jéune 
De  rouvoifons  haute  &  commune , 
25    Dufqu'à  none  jouer  m'iroie. 
Sus  la  faloife  pris  ma  voie  : 
Vers  le  faut  Wautier  tant  mufai 
Que  grant  pofe  du  jour  usai. 
Sommeil  me  prist  :  fus  la  marine 
3o   Me  couchai,  c'eft  vérité  fine, 

Prés  du  faut  Wautier,  en  la  prée  ^, 
Qui  efl  merveilleufe  &  faée^. 
Penflîs  eftoie  en  mon  corage 
Du  bon  fiècle  cortois  &  sage 
35    Qu^Avarifce  a  tout  depécié. 
Si  eft  domage.  &  péchié 
Que  Larguece  eft  11  eftrangie 
Et  Avarifce  eft  elfaucie. 
Le  végile  de  cele  fefte , 
40    Mon  forcot  ploié  foz  ma  tefte, 
M'en  dormi  en  cele  penffée 
En  la  place  que  j'ai  nommée. 
Près  de  moi  en  dormant  oï 
Quant  le  sommeil  m'ot  acoï 
45    .1).  chofes  qui  mult  haut  pledièrent  : 

I.  Faé,  enchanté.— On  trouve  dans  un  roman  du  XIIl^  siè- 
cle, intitulé  :  Le  Petit  Tristan: 


II.  eû  des  lieus  faés  èf:  marches  de  Bretaigue. 
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A  mains  d'un  andain  de  moi  ièrent. 
L'une  parloit  mult  fimplement 
Et  li  autre  orguilleufement. 
Je  m'efvillaî,  ce  m^eft  avisj 
5o   Les  .ij.  chofes  vi  vis-à-vis  : 
L'une  fu  grande  &  bien  taillie  , 
D'un  blanc  famit  appareillie.^ 
Cote  en  ot ,  forcot  &  mantel 
Afublé  .i.  poi  en  chantel; 
55    La  face  ot  doucement  formée, 
Qui  fu  fi  à  point  colorée 
Com  nature  le  pot  miex  fère. 
Bouche  ot  vermeille,  &  por  miex  plère 
Ot  vairs  iex,  rians  &  fenduz, 
60    Les  braz  bien  fez  &  eflenduz, 

Blanches  mains,  longues  &  ouvertes. 
Aus  templières  que  vi  apertes 
Apparut  qu'ele  ot  tefle  blonde, 
Je  croi ,  plus  que  nule  du  monde. 
65    Gorone  ot  bele  ou  chief  affife 
Qui  li  fift  bien  à  grant  devife. 
^Son  non  enquis  en  tel  manière  : 
((  Je  vous  pri,  douce  dame  chière^ 
Que  me  diez  de  vous  le  non.  > 
70   —  «  Sire ,  fift-ele ,  mon  renon 
Fu  jadis  chiéri  &  amé; 
Mon  non  eft  Larguece  clamé.  » 
De  l'autre  orrez  jà  la  manière  : 
Ele  ot  forme  &  grande  plenière^ 
75    Noire  eftoit  &  defcolorée  , 
Fade  en  tout ,  &  fu  afublée 
D'une  robe  de  vert  efreufe; 
A  véir  fu  pou  déliteuse  : 
D'une  vielle  pane  forrée 
80   De  menu  vair  entrepelée. 

Tenues  lèvres  &  bouche  auquaise 
Ot;  je  ne  fai  Tel'  fus  pufnaife; 
Ou  nez  ot  eftroites  narrines 
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Qu'ele  ot  grefle  &  îonc  &  verrines; 
85    Les  vaines  parmi  fon  vifage 

Qu'ele  ot  traitis  à  grant  outrage, 

Le  col  ot  lonc,  nervu  &  grefle, 

Noirs  cheveus  dont  l'un  l'autre  mefle  ; 

Si  ot  granz  mains  &  longue  brache 
90   Dont  el  tient  fort  cels  qu'ele  embrache. 

Corone  ot  d'or  trop  merveilleufe, 

Mainte  pierre  i  ot  précieuse; 

Ele  ot  noirs  iex,  feus  et  poingnanz. 

A  regarder  mult  reloingnanz. 
95    Quant  je  l'oi  grant  pofe  efgardée 

Et  fa  contenance  avifée  , 

Si  enquis  ma  dame  Larguece 

Qui  eftoit  cele  déablefle. 

El  me  dift  c'eftoit  Avarisce, 
00  Qui  périft  chafcun  par  fon  vifce. 

<(  Poifen  faut,  bien  le  puis  favoir. 

Tu  es  des  miens  fas  pou  d'avoir. 

Quant  des  miens  esfe  j'ai  poverte, 

Droiz  eft  qu'auffi  par  toi  reverte 
5  La  povreté  &  le  domage , 

Et  par  toz  cels  de  mon  tenage. 

Ce  fet  cele  où  vilté  habite , 

Qui  contre  Dieu  me  désérite 

Comme  mauvèfe  &  seurprenant 
o  De  ce  dont  me  véis  tenant.  » 

Quant  l'ot  Avarifce  entendue, 

A  parler  Peft  toft  efméue 

Et  dift  :  ((  Tais-toi,  foie  Larguesce! 

Fui-t'en  du  lieu  dont  fui  meftrefle  ! 
5  De  ceft  roiaumefui  roïne; 

Conquis  Tai ,  c'eft  véritez  fine, 

A  toz  jors,  c'eft  chofe  afînée, 

Pieçà  que  j'en  fuis  coronée. 

Duçhoife  fui  de  Normendie, 
G  N'i  a  nul  qui  m'en  contredie; 
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IEt  de  tant  foie  t'arésone , 
De  quel  lieu  portes-tu  corone  ? 
En  quel  païs  eft  ton  regnère, 
Ta  poesté  et  ton  repère  ?  » 
125  Lors  dist  Larguesce  :  «  C'est  la  fomme  : 
Châfcun  large  fi  eft  mon  homme; 
Les  loiaus  où  maint  cortoisie 
Sont  foz  moi  en  ma  feignorie; 
Leur  cors  &  leur  terre  justife 
i3o  Sanz  contredit  à  ma  devife; 

Mès  poi  en  ai,  c^est  mon  domage. 
Et  tu  qui  as  tel  héritage, 
Por  qoi  vés-tu  fi  vielle  robe  ? 
Saches  cil  te  sert  bien  de  lobe 
|35  Q.ui  te  loe  fi  vil  abit.  » 

—  «  Ha!  foie  que  Diex  te  Pabit , 
Dift  Avarifce  la  mauvèfe. 
Cuides-tu  ores  qu'il  me  plèfe, 
Se  j'ai  ma  robe  .i.  an  portée  , 
(40  Que  je  Taie  por  ce  donée? 
J'ai  robes  de  maintes  manières, 
Les  unes  des  autres  plus  chières  : 
Saches  jà  nulc  n'en  donrai 
Fors  tout  le  mains  que  je  porrai. 
N'ai  pas  honte  fe  je  'f  faiz  vendre. 
Quant  j'en  puis  de  granz  deniers  prendre. 
Si  n'ai  cure  de  fefte  fère  : 
Jà  ne  m'ert  bele  d'avoir  repère , 
Ne  mès  de  cels  où  je  cuit  prendre. 
l5o  Ainfi  fai-je  mes  genz  aprendre. 
Ma  gent  est  riche  &  honorée, 
La  teue  eft  povre  &  endetée  : 
Aus  miens  empruntent  à  ufure  : 
En  toz  tens  povretez  lordure.  » 
i55  —  «Certes,  dift  Larguesce,  mauvaîfe, 
Se  ma  gentfovent  ont  méfaife, 
Ce  fet  honor  que  il  maintienent 
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Et  le  grant  fez  que  il  fouftienent 

Par  débonère  cortoifie 
i6o  Qu'il  ameront  toute  lor  vie. 

Les  miens  font  plains  de  grant  bonté  : 

Jà  des  tiens  n'eft  conte  conté, 

Qui  en  voudra  fère  voir  conte  , 

Fors  de  mauveftié  &  de  honte. 
i65  Diex  te  het,  je  ne  le  dout'  mie, 

Et  toz  cels  de  ta  feignorie. 

Li  mauvès  font  en  ton  hommage  ; 

Vilonie  i  eft  &  Outrage, 

Et  Covoitise  Fenvieufe  , 
170  Et  Usure  auffi  Toutrageufe. 

Orguel  fi  eft  de  ta  tenance; 

En  ton  ostel  a  grant  puiffance  : 

Il  le  conduift  et  le  meftrie. 

Grant  meftrelTe  i  r'eft  Tricherie  : 
173  Mult  het  Jhéfu-Crist  cefte  herde. 

Tu  es  roïne  de  la  merde; 

Merdes  font  cels  qui  t'obéiflent 

Et  qui  ton  voloir  accomplilîent;. 

Ta  gent  vit  toz  jors  en  envie; 
180  Jhésu-Grist  toi  &  els  maudie!  » 

Quant  tout  ca  li  ot  dit  Larguefce, 

Avarifce  versai  Peflefre , 

Qui  fu  forte  &  plaine  de  rage; 

Du  poing  li  done  en  fon  vifage 
i85  Si  grant  cop  comme  el  pot  doner. 

Adonc  me  voil  abandoner 

D'aidier  li  de  toute  ma  force  ; 

Mès  Avarifce  fi  fesforce 

Quant  je  l'embrachai  por  abatre, 
190  Jus  m'efquet;  lors  m'en  prent  à  batre 

Des  piez  &  des  poins  par  treftout. 

Trop  par  eft  fon  pooir  eftout 

Et  rade  &  fort  à  grant  merveille. 

A  fa  force  ne  Papareille 
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395  Nulechofe,  jecroi,  ou  monde. 

Je  pri  à  Dieu  qu'il  la  confonde, 

Que  tant  me  foula  &  bati 

Que  tout  mon  pooir  abati. 

Comment  que  je  fanté  recueille, 
200  N^ert  jamès  jor  que  ne  m'en  dueille. 

Larguefce  toute  fa  puiffance 

Mift  à  fère  moi  aïdance  , 

Mès  ne  por  quant,  chafcuns  le  fâche , 

Mort  cuida  que  fuffe  en  la  place. 
2o5  Adonccorut  Larguefce  feu re  : 

Par  les  flans  l'eftreint  fi  en  Teure 

Q.u'enverfe  Tabat  en  la  prée. 

Toft  fu  faillie  la  méfiée 

Que  ne  li  poi  de  rien  aidier. 
210  TantofI;  li  toli  le  plaidier; 

Souz  le  menton  li  cerche  l'angle, 

Aus  poins  l'eftrainft  fi  qu'il  Feflrangle  ; 

Et  quant  el  l'ot  morte  eftranglée. 

Sus  fon  col  amont  Ta  ruée. 
2 1 5  Si  Tenporte  vers  la  faloife  : 

Lors  de  crier  pas  ne  m'achoife 

Quant  les  las  mefchiez  fui  veant  ; 

A  paine  me  fours  en  féant, 

Mès  autre  chofe  ne  poi  fère 
220  Fors  foufpirer,  crier  &  brère, 

Que  toute  la  force  oi  perdue. 

Avarisce  Larguefce  rue. 

Comment  qu'il  foit  aus  bons  amer, 

Jus. aval  ou  flo  de  la  mer, 
225  Et  ce  le,  à  cui  Diex  envoi  honte, 

Ne  daigna  de  moi  tenir  conte  : 

Voiant  moi  tantoft  s'efperdi. 

En  fa  venue  trop  perdi 

Quant  Madame  Largefce  a  morte. 
23o  SArchevesque  1  fen  defconforte, 


i.  Ceci  est  le  nom  ou  le  surnom  de  l'auteur.  Les  trouvères 


382  Additions. 

Quel  qu'il  fut  de  fon  efveillier, 
Ne  vous  en  devez  merveillier  : 
Toute  i  a  perdu  fa  puiffance. 
Ne  fet  nul  lieu  fa  recouvrance 

235  Fors  en  fon  ami  le  greignor  : 
Ceft  de  faint  Martin  le  feignor. 
Vous  qui  voftre  entente  avez  mife 
D'oïr  com  Larguefce  eft  occife, 
Dont  eft  domage  &  grantdoleur, 

240  Efgardez  fe  V  dit  a  coleur, 

Comment  que  il  foit  véritable, 
Et  fil  eft  reson  aûable. 

€rf)li(it  ïre  la  Moxt  ^axQum. 


Wxl  Cl)a0t{e  -  MmaxX. 

Ms.  i83o  Saint-Germain 
(Voyez  t.  II,  page  3 20,  vers  235.) 

UE  que  li  autre  facent,  de  parler  ou  de  tai 
Ge  dirai  mon  plaifir,  à  qui  doie  defplai 
Quar ,  ainfi  l'ai  oï  en  proverbe  retraire 
Por  fon  bon  aconplir  doit-r&n  folie  faire 

5  Seignor ,  tex  eft  li  fiècle ,  bien  le  devez  favoir 
Li  un  dient  folie  &  li  autre  favoir, 
Li  uns  eft  toz  jors  povres&  l'autre  plains  d'avo 
Mais  que  que  chafcuns  dient,  ge  ne  puis  riens  avo 

signaient  presque  toujours  ainsi  leurs  ouvrages  en  commi 
çant  ou  en  finissant. 
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L'en  tient  le  povre  à  fol  &  le  riche  à  faige; 
10  Mais  d'itanta  li  povres.i.mult  grantaventaige, 
Qu'il  puet  dire  fon  boen  ,  fi  li  vient  à  corage  : 
'  De  treftot  le  plus  cointe  jà  n'en  plaiera  gaige. 

Ce  ne  fait  pas  li  riches,  ainz  oreille  &:  efcoute  : 
Sonavoir,  qu'il  crient  perdre,  le  fait  aleren  route; 
i5  Etli  povresque  fait?  Geliui  fiert,  celui  boute, 

Quar  hom  qui  n'a  que  perdre  ne  crient  riens  ne  ne  dote. 

Tant  ai  efperonné  que  sui  venu  au  faut. 
Se  ne  di  mon  penfé,  treftot  ce  que  me  valt; 
Ge  r  dirai  totes  voies  comment  que  li  plet  aut, 
20  Qu'afleza  gent  el  monde  don  gaire  ne  me  chaut. 

L'en  dit  que  fol  &  povre  ont  mult  large  collier; 
Mais  cil  par  eft  trop  fox  qui  tancié  vielt  rallier, 
Qu'en  n'en  puet  fanz  grant  paine  àgrant  bien  ravolier, 
Ne  plus  que  11  oifeax  puet  fanz  èles  voler.  . 

2  5  Bien  doit  parler  d'amorsquibienfetque  ce  monte, 
Conques  nVi  parler  ne  de  roi  ne  de  conte 
S'il  ama  par  amors,  ainfi  comme  Ten  en  conte, 
Qu'el  chief  ou  en  la  queue  n'éuft  ,i.  mès  de  honte. 

Bien  avez  oï  dire,  feignor,  &  entendu 
,  jj  3o  Goart  eft  qui  ne  trait  quant  fon  arc  a  tendu. 
Ge  qu'avoie  entefé  ne  vos  ai  pas  rendu; 
Mais  or  le  vos  rendrai,  ni  aura  atendu. 

Ge  di  que  cil  font  fol  qui  d'amer  fentremetent  : 
Affez  en  voi  de  çax  qui  por  amer  Pendeftent. 
35  Gelés  prennent  fanz  rendre  qui  les  mufars  abeftent; 
Par  ce  tieng-ge  por  fols  cil  qui  le  lor  i  metent. 

I     Amor  fanz  vilenie  c'eft  amor  bienféant  : 

Autre  amor  ait  dahez,  quar  trop  eft  mefchéant; 
coi3||     Ne  cele  amor  n'ert  jà  à  l'autre  amor  séant, 
j4o  Dont  cil  qui  eft  defus  eft  toz  jors  recréant. 
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Que  valt  à  chevalier  à  ferir  en  quintaine 
Où  adès  puet  ferir  &  adès  remaint  seine? 
Aufi  fait  cil  qui  aime  ;  il  verse  en  la  fontaine 
Où  toujours  puet  verser  :  ne  sera  jamais  plaine 

45  Mult  par  eft  fox  li  feures  qui  forge  for  Tenclumc 
Tantis  a  .ij.  marteax  comme  li  feu  alume, 
Mais  d'itant  a  la  forge  une  maie  cortume 
Quant  li  pertuis  eflaife  et  la  fornèfe  fume. 

Amor  saut,  amor  point ^  amor  afprement  moi 
3o  Amors  fanz  deffier  a  jà  maint  home  mort. 
Qui  en  amer  les  dames  facoftume  &  Pamort, 
Bien  porchace  fa  honte,  fon  domaige  et  sa  mort 

Por  ce  eft  fox  de  tefte,  ne  de  fens  n'a  demie. 
Qui  plus  aime  les  femes  &  qui  plus  les  amie, 
55  Tant  com  plus  jure  &  dit  que  ele  eft  famie, 
Tant  fet-el  mains  à  croire  &  dit  qu'il  nePeft  mU 

Fox  eft  qui  feme  croit  fe  mult  n'eftfage  &bon( 
Feme  par  fon  bobant  met  arrier  &  foone 
Celui  qui  plus  la  fert  &  du  fien  plus  li  done, 
60  Et  qui  plus  li  fait  honte,  à  celui  fabandone. 

Feme  n'amerajà,  fi  m'aïft  Diex  &  feqeure, 
Celui  qui  por  famor  plaint  &  soupire  &  pleur 
Mais  cil  qui  bien  la  bat  &  qui  en  li  deveure, 
Celui  aime-ele&  prise,  &  tient  chier  &  honneui 

65  Feme  eft  de  mal  atret  &  de  maie  nature , 

Quant  à  celui  qui  l'aime  ne  penfîe  ne  n'a  cure; 
Mais  celui  qui  li  fait  vilénie  &  laidure. 
En  celui  met  fon  cuer  &  fa  peine  &  fa  cure. 

Bien,  amor  &  hennor  faut  par  feme  &  avorte. 
70  Jà  feme  n'amera  qui  fin  amor  li  porte; 
Mais  celui  qui  la  bat  tant  qu'il  la  laiife  morte, 
A.  celui  fe  déduit  &  folace  &  déporte, 


fo  Vi 
Ne 
Qi 

du 

lé  Ce 
Ce 

Qu 
Gai 
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L'amor  en  a  la  langue  feme,  et  le  fens  en  Toeil: 
C'eft  la  befte  où  il  a  mains  fens  &  plus  orgueil  ; 
75  Quar  quant  plus  li  feroiz  bel  famblant^,  belacueil, 
Lors  la  verroizplus  fière  que  n'eft  lions  for  féuil. 

L'amors  ne  la  haïne  ne  prise  pas  .i.  pois, 
Et  fe  ge  l'ai  prisiée,  c'a  efté  for  mon  pois. 
Sens  de  feme  &  bontez  poife  bien  au  droit  pois 
fSo  A  la  valor  des  vins  du  vignou  d'Eftampois. 

Se  li  vins  valent  pou,  fens  de  feme  valt  mains; 
Qiiar,  puis  que  la  chalor  li  eft  entrée  ès  rains  : 
Ne  fe  garde  de  riens  qu'el  puift  tenir  as  mains; 
Ne  li  chalt  quel  qu'il  foit,  chevalier  ou  vilains. 

S5  Por  ce  vos  di  que  nus  qui  ait  fens  ne  favoir, 
Por  nul  amor  de  feme  ne  doit  grant  joie  avoir  : 
Auffitoft  le  het-ele,  ce  fachiez-vos  de  voir. 
Feme  ne  bée  à  riens  qu'à  home  décevoir. 

Qui  velt  en  la  marine  faire  tabor  foner, 
[90  Vant  i  a  &  plouvoir  &  fans  efpart  tonner. 
Ne  fait  pas  bon  tel  feme,  ce  vos  di,  à  amer. 
Qui  ne  velt  toz  jors  penre  fanz  nule  riens  donner. 

Qui  à  tel  feme  bée,  grant  paine  li  efl  forfe, 
Quar  feme  bée  à  don  plus  qu'as  vel  ne  fait  orfe  : 
gS  Ce  n'eft  pas  bon  amor  loial,  ainz  eft  reborfe; 
Ce  ne  vient  pas  du  cuer,  ainçois  vient  de  la  borfe. 

Qui  velt  fens  &  favoir  &  courtoifie  aprendre, 
Gart  foi  bien  qu'il  n'ait  feme  qui  bée  à  penre; 
Quar  quant  feme  puet  hom  enlacer  &  forpenre, 
100  Ele  le  baftift  fi  qu'il  n'i  a  que  repenre. 

Feme,  Pele  fait  mal.  fait  bien  que  faire  doit, 
Quar  fe  feme  fait  mal  &  ele  l'aperçoit; 
Elle  guile  <&  barate,  &  angingne  &  déçoit, 
Qu'il  n'aime  que  les  dons  &  l'argent  qu'il  reçoit. 
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io5  Feme  eft  fi  artilleufe,  ge  ne  fai  que  ge  die^ 
Quar-  feme  par  nature  eft  plaine  de  boifdie , 
En  mal  faire  &  penffer  travaille  &  eftudie; 
Nul  n'en  dira  tant  bien  qu'en  la  fin  n'en  mefdie. 

Trop  fet  feme  d'engin,  de  barat  &  lobe  : 
iio  Home  qui  la  velt  croire  guile,  barate  &  lobe. 
Et  petit  &  petit  le  barate  &  defrobe, 
Et  demande  deniers  &:  puis  demende  robe. 

Feme  fanble  fenfue,  .1.  ver  qui  la  gent  feine7 
Tel  i  a  qui  eft  maie,  tel  i  a  qui  eft  faine  : 
1 15  Quant  el  trueve  à  fucier,  fâchiez,  por  nule  pain 
Ele  ne  lairoit  Tome  devant  qu'ele  fuft  plaine. 

Feme  fens  &  faftance  trait  d'orne  débonaire  :. 
Cote,  fercot  &  chape,  peliçon,  robe  &  vaire^, 
Garnifon  à  l'oftel ,  deniers  as  defpens  faire, 
120  Jà  feme  n'i  laira  chofe  qu'el  en  puift  traire. 

Ge  di  que  l'endevroit  de  maçue  ou  de  maigle 
Tuer  feme  qui  vent  à  deniers  fon  cbarnail, 
Qu'ele  ne  valt  pas  mielz  la  queue  d'un  viez  aigl( 
D'un  buef  ou  d'une  truie  que  Ton  vent  à  détail. 

125  Cil  eft  fox  &  chaitis  qui  aime  ne  mefprife 
Feme  qui  ell:  de  penre  enbrafée  &  efprife 
El  ne  refufe  riens  puifqu'el  y  eft  aprife; 
Tant  foit  ne  vil  ne  ort,  tant  convoite  la  prife. 

Jà  ne  troverai  feme  qui  de  ce  me  defmente, 
i3o  Ss  d'avoir  bele  robe  fe  complaint  &  démente 
Et  el  n'a  dont  el  lait  le  chetel  ne  la  rente , 
Qu'ele  ne  mete  ençois  les  denrées  en  vente. 

Lors  ne  fifl  Diex  mefel  tigneux  orb  ne  truant^ 
Boçu  fi  contrefait  ne  camus  fi  puant, 
i35  Puis  qu'il  aut  deniers  largement  eflruant , 
Qu'il  n'i  truift  bele  chière  &  feme  remuant. 
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De  tant  corne  la  feme  eft  plus  mignote  &  cointe, 
De  tant  eft  plus  mufarz  &  plus  fox  que  Tacointe  , 
Ne  li  chaut  que  la  fière  ou  de  cul  ou  de  pointe; 
140  Ou  qu'illidoint deniers,  ou  robe,  ou  courte  pointe, 

Jàmar  aurez  en  feme  fiance  ne  atente 
Qui  tant  foit  bobenceufe  ne  mignote  ne  gente, 
Puis  qu^el  puift  gaaignier  que  jamais  fe  repente 
Que  por  un  léchéor  en  vorroit  avoir  trente. 

145  Cele  qui  plus  s'orgueille  &  qui  plus  fe  defroie, 
Qu'il  fanble  chaftelaine  de  Péronne  ou  de  Roie, 
Ne  li  chaut  qui  el  mate  ou  enprent  ou  enrôle 
Por  .i.  taiffu  d'argent  ou  por  une  corroie. 

Jà  preudom  n'ert  de  feme  amez  ne  chier  tenuz 
i5o  S'il  n'eft  veftuz  de  vert  ou  d'efcuriez  menuz  : 
Feme  ne  fait  force  s'il  eft  povres  &  nuz; 
Mais  qu'il  doint  largement ,  il  fera  bien  venuz. 

Cele  qui  plus  fera  bele,  gente  de  chière^ 
Qui  plus  vos  fanblera  eftre  orgueilleufe  &  fière  , 
i55  Certes  c'eftia  plus  vix  &  fi  eft  la  meins  chière, 
Qu'ele  bée  au  gaaig^  ne  li  chaut  qui  la  fière. 

Fox  eft  qui  à  tel  feme  folace  ne  déporte, 
Que  nus  à  lor  chafteax  ne  vient  qu'il  ne  reforte; 
Et  fil  i  met  fa  lance ,  puis  qu'il  pafle  la  porte, 
160  Tant  ne  li  metra  droite,  ne  l'en  retraie  torte. 

Jà  por  bel  chapeau  d'or,  por  orel_,  por  crefpine, 
Ne  por  guimple  de  foie  atachie  à  Tefpigne, 
Por  qu'on  lor  doint  beau  don,  tant  connois  lor  covine 
Ne  li  chalt  defoz  qui  elle  jife  fouvine. 

i65  Tant  vos  di-ge  des  femes  ,  bien  le  fâchiez  fans  doute 
Feme  ne  crient  mais  honte,  feme  péchiez  ne  doute ;^ 
Quar  por  deniers  fe  prent  au  poior  de  la  route, 
Tant  eft  du  gaaignier  &  covoiteufe  &  gloute. 
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Feme  a  plus  d'acoîntance  que  marefchal  qui  ferre 
170  A  toz  ces  chevaliers  qui  vont  errant  par  terre  : 
Pris,  hennor  &  renom  vont  porchaçant  &  querre. 
Par  tozlesleusdu  mont  où  fèvent  point  de  guerre. 

Aufi  comme  l'en  dit  :  «  Cift  eft  bon  ,  cift  eft  boax, 
Cil  porte  Fefcu  point,  cil  le  porte  à  labeax, 
175  Cift  jofte  mielzquenus,  cift  prent  bois&chafteax, 
Cift  eft  li  plus  proifiez,  cift  fait  les  bons  cenbeax,  v 

Aufi  dit-l'on  de  femes  orendroit  tout  à  cors, 
Par  chateax,  par  citez,  par  viles  &  par  bors  : 
Cefte  a  nom  Joennefte,  cefte  a  nom  Eranbors; 
180  Cefte  a  blonz  crins  pendanz,  cefte  les  a  rebors; 

Cefte  eft  de  Paris  née ,  cefte  eft  de  Vernon , 
Cel  autre  maint  à  Chartres  &  cefte  à  Efparnon, 
Cel  eft  de  Roam  née ,  cel  eft  de  Galardon  : 
L^en  ne  fait  mais  de  femes  ,  ce  truis,  fe  gaber  non. 

i85  De  la  folie  as  femmes  eft  par  tôt  la  parole; 

Chafcun  s'en  gabe,  mais  chafcun  en  tient  parole. 
Feme  mai  ne  la  dance ,  la  trefche,  la  quarrole; 
Ilueques  connoift-l'en  laquele  eft  la  plus  foie  ; 

Quar  la  feme  c'on  cuide  où  il  a  plus  avoir, 
190  Honneur  &  cortoifte,  &  proefce  &  favoir, 
C'eft  cele  qui  mains  valt,  ice  fâchiez  de  voir. 
Nus  n'en  veltqui  n'enait  puis  qu'ilaitpoint  d'avoir. 

Qui  vorroit  raifon faire ,  l'en  devroit  par  faint  Gile, 
Riche  feme  qui  fert  de  barat  &  de  guile 
igb  Et  qui  por  gaaignier  vent  fon  cors  &  avile , 
Aufi  com  .i.  mefel  chacier  fors  de  la  vile. 

L'en  foloit  mult  de  femes  par  maintes  achoifons 
Meftre  fors  de  la  vile,  c'eftoit  droiz  &  raifons. 
Or  eft  venuz  li  tans  &  or  eft  la  faifons 
200  Plus  a  par  tout  bordeax  que  il  n'i  a  maifons. 
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L'en  doit  bien  povre  feme  de  folie  efcufer 
Qui  n'a  que  une  cote  qui  lui  convient  ufer; 
El  ne  fert  pas  de  guile  de  la  gent  amufer  : 
Comment  puet  povre  feme  fon  gaaig  refufer  ? 

2o5  Ge  n'ai  mie  merveille  s'à  povre  feme  avient 
Qu'ele  face  folie  au  fiècle  ,  fe  devient 
Ses  eflovoirs  li  faillent;  ne  jamais  fe  devient 
A  cel  point  n'avenra  :  bien  fair^  li  convient. 

Feme  qui  a  de  robes  ou  .v.  pères  ou  .vj. 
210  Forrées  d'efcurex,  ou  de  vair,  ou  de  gris, 
Ou  fes  bêles  maifons  ou  fon  riche  porpris, 
L'en  la  doit  bien  huer  quant  ele  s'eft  porpris. 

Mult  en  i  a  de  celés  qui  f.        por  looier, 

Por  les  dons  qu'en  reçoivent,  &  fin'en  ont  meftier  ; 
2x5  Mais  el  fiècle  n'a  nul  borjois  ne  chevalier, 
Pusqu'il  lice  cel  livre,  ne  s'en  puift  chaftoier. 

La  feme  tient  bien  l'ome  por  fol  &  por  mufart 
Qui  bien  l'aime  &  amie  &  atret  à  fa  part; 
Tant  com  a  à  doner  les  lobe  par  fon  art, 
220  Et  quant  n'a  mais  qu'ampanre,  fel'  commande  à  la  hart. 

S'ele  vefl.  efcarlate  vermeille  ou  paonace, 
Eftanfort  ou  brunete,  &  coiointement  fe  lace, 
S'ele  velt  gaaignier,  poi  li  eft  qui  li  face; 
Ençois  l'en  fet  bon  gré,  à  gaig  li  porchâce. 

22  5  Feme  fait  bele  chière,  douce,  piteufe  &  tenre 
Au  riche  home  où  el  cui  de  où  il  ait  riens  à  penre  ; 
Le  povre  boute  arrière  por  ce  qu'il  n'a  que  tenre. 
Feme  fet  trop  de  mai  qui  fes  chières  avenre. 

Feme  qui  vent  fa  chière  au  déable  la  quit; 
23oTrop  a  le  cuer  félon,  au  déable  la  fuit. 
S'il  avient  qu'ele  face  bele  chière  ,  ce  cuit , 
Por  une  foie  bele  en  fait  .xxx.  d'aquit. 
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Tant  a  mal  cuer  en  feme  que  ce  n'efl  mie  gieuxj 
Feme  eft  de  toz  biens  vuide  aufi  com  li  jagleux  : 
2  35  Feme  a  le  cuer  félon  ,  chétis  &  orgueilleux, 
Cruel  &  defloyal,  félon  &  traïteux. 

Feme  eft  de  tel  nature,  ice  vos  di  fanz  faille. 
Q_uant  l'en  li  defdit  rien,  lors  convint  qu'à  nus  faille 
Por  chofe  que  il  done  ne  porchofe  qu'il  vaille, 
240  Puifqu'il  faut  as  deniers,  ne  li  chaut  quel  part  aille 

Honiz  eft  qui  à  feme  fon  affaire  defcuevre, 
Mais  Tome  qui  eft  fages  toz  jors  vers  lui  fecuevre> 
Quar  à  feme  ne  chaut  que  les  janbes  li  oevre  : 
Tote  jor  vorroit  feme  que  l'en  li  fuft  for  Tuevre. 

245  Feme  prent  le  mufart  à  la  gluz  &  à  l'eim  ; 

Feme  fait  mult  de  tors,  et  malt  eft  de  mal  plein; 
Feme  prent  tôt  à  chois  ou  cortois  ou  vilain, 
Borgois  ou  chevalier,  mais  qu'il  emple  la  mein. 

Por  ce  dift  que  cortois  &  comme  faige  maiftre, 
25o  Com  cil  qui  bien  favoit  lor  couvine  &  lor  eftre, 
Feme  qui  bien  fe  velt  veftir,  chaucier  &  paiftre; 
N'iert  jà  faoule  d'ome,  lalTe  en  puet-el  eftre. 

La  manière  por  quoi  feme  fet  mult  promeftre 
S'amor_,  c'eft  par  baifier,  fi  com  nos  dit  la  letre; 
255  Quar  meintenant  fe  puet  dedenz  es  limons  mètre 
Celui  qui  feme  baife,  fil  f'en  velt  entremetre. 

Feme  eft  plus  efcoulant  que  n'eft  darfet  en  Loire; 
Feme  fi  het  por  mains  que  le  trox  d'une  poire; 
Quar  celui  que  l'en  cuide  qu'ele  het  de  mort  noire 
260  Cil  aime-ele  d'amors,  fi  en  fait  mains  acroire. 

Feme  le  pare  &  tiffe ,  ce  voit-l'en  mult  fovent, 
Et  veft  fa  bele  robe,  &  chauche  eftroitement, 
Que  mult  toft  fait  .i.  home,  fe  il  la  croit,  dolent: 
Tantprent  delui  qu'il  fait  la  chofe  par  quoi  pent. 
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265  Une  chofe  fait  feme  c'on  tient  à  foloier  : 
Feme  fait  à  chalcun  de  fes  .ij.  braz  colier; 
Feme  ne  doit  nul  home  acoler  ne  baifier 
Se  ele  ne  le  velt  de  fo-n  cors  aefier. 

F^me  fe  met  en  vente  :  gart  foi  bien  qui  Fachate  : 
270  (Feme  fet  m'ult  d'enging,  de  barat  &  de  frape). 
Mielz  ii  venroit  fanz  faille  acheter  une  nate  : 
Feme  fanble  .iij.  dhofes  :  louve,  goupille  &  chate. 

Louve,  goupille  &  chate  font  .iij .  beftes  de  proie: 
Chate  cherche,  goupil  gaite,  louve  ravit  &  proie. 
275  Jà  feme  n^amera,  qui  que  velt  fi  m'en  croie, 
Nul  home  Pel  n'en  a  ou  robes  ou  monnoie. 

Ceft  merveille  de  feme  com  efl  de  mal  affaire  ; 
Quant  celui  qui  plus  Faime  bée  plus  à  mal  faire; 
Et  celui  que  li  fait  plus  anuî  &  contraire, 
280  Celui  aime  d^'amor  &  plus  le  velt  atraire. 

Feme  fanble  lion  qui  fa  queue  traîne 
Por  fa  trace  couvrir,  c'on  ne  voit  fon  couvine; 
Feme  ne  chalt  foz  qui  el  fe  gife  fouvine  ; 
Feme  eft  la  riens  el  mont  où  il  a  plus  rapine. 

285  Feme  par  devant  home  plaint  &foupire  &tranble. 
Et  enble  cuer  &  cors  &  chetel  tôt  enfanble. 
Ne  li  chautde  quel  home  el  praingne,  ce  me  fanble, 
Quar  feme  eft  plus  corant  que  cheval  qui  bien  anble. 

Fox  eft  qui  entor  feme  féjorne  ne  demeure  : 
290  Feme  por  décevoir  plaint  &  foupire  &  pleure, 
Et  fes  cheveus  derront  &  fa  chière  deveure, 
Et  toft  eft  rapaiée  en  mult  petitet  d'eure. 

Mult  eft  fox  qui  en  femes  a  fon  coraige  mis; 
Plus  fox  eft  fe  il  prent  itex  femes  en  pris. 
295  Feme  a  muant  coraige  :  or  pleure,  or  fait  .i.  ris; 
A  fes  elz  a  plorer  treftoz  duiz  &  apris. 
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Cil  eft  fox  &  chétis  qui  lez  feme  Pacofle  : 
Bien  fet  à  mufarttrère  le  lart  defus  la  cofte; 
Et  fi  vos  di  qu'il  eft  herbegiez  chiés  tel  hofte 
3oo  Dont  il  giete  fa  befte  à  reculons  et  ofte. 

Fox  eft  qui  chiés  tel  ofte  herberge  ne  demeure 
Quant  Toftefle  ne  l'aime,  ne  prife  ne  henneure,, 
Et  fi  le  compère  chièrement  en  pou  d'eure; 
Quar  tel  n'a  que  .i.  oeil  qui  tenrement  en  pleure, 

3o5  De  la  folie  as  famés  me  merveiî-ge  fouvent  : 
Feme  eft  plus  orgueilleufe  que  lions  ne  ferpent  ; 
Par  feme  fomes-nos  treftuit  mis  à  torment, 
Feme  nos  gita  fors  du  difne  firmament. 

Ne  V  font  pas  totes  teles,  ne  il  n'eft  pas  meftiers; 
3 10  Ainz  en  i  a  qui  ont  cuers  loiax  &  entiers , 
Et  fervent  lor  feignors  de  gré  &  volantiers, 
Et  dient  patre-noftres,  fet  fea urnes  &  fautiers. 

Or  prion  Jéfu-Crift,  qui  fift  &  terre  &  mer, 
Que  des  mains  au  déable  nos  vueille  délivrer, 
3i5  Et  à  ces  péchereffes  fi  lors  péchiez  plorer 
Qu'il  puiffent  de  lalTus  la  joie  recouvrer. 

Diez  quita  par  les  larmes  Marie  Mazaleine 
Quant  el  lava  fes  piez ,  ce  eft  chofe  certaine. 
Nus  n'aura  jà  pardon  fe  il  n'en  fueffre  paine , 
320  Ne  plus  que  Pen  puet  faire  efcarlate  fanz  graine. 

Mais  itant  vos  vueil  dire  en  la  fin  de  mon  conte 
Vos  qui  favez  qu'eft  bien  ne  que  à  hennor  monte, 
Si  comme  gé  le  trueve  &  com  l'en  le  me  conte, 
Qui  plus  eft  que  honiz  qui  à  feme  fait  honte. 

325  Feme  eft  mult  haute  chofe,  ce  vos  di  fanz  mefpenre 
Et  fe  vos  ne  1'  favez  ,  fi  le  devez  aprendre  ; 
Bien  le  vos  moftre  Diez  quant  il  daigna  defcendre 
En  la  virge  Marie  &  char  i  daigna  penre. 


Additions.  SgS- 

Des  femes  ci  endroit  ne  vueil-ge  pins  mefdire; 
''o  Mais  iachiez  cil  eft  fox  et  des  pooiors  le  pire 
(  Ne  porquant  fi  en  ai  allez  trouvé  matire  ), 
Qui  tant  aime  fa  feme  qu'il  la  fait  foz  li  fire. 

Li  maiftres  velt  finer  ci  endroit  fon  affaire. 
Du  covine  des  femes  ne  velt  ci  plus  retraire; 
5  Mais  tant  pri  à  vos  tos,  tel  chofe  puiffiez  faire  ^ 
Qu'au  jor  du  jugement  à  Jhéfu  puiffiez  plaire. 
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.es  chiffres  romains  indiquent  la  tomaison;  les  chiffres 
tb  s,  à  la  suite,  les  pages  ;  n.  signifie  note;  v. ,  vers. 


Acrostiche  sur  Marie  de  Brabant  et  Bl  r.che  d'Ar- 
tois, III,  3o -  3i. 

Adam  de  la  Halle,  auteur  du  Jeu  de  Robin  et  de 
Marion^  surnommé  le  Bossu  d'Ai'ras,  11^ go,,  n.  2;  — 
:ite  le  nom  d^A  iol  dans  une  de  ses  chansons ,  III ,  1 1  o  ; 
-  poëme  curieux  d'Adam  de  la  Halle  sur  Charles 
l'Anjou,  ib,  ,  i3i  ;  —  ce  trouvère  n'était  pas  bossu 
nalgré  le  surnom  qu'on  lui  en  donne,  ib.j  i33  ;  —  er- 
'eurs  de  plusieurs  écrivains  à  ce  sujet,  ib.,  i33,  n.  i. 

Adenez,  ou  Adam-le-Roi,  auteur  de  Cléomadès, 
VOgier- le 'Danois,  de  Berte  aus  grans  piés ,  de  Bue- 
'on  de  Commarchis,  III,  28;  —  a  pour  collabora- 
rices  au  roman  de  Cleomadès,  la  reine  de  France, 
4ariede  Brabant  et  Blanche  d'Artois,  ib.,  29;— moyen 
ngénieux  qu'il  emploie  pour  cacher  leur  nom  dans 
on  ouvrage,  ib.y  3o  découverte  faite  à  ce  sujet  par 
'éditeur  de  Rutebeuf,  ib.,  3i. 
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Agoulant,  héros  du  cycle  carlovingien  ,  I,  17 
analyse  du  roman  qui  porte  son  nom,  ib,j  17 
Agoulant  est  tué  par  le  duc  Glares,  ib. 

AioL  ,  héros  du  cycle  carlovingien  ^  1 ,  119,  n. 

—  comment  Aiol  fit  son  entrée  à  Poitiers,  II, 
n.  2  ;  —  nom  de  son  cheval,  ib.  ; —  analyse  du  rom 
d'Aiol,  III,  102. 

Alexandre.  Le  Roman  d* Alexandre ,  par  Robert 
Clerc,  nommé  par  Rutebeuf,  II,  93. 

Alexandre  IV.  Conduite  de  ce  pape  dans  les  qi 
relies  de  l'Université  et  des  ordres  religieux,  I,  8 

—  il  exile  Guillaume  de  Saint-Amour,  ib. 
Allégorie.  Le  goût  des  allégories,  qui  prit  tant  1 

faveur  aux  XIV**  et  XV**  siècles,  perce  déjà  au  XI 
siècle  (voir  La  Voi  de  Paradis  et  autres  pièces  c 
même  genre),  II,  169,  204,  217. 

Alphonse  (Comte  de  Poitiers).  Nommé  par  Rutebe 
comme  son  protecteur,  !,  21;  —  complainte  du  poë 
sur  la  mort  de  ce  prince ,  ib.,  55  ;  —  détails  sur  sa  vi 
ib.,  56;  —  il  aime  les  ordres  religieux,  les  pauvr 
gens  et  les  chevaliers,  ib.,  60; — son  jurement  habitu^ioo, 
ib.  59;  — sa  générosité  envers  les  prud'hommes,  ib 
60;  —  nombreux  détails  à  ce  sujet,  ib.,  59,  n.  3; 
manière  dont  il  rendait  la  justice,  ib.,6i  et  n.  i;  Mku[ 
manière  dont  il  tenait  son  hôtel,  ib.,62; — 'deuil 
affliction  causés  par  la  nouvelle  de  sa  mort  arriv 
devant  Tunis,  ib.,  63  ;  —  nommé  de  nouveau,  ib.^  loç 

—  ib.,  121;  —  son  éloge,  ib.,  i63; — sa  piété,  ib.; 
détails  biographiques  sur  sa  vie,  ÎII,  353.  H 

Amende.  Un  évéque  pouvait  prononcer  une  ameni 
contre  un  prêtre,  II,  78      détails  à  ce  sujet,  ib.,  r. 

Amour  (Guillaume  de  Saint-),  nommé  dans 
titre,  des  deux  complaintes  sur  son  exil,  I,  84  et  gi 


lté,  Il 


;  TABLE  ANALYTIQUE. 

•I  t  dans  le  courant  de  ces  pièces,  passim;  — détails 
ur  l'exil  de  Saint- Amour  et  discussion  sur  ce  su- 
it, 1,84,  n.  2; —  motifs  de   cet    exil,  donnés  par 
,.utebeuf,  86,  n.  2  ;  —  paroles  de  Guillaume  au  roi, 
96;  —  proposition  qu'il  fait  de  s'expliquer  sur  ce 
lu'on  lui  reproche,  devant  le  roi,  les  princes  et  les 
.  rélats,  et  de  s'en  rapporter  à  leur  jugement,  ib.,  91  ; 
'défense  que  fait  le  pape  de  communiquer  avec 
uillaume,  même  par  lettres,  ib.,  n.; — Allusion  à  son 
i:il,  ib.j  95;  —  il  vit  retiré  dans  son  pays  natal,  à 
iiint- Amour,  z^. ,  81  ; —  à  quel  prix  il  aurait  eu  la  paix 
Ion  Rutebeuf ,  s'il  eût  voulu  ,  ib.,  loi  ;  —  motif 
uir  lequel  les  Jacobins  le  firent  censurer  à  Rome, 
229;  — allusiôn  supposée  à  Guillaume  de  Saint- 
nour, 245  ;  — les  Dominicains  l'accusent  comme 
lomniateur  ;  il  offre  de  se  disculper  en  pleine  église 
iîs  erreurs  dont  on  l'accuse,  III,  72  et  suiv.  ;  —  opi- 
■on  inexacte  sur  son  Traité  des  périls  des  derniers 
npSj  ib.,  j3  et  74;  —  Guillaume  est  envoyé  à  Rome 
T  l'Université,  ib.;  —  son  entourage  dans  cette 
,ission,  ib.,  76;  —  Alexandre  IV  l'exile  de  France, 
,76;  —  il  se  retire  dans  sa  ville  natale  en  Franche- 
)mté,  ib.,  78;— son  retour  triomphant  à  Paris,  f^.,8o; 
passage  du  Rcman  de  laRoseç{m  le  concerne,  ib,,  82  ; 
j^dition  de  ses  œuvres  et  détails  à  ce  sujet,  fè., 83; — 
i  'êt  contre  ceux  qui  les  impriment, 86; — ms.  laissé 
ir  l'abbé  de  Tillemont  sur  Guillaume  de  Saint- 
nour,  f^.,  87;  — feu  Daunou  est  chargé  de  sa  notice 
vis  VHistoire  littéraire  de  la  France,  ib.,  88;  — 
ullaume  de  Saint-Amour  est  nommé,  II,  214  et 
:tes;  —  allusion  à  son  exil  et  à  son  procès,  ib,, 
î  5. 

iNGELiERs,  Pun  des  héros  des  romans  carlovin- 


TABLE   ANALYTIQUE.  ^^^^ 

giens  ;  détails  sur  sa  famille;  —  ses  exploits  avec  Gi 
laume  au  court  ne^,  I,  114. 

Animaux  fantastiques.  Nom  de  ceux  qui  se  tro 
vent  dans  le  royaume  de  Prestre  Jehan,  III^  358et  su 

Anseau  ou  Encel  de  l^Isle,  nommé  encore  Ane 
dans  le  titre  de  la  Complainte  qui  porte  son  no 
I,  io3  ;  —  détails  sur  le  bourg  de  VIsIe-Adam, 
—  nommé  de  nouveau,  ib.y  104;  —  détails  sur 
vie  et  sa  famille,  ib.,  io3,  n.  i  ;  —  III ,  88;  —  à  da 
de  quelle  époque  elle  y  ajoute  celui  de  Villie 
ib.,  90. 

Anti-Claudien  (Z'),  poëme  d'Alain  de  Lille. Nom: 
III,  342. 

Archevêque.  Nom  de  l'auteur  du  petdt  poëme  in 
tulé  :  La  Mort  Larguece,  III,  38i,  v.  23o. 

ArchitreniuSj  poëme  de  Jean  de  Hanville.  Nomn 
III,  341. 

Aristote.  Pièce  sur  ce  philosophe,  II,  C)3;  —  nom; 
ainsi  que  ses  différents  ouvrages,  III,  337  et  338. 

Artois  (Le  comte  d'),  frère  de  saint  Louis.  Nomr  jj^^ 
I,  i63.  [Fo/^jf  Charles  d'Anjou.] 

Arts  (  Les  Sept  ).  Détails  sur  leur  enseignement 
XlIIe  siècle,  III,  32  5  et  suiv.  ;  —  poëme  sur  les  Si 
Arts  ,  leur  division  en  trivium  et  quadrivium,  ib,,3 

Artus  (  Le  Roi).  Allusion  à  ce  prince,  II,  3,  n.  2 
citation  à  son  sujet,  ib.,  4,  note. 

Audigier.  Personnage  grotesque  qui  figure  da  M; 
un  fabliau;  il  est  nommé  par  Rutebeuf,  II,  90 
détails  sur  lui  tiré  du  roman  d'Aiol  et  du  jeu  de  R 
bin  et  de  Marion,  ib,  ;  —  détails  sur  ses  aventur 
sa  filiation,  etc.,  ib.,  91. 

Augustin  (Saint). Nommé  comme  écrivain,  III,  SSJfce 
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Augustin  (  Ordre  de  Saint-  ).  Reproches  que  lui 
i   fait  Roys  de  Cambray,  III,  i5i. 

Avarice.  Son  portrait  allégorique,  II,  177,  v.  201; 
i  -III,  376,  V.  3b  et  38. 

V  Aveugles  (ou  Quinze-Vingts  ).  Saint  Louis,  fonda- 
(  teur  de  leur  établissement;  il  les  y  loge  au  nombre  de 
r  trois  cents,  I,  194;  —  lieu  où  cette  maison  était 
!,  située  ;  dons  que  lui  fait  le  roi  ;  —  opinion  erronée 
ii[j|de  Belleforest  que  Saint-Louis  aurait  fondé  cet  hôpi- 
ki\l2i\  pour  les  chevaliers  privés  de  la  lumière  par  les. 
[(  Sarrasins; — réfutation  de  cette  opinion  par  Fauchet; 

—  coutume  des  aveugles  de  se  promener  dans  Paris 
iiTff.iîn  demandant  du  pain,  ib.; —  le  feu  prend  à  leur 

établissement,  ib.,  195.  —  Rutebeuf  les  appelle ,  par 
,j  plaisanterie:  «  TJOrdre  des  non  voians ,  ib.yyy  206, 
67  et  n.  2. 


B 

Barrés  (  Les  ).  Rutebeuf  fait  malicieusement  re- 
larquer  que  les  Barrés  ou  Carmes  demeurent  près, 
es  Béguines,  I,  189  et  n.  3  ;  —  explication  du  nom 
e  Barrés  j  ib»  ;  —  leur  établissement  en  France,  ib,, 
p.  suiv.  ;  —  on  les  transporte  des  Célestins  à  la 
lace  Maubert,  ib.  ;  —  les  Barrés  sont  gras  et  gros,  ib», 
04; —  nommé,  II,  43,  v.  166;  —  reproche  qui  leur 
>t  fait  relativement  aux  femmes,  III,  i58. 
Bar-sur-Seine  et  sur-Aube.  Nommées  par  Rute- 
Buf,  1,44;  —  détails  sur  ces  villes,  III,  24;  —  leur 
:at  quand  Thibaut  V  en  prit  possession  ;  —  fonda~ 
on  qu'il  y  fit;  —  passage  de  Froissart  à  leur  sujet^ 
25,  26,  27. 

Bataille.  Titre  donné  par  Rutebeuf  à  sa  Bataille 
mtre  les  Vices  et  les  Vertus^  II,  204;  —  opinion  de 
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Legrand  d^Aussy  sur  cette  pièce;  époque  à  laquel 
elle  fut  composée,  II,  204,  en  n. 

BÉATRix.  Allusion  à  cette  princesss,  II,  Sy;  —  el. 
était  fille  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  i 
femme  de  Hugues  VI,  duc  de  Bourgogne,  II,  n.  : 

Beaudoin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon.  Nommé, 
1 14; — profession  que  lui  donne  Rabelais,     1 15,  eni 

Beaujeu  (Guillaume  de) ,  grand  maître  du  Templ 
Nommé,  I.  143  ;  —  détails  sur  ce  personnage,  ib 
n.  i;  —  sa  défaite ,  sa  blessure,  sa  mort,  ib. 

BÈDE.  Nommé,  III,  33 1. 

BÉGUINES.  Les  Béguines  demeurent  près  des  Barn 
ou  Carmes,  1,  190  et  igi;  —  il  n'y  a  que  la  por 
à  passer,  ib,  ;  —  c'est  un  ordre  dont  on  peut  sort 
pour  prendre  un  mari,  ib,,  223  ;  on  ne  peut  pas  1( 
empêcher  d'avoir  la  chair  tendre,  ib.y  —  origine  dt 
Béguines;  —  ce  que  dit  Pierre  Coens  sur  leurs  vœu 
de  chasteté  ,  ib,,-  —  les  Béguines  ont  de  larges  robei 
et  elles  y  font  des  choses  qu'on  n'ose  pas  dire,  20 
etsuiv.  ; — pièce  satirique  dirigée  contre  elles,f^,2  2;i| 
—  allusion  à  leurs  rapports  avec  les  Jacobins,  ib.^  23  j 

Belin  Fremin,  régent  ès-arts.  Est  envoyé  à  Rom 
avec  Guillaume  de  Saint-Amour  pour  défendre  l'U 
Diversité,  III,  76. 

Benoit  (Messire).  Nommé  par  Rutebeuf ,  qui  a  écr 
d'après  lui, 'ou  pour  lui,  l'histoire  de  La  Dané  J^' 
au  chevalier; — erreur  de  Méon  à  ce  sujet ,  ib,; — ignc  ^ 
rance  où  l'on  est  sur  ce  personnage,  ib. 

Bernardin-le-Sauvage.  Auteur  de  l'ouvrage  inti 
tulé  :  Le  Doctrinal  sauvage;  il  est  nommé  dans  I 
Bataille  des  VII  Arts,  III,  342. 

Bernart.  Personnage  du  Roman  du  Renart  [l'âne 
î,  240. 

Blanchart  de  Vitré  (Saint).  Nommé,  II,  180, 
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Blanche  d'Artois. Nommée  par  Adenès  comme  ayant 
participé  au  roman  de  Cléomadès^  111,28  ;  —  curieux  dé- 
tails à  ce  sujet,  ib.j  3o; — acrostiche  formant  le  nom 
de  cette  princesse  dans  le  roman  de  Cîéomadès,  f>.,  3i, 

Blois  (Le  comte  Jean  de).  Nommé,  III,  55. 

BoÈcE.  Nommé,  III,  339. 

BoHEMOND,  fils  de  Robert  Guiscard,  Tun  des  chefs 
de  la  première  croisade.  Nommé  Briémons  par  Ru- 
tebeuf,  1 ,  143. 

Briche  (  Le  jeu  de  la).  Mentionné,  II,  i,  n.  i  ; — 
explication  de  ce  jeu,  ib. 

Brichemer.  Pièce  sur  ce  personnage,  II,  i;  —  opi- 
nion de  Legrand  d'Aussy  sur  le  mérite  de  cette 
pièce,  îb,j  n.  I  ;  —  opinion  de  l'éditeur  de  Rutcbeuf 
sur  Brichemer^  ib.,  n.  2. 

Broce  (Pierre  de  la) , chambellan  de  saint  Louis  et 
de  Philippe-le-Hardi,  I,  98,  n,  i  ;  —  allusion  suppo- 
séeà  son  jugement  et  à  sa  chute,  ib.; — •  conjecture  tou- 
chant laComplainte  et  le  Jeu  qui  portent  son  nom ,  ib, 

C 

Carlion,  ville  du  pays  de  Galles.  Nommée,  11^  ?85; 
—  différents  noms  qu'on  lui  donne,  ib.j  n.  3;  — 
citations  à  son  sujet ,  ib, 

Carole  (La),  danse  [  chorea].  On  h  défend  par  pé- 
nitence ,  I,  122  et  n.  2;  —  allusion  à  cette  prohibi- 
tion, II,  74  et  n.  3. 

Chabaille.  a  donné  La  Dispute  de  Renart  et  de 
Peau-d'Oie  dans  son  supplément  au  Roman  du  Re- 
nart, IL  8,  n.  I  ;  —  opinion  de  Legrand  d'Aussy, 
de  Chénier  et  de  M.  P.  Paris  sur  cette  pièce  ,  ib. 

Chanoines.  Opinion  satirique  de  Rutebeuf  à  leur 
sujet,  II,  16;  —  s'ils  croyaient  revenir  de  la  messe  sans 
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argent,  ils  n'y  mettraient  jamais  les  pieds,  II,  19; 
rapprochement  entre  ces  vers  et  un  passage  de  Ra- 
cine ,  ib,,  n.  I  ;  —  chanoines  séculiers  ;  ils  aiment 
beaucoup  l'argent,  ib» 
Ghante-Pleure  (La)  Nommée,  I,  io5; — ib.,  128 

—  poëme  sur  la  Chante- Pleure,  III,  gi. 
Charlemagne.  Nommé  I,  124,  et  en  note;  I25 

—  allusion  à  ce  prince,  II,  33. 
Chateau-Landon.  Proverbe  auquel  donne  lieu  Tes- 

prit  moqueur  des  habitants  de  cette  ville,  I,  gS  ; 
plusieurs  citations  relatives  à  ce  sujet,  ib.y  n.  i. 

Charles  d^Anjou,  comte  d'Artois,  frère  de  sain 
Louis.  Allusion  faite  par  Rutebeuf  à  ce  prince,  I 
134,  n.  I  ;  —  ib.j  i63;  —  pièce  sur  ce  prince 
son  expédition  d'Italie,  ib.  ,  168;  —  détails  sur  lui 
ib.j  n.  i;  —  état  de  la  Sicile  sous  sa  domination,  III 
127  et  suiv.  ;  —  passages  du  Roman  de  la  Rose  rela- 
tifs à  ce  prince ,  ib.,  12g  ; —  poëme  d'Adam  de  la  Hall 
sur  sa  vie,  ib.,i3i. 

Charlot.  Personnage  de  ce  nom  mis  en  scène  pa: 
Rutebeuf,  II,  8;  —  détails  à  son  sujet,  ib.,  10  et  12 

—  autre  personnage  de  ce  nom,  ou  le  même  avô 
la  qualification  àQ  Juif  ^  ib.,  g8. 

Chartreux  (Les).  Rutebeuf  fait  leur  éloge,  I,  199 

—  ils  quittent Gentilly,  où  ils  habitaient,  et  se  rappro 
chent  de  la  ville  ;  —  saint  Louis  leur  accorde  Vauvert 
ib,,  n.  I .  —  Rutebeuf  dit  qu'ils  ont  bien  fait  de  quitte 
jeur  ancienne  demeure,  où  ils  étaient  en  danger,  ib, 

—  la  Bible  au  seignor  de  Bè:^e  et  celle  de  Guiot  dePro 
vins  disent  beaucoup  de  bien  d'eux,  ib.,  200,  en  note 

Chastie-Musart.  Voye:{  Musart. 
Chemise.  IJ  y  a  des  ordres  religieux  qui  vont  sa'n 
chemise,  1,21 1,  v.  37;  — ce  sont  les  Jacobins,  i^.,  18 
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allusion  àTusage  d^êcre  privé  de  ce  vêtement,  I,  189. 

Chenillier.  Nommé,  I,  1 15  et  n.  2;—  expLcation  de 
ce  mot,  nom  corrompu  d'un  prince  arabe,  et  passage 
curieux  des  Annales  de  saint  Louis  à  ce  sujet,  IH, 

I0I-I02, 

Chevalerie.  Critique  de  la  chevalerie,    II,  22; 

—  ses  jours  de  fête  sont  passés  ;  —  ses  Roland  et  ses 
Olivier  ont  été  noyés  dans  un  vivier,  ib.;  —  éloge 
de  la  chevalerie,  ib.;  —  Tancienne  valait  mieux  que  la 
nouvelle,/^.; — .si  le  siècle  n'est  pas  preux,  c'est  qu'un 
loup  blanc  a  mangé  tous  les  bons  chevaliers,  ib.,  29. 

Chirurgiens.  Détails  sur  les  chirurgiens  au  XIII« 
siècle,  III,  18  et  suiv.  ;  —  ils  forment  une  corporation 
distincte  de  celle  des  médecins_,  ib. 

Chrétien.  Chanoine  de  Beauvais,  compagnon  de 
Guillaume  de  Saint-Amour,  78 ,  III ,  3  ;  —  sa  réconci- 
liation avec  les  Dominicains,  ib.,  j^,  n.  i  ;  —  détails 
sur  lui ,  II,  21 3,  n.  i  ;  —  nommé  par  Rutebeuf 
comme  étant  mort  récemment,  ib.,  2i3. 

Citeaux.  (Uordre  de).  Éloge  de  cet  ordre,  II,  40  ; 

—  ses  membres  se  livrent  au  commerce,  I,  139;  — 
leur  éloge,  ib,,  443. 

Claudien.  Nommé,  III,  328; — f^.,  332. 

Clément  IV^  Réponse  de  ce  pape  à  l'examen  du 
traité  Des  périls  des  derniers  temps,  que  sollicitait 
de  lui  Guillaume  de  Saint-Amour,  III,  80. 

Clément  V.  Pièce  à  l'occasion  de  ses  bulles,  appe- 
lées C/émenfme5,  III,  i55. 

Clercs.  Reproches  qui  leur  sont  adressés  par  Ru- 
tebeuf, 1,  139;  — 154;  —  ont-ils  loyalement  ga- 
gné l'argent  qu'ils  possèdent  ?  ib.j  176;  —  il  y  a  des 
clercs  qui  plaident  pour  autrui  et  vendent  leur  lan- 
gue, II,  19;  —  c'est  le  seul  passage  de  Rutebeuf  où  il 
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soit  question  des  avocats,  II,  19',  n.  2;  —  remarques 
à  ce  sujet;  reproches  que  leur  fait  Rutebeuf^  II,  25  ; 
—  ib.j  143. 

CoiNSY  (Gauthier  de).  Auteur  d'une  légende  de 
Théophile,  en  vers,  III,  246. 

Colère  (La).  Son  portrait,  il,  178  et  179. 

Colin  Muset.  Il  fait  des  reproches  à  un  comte 
de  ne  lui  rien  avoir  donné  ;  il  le  prie  d'être  plus 
courtois,  car  sa  femme  ne  rit  pas  quand  il  rentre 
bourse  dégarnie  ;  —  accueil  gracieux  qu'on  lui  fait 
dans  le  cas  contraire,  I,  lo,  et  n.  2. 

Conjuration.  Paroles  d'une  conjuration  diabolique, 
II,  240. 

Conrad  de  Marbourg.  Confesseur  de  sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie,  II,  33o;  ib,f  passim  ;  —  appartenait 
à  l'ordre  de  Saint-Dominique,  ib  ,  339  il  persécute 
les  stadings,  ib.;  —  il  périt  assassiné,  ib, 

CoNRADiN.  Compétiteur  de  Charles  d'Anjou  au  trône 
de  Sicile,  I,  171  ;  —  passage  du  Roman  de  la  Rose  à 
son  sujet ,  III ,  129. 

CoNSTANTiNOPLE.  Complainte  touchant  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Grecs  sur  les  Latins,  I,  117;  — 
époque  de  la  composition  de  cette  pièce,  ib.^  en  note. 

CoRAMiN  pour  Karismin.  Nom  de  peuple  [  les  Ka- 
rismins  ],  1,  1 15  ;  —  III,  99. 

CoRDELiERS  OU  frères  Mineurs.  Ordre  religieux, 
nommé,  I,  192  ;  —  reproches  que  Rutebeuf  fait  à  ses 
membres,  ib.,  193;  —  moquerie  que  leur  adresse 
Jacques  Gielée  dans  son  poëme  de  Renart  le  nou- 
vel, it>.,  ii3 ,  en  nute,  —  fav^eur  dont  ils  jouissent  au- 
près de  saint  Louis  au  détriment  des  chevaliers, 
f^.j  —  un  d'eux  a  fait  dernièrement  un  livre  que 
blâme  Rutebeuf,  I,  ig3  et  n.  i  [L'Evangile  éternel; 
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voye{  ce  mot]  ;  —  pièce  sur  les  Cordeliers_,  I,  214; 

—  il  y  a  parmi  eux  des  fils  de  rois  et  de  comtes,  ib.; 

—  explication  de  leur  nom  ,  ib.,  2i5  et  n.  i  ;  —  ce  que 
signirîe  la  corde  dont  ils  s'entourent,  ib,,  2i5,  n.2;  — 
querelle  des  Cordeliers  avec  un  couvent  de  femmes, 
ib.,2ïj;  —  obscurité  des  vers  de Rutebeuf,  et  manque 
de  renseignements  historiques  à  ce  sujet,  ib.,  n.  i  ; 

—  hypothèse  de  l'éditeur,  ib,;  —  ils  changent  de  de- 
meure,220  ; —  ils  bâtissent  de  riches  maisons,/^., 
412;  —  complainte  sur  les  Cordeliers,  ib.,  214;—  al- 
lusion à  leurs  commencements^!,  206; — Rutebeuf  leur 
reproche  de  chercher  à  surprendre  les  secrets,  ib,,iï2, 

Couci  (  Sire  de).  Nommé,!,  72. 

Crevier.  Ce  qu'il  dit  dans  son  Histoire  de  rUni-* 
versité  de  Paris,  sur  Guillaume  de  Saint-Amour  et 
ses  collègues,  !!f ,  80 

Croisades.  Exhortation  énergique  en  faveur  des 
croisades,!,  107;  —  pièce  qui  leur  est  relative, /ô. ;  — 
Rutebeuf  excite  les  rois  et  les  grands  à  les  entrepren* 
dre.  ib,',  168  et  suiv. ;  —  appel  qu'il  fait  à  S.  Louis 
là-dessus,  ib.^  100;  —  au  comte  de  Poitiers,  ib,  ;  —  ib,j 
p.  117  et-  suiv.  dans  la  Complainte  de  Constantino- 
pie  et  la  Nouvelle  complainte  d'outre-mer  ;  —  moyen 
d'envoyer  les  défenseurs  à  la  Terre-Sainte,  indiqué 
par  Rutebeuf,  î^.,  i38; — pièce  importante  sur  les  croi- 
sades, ib,,  146;  — raison  qu'on  donnait  auXIlI^  siècle 
pour  et  contre  elles,  149  et  suiv.  ;  — •  à  quoi  bon  se 
réduire  à  la  pauvreté  pour  aller  outre-mer? — ne  peut- 
on  gagner  le  ciel  sans  cela  ?  ib.  ;  —  non  :  il  faut  tout 
sacrifier  pour  Dieu  ,  ib.  ;  —  c'est  ce  qu'a  fait  le  roi , 
ib.,  54;  —  vœux  du  poëte  en  faveur  de  la  croisade  de 
Tunis,  ib.f  161  et  suiv.  ; —  opinions  de  l'éditeur  sur  la 
manière  dont  la  croisade  de  124.8  dut  être  accueillie 
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en  France,  III,  117  et  suiv.;  —  comment  dut  Têtre 
celle  de  1270,  III,  121,  n.  i  ;  —  opinion  de  Pasquier 
sur  les  croisades,  ib,,  17g. 
Croises  (Ordre  des).  Nommé,  III,  i58. 

D 

Denier  (Dant).  Personnification  de  l'argent;  expres- 
sion qui  signifie  M,  Denier  {Dominus ,  Domnus  De^ 
nier)^  1,2;  —  ce  Dit  est  cité  dans  une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Le  Dit  des  deux  Trouvères  rivaux, 
II,  20,  et  TxOte  I  ;  —  III,  12,  v.  48  et  n.  2. 

Dents.  Remède  dérisoire  pour  guérir  du  mal  de 
dents,  I,  67;  —  ib,,  III,  i85. 

Desputisons,  ou  dispute.  Mot  employé  pour  dési- 
gner un  genre  de  pièce  particulier  qui  consiste  en 
un  dialogue,  I,  146;  — opinion  de  Legrand  d'Aussy 
au  sujet  de  ces  sortes  de  pièces,  ib.,  n.  i;  —  occa- 
sion pour  laquelle  fut  composée  la  Desputoison 
du  Croisé  et  du  Descroisé j  III,  117  et  suiv.;  — 
opinion  de  Legrand  d'Aussy  à  ce  sujet,  ib.^  118;  — 
opinion  personnelle  de  l'éditeur,  ib.;  —  raisons  qui 
fixent  de  1267  à  1270  la  date  de  la  Desputoison  du 
Croisé  et  du  non  Croisé,  ib.,  ig;  —  Legrand  d'Aussy 
range  cette  pièce  au  nombre  des  pièces  de  théâtre, 
ib,,  123;  —  opinion  personnelle  de  l'éditeur  de  Rute^ 
beuf  k  cet  égard,  ib,,  126. 

Divinité.  Nom  de  la  théologie_,  1 ,  5g;  —  ib.,  212  ; 
détails  à  ce  sujet,  ib,,  n.  3. 

Doctrinal  (Le).  Ouvrage  d'Alexandre  de  Villedieu, 
intitulé  ;  Doctrinale  puerorum ,  nommé,  [II,  338. 
Dominicains.  Voye:(  Jacobins. 
DuRANDAL.  Epée  de  Roland.  Nommée,  I,  17 1. 
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Écoliers.  Reproches  faits  aux  écoliers^  i83;  — 
'leur  sottes  dépenses  et  leurs  beaux  habits,  ib.,  i85  ; 
/-^  leur  pauvreté,  II,  28;  — désordres  auxquels  ils  se 
^livrent  dans  Paris,  ib. ,  142  et  suiv.  ;  —  leur  querelle 
avec  les  bourgeois  en  1 2:^9 ,  ib,  ;  —  troubles  qu'ils  cau- 
-sent  en  I25i,  ib,;  — -  injures  qu'ils  se  prodiguent 
«ntre  eux,  III,  827,  n.  i;  —  titres  honorifiques  que 
'leurs  nations  se  donnent,  ib.;  —  reproches  que  leur 
adresse  Hélinand,  ib. 

Ecoliers  (  Le  Val  des  ).  Ce  que  c'est  que  cette  con- 
:grégation;  —  par  qui  elle  fut  fondée;  —  dons  que 
lui  fait  saint  Louis  ,  III,  198  et  n.  2  ;  —  cet  ordre  a  des 
rentes  et  demande  l'aumône;  cela  amuse  Rutebeuf  ; 

l'Université,  qui  eut  pitié  des  membres  qui  le 
composaient  lors  de  leur  introduction ,  en  est  bien 
mal  récompensée;  —  elle  trouve  en  eux  peu  d'ami- 
tié, ib. 

Église  (  Sainte  ).  Tout  le  monde  guerroie  contre 
elle,  II,  3o;  —  plaintes  de  Rutebeuf  à  cet  égard,  ib. 

Élisabeth  de  Hongrie  (Sainte).  Sa  vie  rimée  par 
Rutebeuf,  II,  3 10;  —  ce  travail  est  fait  par  ordre 
d'Isabelle,  femme  de  Thibaut  de  Navarre,  ib.,  3 1 1  ;  — 
origine  illustre  de  sainte  Élisabeth,  III,  32o;  —  son 
mariage,  ses  malheurs,  sa  mort,  sa  canonisation  par 
Grégoire  ÎX,  ib. 

Envie.  Description  de  l'envie,  II,  180;  — •  maux 
qu'elle  produit,  ib. 

Erard  de  Valéry.  Rutebeuf  le  cite  comme  ayalit 
été  en  quelque  sorte  le  précepteur,  du  moins  pour 
ce  qui  regarde  les  armes,  de  Thibaut  de  Navarre, 
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I,  53;  — il  le  nomme  de  nouveau  comme  îe  princi- 
pal soutien  de  la  Terre-Sainte  dans  la  complainte 
du  comte  de  Nevers,  ib. ,  71  ;  —  détails  nombreux  et 
inédits  sur  Erard  de  Valéry,  tirés-  duTt^ésor  des  chav' 
très,  III,  39  et  suiv.  ;  —  il  est  rescous  dans  un  com- 
bat par  son  fière,  ,  ib.;  — il  est  fait  prisonnier  par 
îe  comte  Florent,  et  mis  en  liberté  par  l'entremise 
du  comte  d'Anjou^  ib,; — il  retourne  en  Terre-Sainte, 
ib.)  —  il  quitte  la  Terre  -  Sainte,  et  aborde  en  Ita- 
lie, où  il  aide  le  comte  d'Anjou  à  vaincre  Frédéric  et 
Conradin,  ib.,  42;  — sa  conduite  à  la  bataille  de  Ta- 
gliacozzo  .  ib.^  44;  —  il  se  croise  de  nouveau  en  1269^ 
ib.,  47; — sa  mort,  ib.  et  5i  ; — envoi  d'une  chanson  qui 
lui  est  fait  par  Gélibert  de  Berneville  ib.^  62  ; — men- 
tionné dans  une  lettrede Geoffroy  de  Sargines,  f6.,  67» 

EsTJENNE  (Henri  ).  Son  opinion  sur  Guillaume  de- 
Saint-Amour,  llly  77,  n.  I. 

EsTiENNE  DE  MiAus.  Chanson  de  ce  trouvère  sur  les. 
moines  noirS;,  II,  39. 

Eudes  de  Douai.  Docteur  en  théologie,  Compagnon 
de  Guillaume  de  Saint- Amour,  III,.  175. 

Eudes  de  Nevers.  Nommé  dans  le  titre  de  la  Com- 
plainte sur  sa  mort,  I,  65  ;  —  détails  nombreux 
sur  sa  naissance,  son  gouvernement,  sa  mort, 
etc.,  III,  66; —  conduite  qu'il  tenait  à  Acre  ^  ib.^  67; 

—  combien  la  Terre-Sainte  a  perdu  à  sa  mort,  f^., 
68  ; — son  cœur  amené  àCiteaux  après  sa  mort,  ib,,  69;, 

—  détails  à  ce  sujet,  ib.,  n.  i  ;  —  il  a  pour  successeur, 
dans  son  comté,Jean  Tristan,  filsdeS.Louis,  I,  70;— 
douleurqu'Érard  de  Valéry  dut  éprouver  de  samort^fd.^ 
71  ;  — nommé  dans  la  Complainte  outre-mer  commo 
étant  mort  à  l'époque  où  la  pièce  fut  écrite,  ib,,  i34; 
— nommé  de  nouveau  dans  îaVoie  de  Tunes,  ib,,i63^ 
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Evangile  éternel  (L').  Allusion  au  livre  de  ce 
nom,  I,  120,  n.  i;  — attribué  à  Jean  de  Parme,, 
général  de  Fordre,  ib.,  igS,  n.  2;  —  Luc  Wading. 
dit  que  ce  fut  un  autre  Jean  de  Parme,  ib.  ;  —  allu- 
sion supposée  à  V Evangile  éternel,  ib.,  246; — passage 
du  Roman  de  la  Rose  sur  U Évangile  éternel^  HI,  82 
—  il  est  brûlé  secrètement,  ib.^  87. 


Fabliaux.  Nomenclature  d^un  assez  grand  nombre 
fabliaux,  Ilf^,  12. 

AUCHET.  Opinion  erronée  de  ce  savant  sur  Rute- 
uf,  III ,  I  1 9. 

Faucre  ou  f autre.  Mot  qui  se  trouve,  I,  210,  vers. 

;  —  son  explication;,  ib.,  n.  2;  —  usage  du  faucre  r 
it  jusqu'à  quand  il  dura, — nom  qui  lui  est  donné 
par  les  Anglais,  ib.;  —  on  en  trouve  un  exemple  dans 
l'armure  de  Boabdil  [Musée  d'Artillerie  espagnol]  , 
ib.,  2  1 1  ;  —  voir  aussi  Viollet-le-Duc,  Mobilier  français; 

Fauvel  (Le  roman  de).  Nommé,  III,  i3;  —  dé- 
finition de  ce  mot,  ib.,  n,  1, 

FiLLES-DiEU  (  Les  ).  Dieu  a  des  filles  qui  portent 
son  nom,  mais  le  poëte  ignore  si  Dieu  en  sa  vie  a 
jamais  eu  de  femme,  I,  196;  —  Tordre  des  Filles- 
Dieu  n'est  que  tromperie;  qui  y  vient  aujourd'hui ^ 
demain  se  marie,  ib.;  —  le  roi  a  un  grand  nombre 
de  filles;  il  en  engendre  en  quelque  sorte^  et  celles- 
:i  engendrent  â  leur  tour,  ib.,  197;  —  elles  sont  sept^ 
nngt  et  plus,  ib.,  2o5  ;  —  détails  à  ce  sujet^  ib.y  n.  i. 

Flandre  (Le  comte  Guy  de).  Allusion  à  ce  prince 
i,  134;  —  détails  sur  lui,  ib.,  en  note. 


I 


410 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Fleuve.  Fleuve  des  pierres,  H,  53;  —  fleuve  venant 
du  Paradis,  ib.,  III,  365;  fleuve  qui  court  toute 
a  semaine  et  s'arrête  le  samedi,  ib.^  dans  la  Lettre  de 
Prestige  Jehan  à  V empereur  de  Rome, 

Fol-s'y-fie.  Nom  employé  souvent  par  les  trouvères 
comme  celui  d'un  personnage  allégorique,  III,  34g 

Fortune  (  La  roue  de  ).  Pièce  de  ce  nom  insérée 
dans  le  recueil  intitulé  :  Jongleurs  et  Trouvères^ 
mentionnée^  I,  io5,  en  note. 

François  (Saint).  Nommé,  I,  2i5;  —  il  est  fonda 
teur  des  Mineurs  ou  Gordeliers,  ib..  n.  2. 


G 


Galien.  Nommé,  III,  332. 

Garnier  (Eudes).  Nommé,  III,  328; —  conjecture 
à  son  égard  ,  ib,y  note  2. 

Gastodelle  (  Jean  de  ).  Est  envoyé  à  Rome  avec 
Guillaume  de  Saint-Amour,  III,  76. 

Gauthier  d'ArraSs  Auteur  du  Roman  de  Vempe- 
reur  Eracîe,  III,  22. 

Gautier.  Nom  de  l'auteur  des  Deux  Troveors  rivaus 

m,  4. 

Geffroy  de  Paris.  Auteur  des  Avisements  du  ro 
saint  Louis ,  I,  i25^  n.  i. 

Gélibert  de  Berneville.  Chansonnier  du  XIII*»  siè 
cle,  III,  52;  —  strophe  de  l'une  de  ses  chansons,  ib 

G0DEFR01  DE  Bouillon.  Nommé,  I,  114;  — occu- 
pation que  lui  donne  Rabelais  dans  son  enfer,  ib* 
ii5,n.  i; — nommé  de  nouveau,  ib.^  143.* 

Grammaire.  Personnage  allégorique,  III,  32^  ;  — 
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finition  de  cette  science,  III,  828,  n.  i  ;  —  Charle- 
agne  la  fait  peindre  dans  son  palais,  ib, 
Grancolas.  Auteur  d'un  histoire  [supprimée^  de  la 
îlle  et  de  TUniversité  de  Paris;  ce  qu'il  y  dit  de 
lillaume  de  Saint-Amour,  III,  82. 
9'  Grécisme  (Le).  Ouvrage  d'Ébrard  de  Béthune,  au- 
Ur  du  Xlle  siècle;  — •  nommé,  III,  338;  — -  détails 
tlui,  ib.,  n.  I. 

Grecisme  (Le).  Mot  employé  dans  le  titre  de  deux 
:  ièces  de  Rutebeuf,  I,  26  et  32;  —  son  explication 
:      26,  n.  i;  —  il  pourrait  désigner  un  jeu  cité  par 

bêlais,  ib»  ;  —  Rutebeuf  l'emploie  aussi  dans  le 
'   18  de  fardeau charge  j  inconvénient,  ib.,  3i. 
\  juersoi.  On  trouve  ce  mot  composé,  I,  iio,  n.  2; 

poëme  qui  porte  ce  titre,  III,  347. 

juiLLAUME,  panetier  du  comte  de  Poitiers.  Nommé, 

99,  n,  2;  —  aventure  qui  lui  arriva,  ib. 

GuiLLEMiTES  (Les)  OU  Guillemins  quittent  leur  pre- 
nière  habitation  pour  se  rapprocher  de  Paris,  I,  201; 
—  Rutebeuf  parle  d'eux,  ib.^206  ;  —  d'où  leur  vient 
eur  nom,  ib.j  n,  3  ;  —  ils  sont  nommés,  III,  1 58. 


H 

Henri  d'Andeli,  Auteur  de  La  Bataille  des  VII 
irs ;  se  nomme  à  la  fin  de  cette  pièce,  III,  346. 

Henri  III,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre, 
ion  nom  cité  par  Rutebeuf,  I,  5i;  —  il  épouse  Blan- 
he  d'Artois,  fille  de  Robert,  frère  de  saintLouis,  ib.^ 
.  3; — détails  sur  lui,  sur  sa  femme,  ib.,  même  note. 

Herbeltn  de  Saint-Pol,  Il  fut  à  la  fois  homme, 
emme  et  cheval,  selon  la  tradition,  III,  189. 
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Herberie  Rutebeuf  {U) .  Pièce  fort  curieuse  soi 
ce  nom,  II,  5i;  —  autre  pièce  intitulée  :  Erben 

m,  182. 

Herbes.  Vertus  supposées  de  certaines  herbes, 
60;  —  lieu   où   on   les  cueillait,  ib,  ;   —  veij 
de  l'ermoize,  ib.,  60  ;  —  nom  qu'on  lui  donne 
Champagne,  ib.y-  —  divers  pays  renommés  pour  lei 
herbes,  III,  184;—  herbe  Robert,  ib,,  i85  ; —  hyp 
thèse  à  son  sujet ,  ib. 

Herbiers,  ou  marchands  d'herbes  médicales.  M 
nière  dont  ils  débitaient  leur  marchandise ,  II,  6 
—  défense  qui  leur  est  faite  en  1281,  ib.,  58  ,  n.  2, 

Hermins  (Frères).  Nommés  par  Rutebeuf,  I,  2C 
n.  3;  —  ils  sont  une  branche  de  l'ordre  des  Herii 
tes  de  saint  Augustin,  ib. 

Hermites.  L'ordre  des  Hermites;  ses  membres 
doivent  point  avoir  d'autre  monture  qu'un  âne,  I] 
i5o. 

Hippocrate.  Nommé,  III,  332. 

Homère.  Nommé  dans  La  Bataille  des  VII  ^rj''^^^' 
III,  326,  338. 
Horace.  Nommé,  III,  338. 

Hue  (Le  comte  Hue  de  Saint-Pol  ).  Appelé  p 
Rutebeuf  le  bon  Hue ,  1, 72  ;  —  détails  sur  lui ,  III ,  5 

Hypocrisie.  Elle  est  cousine  d'Hérésie,  I,  243  ; 
que  lui  importent  ses  ennemis  ?  —  elle  a  pour  elle! 
baillis,  les  prévôts,  les  maires,  ib.,  244;  — Justini<  f^^^ 
est  son  sergent,  ainsi  que  Gratien,  ib 

Id'ei 

T  |ièce 
Image  du  Monde  [U).  Extrait  de  ce  poëme,  cori  '^ 
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cernant  la  grammaire,  III,  828;  —  ib.,  33o,  n.  r, 
^  concernant  la  logique,  ib  ;  —  concernant  l'astronomie', 
et  n.  2  ;  —  concernant  la  géométrie,  336  et  n.  i  ; 
—  concernant  la  musique,  ib.y  et  n.  2. 
Injures.  Liste  de  celles  que  s'adressaient  entre  eux 
es  écoliers,  III,  326,  n.  2. 

Innocent  IV.  Bulle  de  ce  pape  contre  l'Université, 

'^  ISABELLE ,  femme  de  Thibaut  de  Navarre.  Nommée, 
l,  3ii;  —  ce  fut  à  sa  prière  que  Rutebeuf  rima  la 
^ie  de  sainte  Elysabelle  (sic),  ib,;  —  nommée  de 
ou  veau,  ib,y  388. 


J 


r  Jacobins  ou  Dominicains,  Reproches  que  leur 
iresse  Rutebeuf,  I,  i23;  —  discordes  des  Jacobins 
de  l'Université  commencées  en  i253,  ib,  ,  178; — • 

,  :plication  de  leur  nom,  ib.-; —  sujet  de  la  discorde, 
.;  —  leur  humilité  lors  de  la  création  de  leur  or- 
•e,  ib.'y  —  son  agrandissement,  sa  prospérité,  ib.; 
J  -  bienfaits  qu'ils  reçurent  de  l'Université,  ib.,  181  ; 
les  Jacobins  sont  à  la  fois  rois  et  évêques  ; — ils  sont 
alement  puissants  à  Rome  et  à  Paris; — ils  ont  beau- 
up  d'argent;  —  qui  ne  les  nomme  exécuteurs  de  son 

^jlijij  itament  perd  son  âme;  —  leur  haine  est  à  crain- 
î  e;  —  Rutebeuf,  qui  redoute  sa  tête  fole^  n*ose 
re  d'eux  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'i/5  sont  hommes^ 
st-à-dire  qu'ils  ont  beaucoup  de  défauts,  ib.^  iq2, 
pièce  sur  les  Jacobins,  ib.,  208;  —  quand  ils  pa- 

Irent,  ils  ne  demandèrent  d'abord  qu'un  peu  de 
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—  citation  satirique,  tirée  de  Renart  le  Nouvel, 
les  Jacobins,  I,  209,  n.  2.  —  les  Jacobins  ont  obte 
tant  de  deniers  ,  ont  eu  tant  d'aumônes  et  de  le 
qu'en  place  de  chétives  maisons  ils  ont  bâti  des  pal 
Guillaume  de  Saint-Amour  les  appelle  entreurs  j  >  ^ 
tifs  de  furtifs  des  lits  royaux,  II,  212  et  n.  i 
.reproches  que  leur  fait  Rutebeuf  de  chercher  à  s 
prendre  les  secrets,  ib 

Jacques  GiELÉE  ou  Jielee,  ligne  9®,  auteur 
Renart  le  Nouvel.  Vers  de  ce  poëte  sur  les  Jacol  ^. 
et  les  Gordeliers,  I,  liS,  n.  i. 

Jean  de  Paris.  Il  y  a  eu  trois  personnages  de 
nom,  savoir:  Jean  du  Petit -Pont  [Johannes  Pc  If, 
Pontis  ]  ,  Jsan  Point  -  FAne  [  Pungens  -  Asinuî 
Jean  le  Sourd  [Joannes  Surdus  ],  lll  ,  32;  — dét 
sur  ce  dernier,  que  Féditeur  croit  être  celui  d 
parle  Rutebeuf,  ib.,  33. 

Jean  de  Saint-Maurice.  Partisan  des  écoles  d" 
léans,  nommé,  III,  328. 

Jehan  (  Prestre  ).  Nommé,  II,  53  ; —  quelques  nBère, 
sur  son  histoire,  ib.,  n.  3;  —  N^s  des  Mss.  qui  c 
tiennent  sa  légende  et  racontent  les  merveilles 
ses  royaumes,  III,  355  et  suiv.  —  Lettre  de  PjCi 
Jehan,  ib.,  356  et  suiv.;  —  palais  fantastique  lais 
.Prestre  Jehan,  ib.  '  ap 

JÉRÔME  (  Saint  j.  Nommé  comme  écrivain,  III,  3  îerre 

"'F 
!: 

itqi 
îtqu' 


LARGUECE(La).  Est  représentée  souvent  comme 
sonnage  allégorique,  II ,  i92,v.  601  ; —  pièce  intitu 
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De  la  Mort  Lârgîiece ,  III,  Syô  ; — portrait  allégorique 
de.Larguece,  ib.j  376. 

Laurent  (  Saint  ).  Allusion  à  son  genre  de  mort, 
I,  191. 

Legrand  d^Aussy.  Il  a  rendu  de  grands  services  à 
notre  littérature,  III,  i23;  — -  opinion  erronée  de  cet 
érudit  sur  une  pièce  de  Rutebeuf,  ib,;  réfutation 
de  cette  opinion  par  l'éditeur  de  Rutebeuf,  ib. 

LiNCORiNDE  (Terre).  Terre  fantastique  de  ce  nom,  II, 
255;  —  ce  nom  est  aussi  celui  d^une  femme  dans 
les  romans  carlovingiens,  ib.^  n.  4. 

Logique  (  La  ).  Paraît  comme  personnage  allégori- 
que, III,  329;  —  définition  de  'cette  science,  ib., 
n.  2. 

Louis  (  Saint  ).  Rutebeuf  le  prie  de  venir  à  son 
secours,  I,  i  ;  —  Rutebeuf  lui  fait  savoir  qu'il  man- 
que de  pain,  ib.,  3;  —  saint  Louis  donnait  peu  aux 
ménestriers,  ib.,  2,  n.  5;  —  les  deux  voyages  de  ce 
prince  ont  causé  beaucoup  de  dommages  au  trou- 
vère, ib.,  2;  —  réponse  que  le  roi  fit  à  Guillaume  de 
St.-Amour,f^.,9o; — allusion  à  la  captivité  de  S.  Louis 
pendant  sa  première  croisade^  ib.,  110;  —  reproches 
que  lui  fait  Rutebeuf  de  ne  pas  aimer  les  chevaliers, 
mais  de  leur  préférer  les  ordres  religieux,  fè.,  125,126; 
—  appel  adressé  par  lui  à  S.  Louis  en  faveur  de  la 
Terre-Sainte,  . ,  i54; —  allusion  au  Roi  et  à  son 
zèle  pour  la  croisade,  ib.,  62;  —  ib,,  65  et  suiv.;  — 
ib.,  i33;  —  il  aime  beaucoup  les  Filles-Dieu,  ce  qui 
fait  que  les  ordres  religieux  voient  en  lui  un  Alexandre 
et  qu'après  sa  mort  on  parlera  de  lui  pendant  cent 
ans,  ib.,  196;  —  allusion  à  S.  Louis  sous  le  nom  de 
Noble  de  Lyon^  qui,  dans  le  poëme  du  Renart ,  re- 
présente le  roi  des  animaux,  ib.,  237  f  —  repro- 
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^hes  d^avarice  que  Rutebeuf  fait  au  roi,  I,  236;- 
saint  Louis  est  désigné  comme  vivant  encore,  II,  2 1 1 
V.  i36,  et  I.  I  ;  —  son  entourage  l'a  gâté  et  son  hôte 
ressemble  à  un  monastère,  f^.,241,  v.  148;  —  sain 
Louis  écoutait  volontiers  les  ménétriers  à  table ,  III 
III,  n.  i; — il  aimait  aussi  les  œuvres  littéraires,  z7 
LucAiN.  Nommé,  III,  210,  v.  log. 


M 


Macrobe.  Nommé,  III,  33o. 

Mainfroi.  Compétiteur  de  Charles  d'Anjou  a 
trône  de  Sicile,  1, 169,  n.  i  ; — sa  mort,  ib.  ; — passage  d 
Jioman  de  la  Rose  qui  le  concerne,  III,  i25. 

Marcbegai.  Nom  du  cheval  d'Aiol,  II,  90. 

Margos,  ou  Marguerite,  femme  de  saint  Loui 
Il  est  fait -allusion,  par  Rutebeuf,  au  luxe  de  cet 
princesse^,  I,  37. 

Marie  l'Égyptienne  (Sainte).  Sa  vie  rimée  par  Ri 
tebeuf,  II,  263  et  suiv.  ;  —  Rutebeuf  y  prie  Sainte 
Marie  de  ne  pas  l'oublier  auprès  de  Dieu,  ib.  ,  3oi 

Marie  de  Brabant,  femme  de  Philippe-le-Hard 
Nommée  par  Adenez  comme  ayant  pris  part  à 
-composition  du  Roman  de  Cléomadès,  III,  3o  et  3 
—  curieuse  découverte  à  ce  sujet,  ib,  ;  —  détails  si 
Marie  de  Brabant,  ib, 

Martin  IV  (Le  pape).  Son  nom  de  cardinal  e 
Simon  de  Brie,  II,  34  ;  —  détails  sur  son  sujet,  ib 
note  2. 

Massieu  (L'abbé).  Opinion  de  cet  écrivain  relat 
vement  aux  assemblées  littéraires  tenues  par  saiJ 
Louis,  III,  1 12  et  suiv,  " 
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MÉDECINE.  Détails  sur  cette  science,  ÏII ,  18  et  sui- 
vantes. 

MÉNESTRELS.  On  ne  leur  donne  plus  rien;  —  c'est 
un  métier  perdu,  etc.,  ï,  2,  n.  4  ;  —  Louis  IX  était 
fort  peu  généreux  pour  eux  ,  ib,  ;  —  leur  usage  d'al- 
ler aux  fêtes  et  aux  noces  pour  y  offrir  leurs  services, 
il,  100,  291;  —  détails  à  ce  sujet,  ib,,  n,  i. 

Michel  (Francisque).  Son  opinion  au  sujet  de 
fancienneté  des  romans  de  La  Table  ronde,  II,  4. 

MicHELET.  Citation  de  cet  historien  relative  à  l'é- 
tat de  la  Sicile  au  XlIIe  siècle  sous  les  Français,  III, 
1 17  et  suiv. 

Mineurs  (  Frères  ).  Les  frères  Mineurs  ou  Menus 
sont  les  Cordeliers,  I,  i23,  en  note;  —  aventure  at- 
tribuée à  un  frère  Mineur,  II,  63; — ^leur  éloge,  III, 
V.  1 1'3  et  suiv. 

Moines.  Il  y  en  a  de  blancs  et  de  noirs,  II,  16  ;  — 
à  quel  ordre  appartient  chacun  d'eux,  ib.,  n.  2  ;  — 
ils  sont  riches,  car  ils  achètent  toujours  sans  rien 
vendre,  ib,  ;  —  il  y  a  des  Moines  mendiants,  ib,  ;  — 
^haine  des  Moines  mendiants  entre  eux,  ib.,  16;  — 
citation  à  ce  sujet  empruntée  au  Dit  des  Crieries  de 
Paris,  ib.,  i7,n.i; — critiques  des  Moines  noirs,  18; 
—chanson  d'Estienne  de  Miaus  sur  eux,  2^.,  3q,  n.  3, 

MoNiOT.  Auteur  du  Dit  de  Fortune,  III,  349;  — 
pensée  de  ce  Dit  empruntée  par  Villon,  ib. 

MoNMERQUÉ.  Opinion  de  feu  Monmerqué  sur  le 
théâtre  au  moyen-âge  ,  III,  i25. 

MoNTALEMBERT.  Auteur  de  VHistoire  de  sainte  Éli^ 
sabeth  de  Hongrie,  II,  3 10  ;  —  III,  3 1 g. 

Montpellier.  Réputation  de  l'Ecole  de  Médecine  de 
Montpellier  au  XIII^  siècle,  III,  184  et  suiv.  ;  —  ib,,  192. 

Mouches  noires  et  blanches.  Locution  employée 


RUTEBtUF.  'II. 
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par  Rutebeuf^  I,  28;  —  il  la  répète,  ib,,  IL  6  ;  —  son- 
explication,  ib,^  n.  I. 

MusARS.  Fou,  insensé,  prodigue.  Mot  très-fréquent 
chez  les  trouvères,  II,  3 20,  v.  235  et  suiv.  —  Chastie- 
Musart,  satire  virulente  contre  les  femmes  et  leurs 
débordements,  III,  382. 

Musique  (La).  Nommée  avec  quelques  détails 
comme  personnage  allégorique,  III,  336  ;  —  autres 
détails  sur  elle,  f^.,  337,  en  note. 

N 

Naimes  ou  Naimon  de  Bavière,  héros  du  cycle  car- 
lovingien.  Nommé,  II,  i25; —  détails  sur  sa  famille^ 
sur  ses  exploits,  sur  le  rôle  qu'il  joue  dans  le  Roman 
de  Berte  aus  grans  piés^  ib.,  en  note. 

Nevers  (  Le  comte  Robert  de).  Allusion  à  ce  prince, 
I,  i34  ;  —  ib.j  i63. 

NiCEROLES.  Origine  et  application  de  ce  mot,  I,  77  ; 
—  donné  dans  un  sens  allégorique  comme  titre 
d'un  poëme  et  comme  nom  d'une  ville,  III,  352. 

Nicolas  de  Bar-sur-Aube,  compagnon  de  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  III,  75. 

Noble  [Le  Lion].  Désigne  le  roi,  II,  236,  238,  241, 

NoNNAiNS.  Il  y  en  avait  de  blanches,  de  grises  et 
de  noires,  II,  42,  vers  146;  —  reproche  d'immoralité 
que  leur  fait  Rutebeuf ,  /^.,v.  i5o  et  suiv. 

O 

Ogier,  paladin  des  romans  carlovingiens.  Nommé, 
I,  124. 
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Olivier.  Héros  des  Romans  carlovingiens.  Nommé, 
II,  22. 

Ordres  religieux.  Pièces  sur  les  ordres  religieux 
en  général,  et  sur  ceux  de  Paris  en  particulier,  1 ,  187 
et  suiv.  ;  —  il  y  en  a  qui  ont  des  cottes  grises,  d'autres 
qui  n'ont  pas  de  chemises,  r^.;— pièce  intitulée  :  La 
Chanson  des  Ordres,  ijo;  —  il  y  a  tant  d'ordres 
que  Rutebeuf  ne  sait  qui  les  inventa,  ib,;  —  pièces 
sur  les  ordres  religieux,  III,  147,  î55,  172. 

Orgueil.  Appelé  allégoriquement  par  Rutebeuf 
le  gendre  de  Félonie,  II,  174. 

Orléans  f  Les  écoles  d' ).  Dissension  entre  elles  , et 
PUniversité  de  Paris,  III,  322. 

Orri  (Maître).  Nommé  dans  la  complainte  de  Ru- 
tebeuf sur  son  œil,  I,  19  ;  —  détails  sur  ce  person- 
nage et  rapprochement  avec  un  autre  passage  de  Ru- 
tebeuf, ib,,  n.  3  ;  —  nommé  dans  la  pièce  de  Chariot 
le  Juif ,  II,  104,  V.  125. 

Ovide,  Nommé,  III,  342. 

P 

Paradis.  Un  vilain  ne  peut  aller  en  paradis,  II,  86  ; 
—  pièce  intitulée:  La  Voie  de  Paradis,  II,  109;  — 
autre  pièce  avec  le  même  titre,  ib.,  196. 

Parfait  (  Les  frères  ),  auteur  de  V Histoire  du 
Théâtre  Français,  Leur  opinion  sur  les  assemblées 
littéraires  tenues  par  saint  Louis,  III,  112. 

Paul  (  Saint  ),  Jeu  de  mots  sur  son  nom,  I,  4  ;  — 
nommé,  /è.,  226. 

Paulin  Paris  (M.).  Voir  dans  la  Notice  ,  en  tête  du 
premier  volume,  ce  qu'il  dit  de  Rutebeuf. 
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PÉRILS.  Traité  des  périls  des  derniers  temps  ;  livre 
'  auquel  coopéra  (juillaume  de  Saint-Amour,  III,  69  et 
suîv.  ;  — il  est  condamné  par  quatre  cardinaux,  ib. 

Petit-Pont  (Adam  du).  Nommé,  lil,  334;  —  dé- 
tails sur  lui,  ib.^  n.  2. 

Perse.  Nommé,  HI,  332,  v.  94. 

Philippe-le-Hardi.  Ce  prince  est  nommé,  \,  i63,v. 
49etn.  i, — allusion  à  son  expédition  d'Aragon  en 
1285,/^.,  i38;  —  111,34;  — allusion  supposée  à  sa 
libéralité,  ib.^  93. 

Pie  (Les  frères  de  la  }.  Ordre  religieux  nommé  par 
Rrtebeuf,  II,  43  ;  —  par  qui  ils  sont  établis,  ib,; 
n.  I. 

Pierre  de  Courtenai.  Nommé,  III,  329. 

Pierre  Lombard.  Nommé,  III,  333. 

Pierres.  Le  fleuve  des  Pierres,  II,  53  ;  —  vertus  de 
certaines  pierres  précieuses,  ib,,  ib^j —  pierre  qui  fa- 
cilite l'accouchement  et  guérit  la  goutte,  gardée  pré- 
cieusement par  Charles  V  dans  un  coffre  en  cyprès 
dont  il  portait  la  clef,  ib,,  n.  i  ;  —  pierres  précieuses 
qui  se  trouvent  dans  les  royaumes  de  Prestre  Jehan, 
III,  357*;  —  le  fleuve  des  pierres,  448;  —  pierres 
fantastiques,  ib.,  368, 

Platon.  Nommé,  III,  327,  v.  17;— z^., 337,  v.  191. 

Poin-l'Ane  (Jean  ).  Nommé,  111^329,  vers  53  .t  n.  2; 

—  détails  sur  lui,  ib.,  n.  2,  passim, 

PoL  (  Le  comte  de  Saint-).  Nommé,  I,  72,  v.  i35; 

—  détails  sur  ce  prince,  ib.,  n.  i. 

Portes.  Coutume  de  manger  en  tenant  les  portes 
ouvertes,  III,  18;  —  elle  était  en  désuétude  aux  XIII^ 
et  XlVe  siècles. 

PouiLLE.  Pièce  sur  l'expédition  de  Charles  d'Anjou 
en  Pouilk;  ï,  170, 
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Prêcheurs  (Frères).  Ils  sont  très-simples  dans  leurs 
vêtements,  mais  ils  n'en  possèdent  pas  moins  maints 
bons  parisis,  I,  2o3  ;  —  les  frères  Prêcheurs  ou  Pré- 
dicateurs sont  les  Jacobins  [yoye:^  et  mot],  ib.^  n.  i. 

Prélats.  Energique  satire  de  leur  luxe  et  de  leur 
gourmandise,  1,  m;  —  ib.^  129;  —  reproche  que 
leur  fait  le  poëte,  i53;  —  accord  que  vingt- 
quatre  d'entre  eux  firent  entre  l'Université  et  les 
Jacobins,  ib.  ;  — reproche  que  leur  adresse  Rutebeuf, 
III,  70  et  suiv.;  —  reproches  que  leur  fait  Roys 
de  Gambray,  f^.,  147. 

Prémontrés.  (Les).  Critique  des  religieux  de  ce 
nom,  II,  4Ï  ;  — époque  de  leur  établissement,  ori- 
gine de  leur  nom  et  détails  sur  leurs  vêtements,  ib,^ 
n.  2. 

Priscien.  Nommé,  III,  337,  v.  196, 

Provins.  Cette  ville  est  nommée,  II,  47; —  bienfaits 
de  Thibaut  le  chansonnier  et  de  son  fils  à  Fégard  de 
cette  cité,  III,  52. 

R 

Raoul  de  Builly,  partisan  de  la  logique.  Nommé, 
m,  329. 

Rhaimberge,  femme  de  Turgibus  et  mère  d'Audi- 
gier,  II,  91. 

Renart.  Mot  employé  par  Rutebeuf  dans  un  sens 
allégorique,  I,  75;  —  son  explication,  ib,,  en  note;  — 
allusion  au  personnage  que  représente  Renart,  ib.^  181  ; 
—  pièce  satirique  de  Rutebeuf  intitulée  :  Renart  le 
Bestourné,  ib,,  233  ;--ce  que  fit  Renart  à  Constantino- 
ple,  ib,;  —  il  y  a  beaucoup  de  gens  de  cette  espèce  en 
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France,  I,  233;  — détails  sur  cette  pièce,  III,  173;  — 
opinion  de  Legrand  d'Aussy  à  son  égard,  ib,,  ij3  et 
suiv.  ;  —  explication  de  la  pièce  intitulée:  Renart  le 
Bestourné,  ib.;  —  motif  secret  de  l'obscurité  calculée 
de  Rutebeuf  dans  cette  pièce,  ib. 

RiBAus  (Les).  Pièce  sur  les  Ribaî4s  de  Greive,  II,  6, 

Robert  de  Blois.  Vers  de  lui  sur  la  coutume  qui 
cessait  au  XlIIe  siècle  de  laisser  ouvertes  à  tout  ve*» 
nant  les  salles  de  repas,  I,  3,  suite  n.  5, 

Robert-le-Nain.  Nommé,  III,  33o. 

Rois.  Reproche  général  que  Rutebeuf  fait  aux  rois, 
H-  142  et  n.  I. 

Roland.  Nommé,  I,  110,  v.  58; — II,  22,  v.  149; 
ib.,  33,  V.  60. 

Romans.  Nomenclature  d'un  grand  nombre  de  ro-* 
mans  du  moyen-âge,  III,  5;  —  note  à  ce  sujet,  z^.; 
— -a-utre  nomenclature  d'œuvres  du  même  genre, 

Roman  de  V empereur  Éracle^  entrepris  pour  lô 
comte  Thibaut  de  Navarre,  ib,j  22. 

Rome.  Critique  de  Rome,  prise  comme  personni- 
fication du  pouvoir  ecclésiastique,  II,  32  et  suiv.;  — 
la  France  est  le  pays  qui  lui  obéit  le  mieux  ;  c'est 
pourquoi  on  lui  tond  sa  toison,  ib,; —  traits  satiri- 
ques: contre  la  cour  de  Rom^e,  ib.,  passim, 

RoNEAus,  personnage  du  Roman  du  Renart  [le 
chien].  Nommé,  I,  238,  v.  68;  —  ib.,  239,  v.  93. 

RoYs  DE  Cambray.  Autcur  du  Dit  de  la  Description 
des  religions d'où  lui  vient  Le  nom  de  i^qy^,,  etc., 
III,  147. 

Rutebeuf.  Nommé  dans  le  titre  de  sa  pièce  sur  sa 
pauvreté,  I,pagei;  —  il  s'adresse  au  roi,        3; — il 
vit  de  la  charité  d'autrui;  —  il  est  pauvre  et  endetté, 
les  voyages  du  roi  outre-mer  lui  ont  causé  de  grands 
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dommages,  en  éloignant  de  lui  les  grands  seigneurs; 

—  il  tousse  de  froid,  il  bâille  de  faim,  il  est  sans  cotte, 
sans  autrelitquede  la  paille;:—  ilfait  savoir  au  roiqu'il 
n'a  pas  de  quoi  manger;  qu'il  est  à  Paris  au  milieu  de 
tous  les  biens  sans  qu'aucun  lui  appartienne,  I,  3  et 
suiv.;  —  est  nommé  de  nouveau  dans  le  titre  d'une 
pièce  sur  son  mariage,  ib,,  5;  —  quand  il  s'est  marié, 
sa  femme  était  pauvre  et  déjà  enceinte,  ib,)  — elle 
n^est  pas  belle,  elle  a  cinquante  ans  dans  son  écuelle, 
elle  est  maigre  et  sèche ,  ib. ,  6;  —  il  ne  redoute  pas 
les  percepteurs  d'impôts  tant  il  est  pauvre  et  endetté; 
il  n'a  point  de  chemise,  ib.,  7  et  suivantes;  — ^.  il  n'a 
point  dans  sa  maison  deux  bûches  de  chêne  ensem- 
ble,—  sa  vaisselle  est  cassée  et  brisée;  bref,  ses  bons 
jours  sont  passés,  car  il  n'est  pas  ouvrier  des  mains; 

—  on  le  reçoit  mal  chez  lui  quand  il  rentre  sans  rien 
rapporter;  mais  personne  ne  saura  où  il  demeure  à 
cause  de  sa  pauvreté  ;  —  sa  maison  est  trop  déserte 
pour  qu'il  la  laisse  ouverte,  ib.  ;  —  son  seul  avoir 
c'est  l'espérance  du  lendemain,  et  néanmoins  on  le 
prendrait  pour  un  prêtre  tant  il  fait  faille  de  signes  de 
croix  par  ses  merveilles;  —  on  se  les  raconte  aux  veil- 
lées et  elles  n'ont  pas  de  rivales;  cela  ne  l'empêche 
pas  d'être  malheureux,  car  jamais  martyrs  n'ont  souf- 
fert autant  que  lui  ;  —  leur  peine  en  effet  ne  dura  qu'un 
instant;  la  sienne  durera  toute  sa  vie,  1 1  et  12;  — 
est  nommé  de  nouveau  même  volume,  ib.y  i3,  dans  la 
complaintequi  portesonnom;  —  il  s'y  plaint  des  maux 
dont  il  est  accablé,  notamment  delà  perte  de  son 
œil;  —  sa  femme  lui  a  donné  un  enfant^  son  cheval 
s^'est  brisé  la  jambe  à  une  lice;  la  nourrice  veut  de 
Pargent  sans  quoi' elle  renverra  l'enfant  braire  à  la 
maison;  il  n'a  pas  une  douzaine  de  fagots  pour  l'hi- 


424  TABLE   ANAL  YTIQ^UE; 

ver  et  son  hôtelier  veut  être  payé ,  I,  14.^  lô,  16; —  '^^^'^ 
ses  amis  sont  des  ingrats  ,  il  les  envoie  à  maître 
Orrîj  car  ils  sont  tous  devenus  mauvais,  I,  18  et 
19;  —  il  adresse  sa  complainte  au  roi,  qui  l'a  secouru  ■'* 
et  qui,  ainsi  que  le  comte  de  Poitiers,  le  comprendra, 
ib.,  20  et  21;  —  nommé  de  nouveau  dans  la  pièce  -i^^^i 
intitulée  :  La  Prière  de  Rutebeufj  ib.,2,2  ; —  nouvelles 
plaintes  sur  sa  pauvreté;  les  dés  le  ruinent;  il  a  perdu  mpl 
la  gaieté  et  le  rire;  son  royaume  devient  empire,  ib.,  23 
et  24;  —  Rutebeuf  se  nomme  de  nouveau  dans  le 
courant  d'une  pièce  intitulée  :  La  Mort  de  Rutebeuf  ;  — 
il  dit  qu'il  veut  quitter  le  métier  de  rimeurpour  ser- 
vir Dieu^  il  l'a  beaucoup  négligé  pour  se  livrer  aux 
jeux  et  aux  esbatements ,  ib,,  et  suiv.  ;  —  il  a  fait  des 
rîmes  et  chanté  sur  les  uns  pour  plaire  aux  autres,  , 
39,  40;  —  Rutebeuf  se  nomme  dans  la  Complainte 
doutre-mer;  —  il  déclare  qu'il  n'est  pas  homme  de 
guerre;  —  se  nomme  également  à  la  fin  de  la  nouvelle 
Complainte  d'outre-mer ,  et  dans  la  Disputoison  de 
Chariot  et  du  Barbier^  ib,;  —  se  nomme  encore 
à  la  fin  de  la  vie  de  Sainte-Marie  l'Egyptienne,  II,  Sog, 
V.  1286  ;  — dans  la  vie  de  sainte  Elisabeth  ,  ib»f  388, 
V.  21 56;  —  et  dans  une  foule  d'autres  endroits. 

S 

Sacs  ou  Sachets  (  Frères).  Leur  pauvreté,  leur  éta- 
blissement par  saint  Louis,  I,  198;  —  dons  que  leur 
fait  ce  prince,  droits  qu'il  leur  accorde,  —  lui 
seul  les  soutient;  —  s'il  meurt,  ils  retourneront  à  la 
charrue,  ib.^  194;  —  les  frères  Sacs  ressemblent  à  des 
vachers  qui  sortent  de  leur  village,  ib.j  2o5  ;— ils  sont 
nommés  de  nouveau,  II,  42. 
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Sai^tt -  Germain-l'Auxerrois  (Église  de).  Nommée, 
,  8,  V.  2. 

Sainte  Marie  l'Egyptienne.  Allusion  à  cette  sainte; 

1,37. 

Salerne  (xM™e  Trote  de).  Nom  d'un  personnage 
ntastique,  (I^  5g. 

Sargines  (Geoffroy  de;.  Nommé  dans  le  titre  de  la 
mplainte  qui  porte  son  nom,  I,   yS;  —  dans  le 
urant  de  la  pièce,  passim;  —  Rutebeuf  fait  de  lui 
ès-grand  cas,  ib.;  —  il  le  regarde  comme  un  des 
ns  chevaliers  de  France,  /è.,  79  ;  —  bonté  de  Geoffroy 
Sargines  chez  lui  et  sa  valeur  en  présence  de 
nnemi,  îb.  et  80;— son  amour  pour  ses  voisins  pau- 
•es,  pour  Dieu  et  pour  le  roi,  ib.,  81  ;  — sa  conduite  au- 
'ès  de  saint  Louis,  ib.  ;  —  courage  qu'il  inspire  à  ses 
troupes,  ib.  ;  —  nommé,  ib.j  78, 82, etc.;  —  indiqué  dans 
la  nouvelle  complainte  d'outre-mer  comme  mort  à  l'é- 
poque où  la  pièce  fut  écrite,  ib:,  i35  et  n.  2;— détails 
;ur  la  baronniede  Sargines,  III,  58  et  suiv.; — citations 
leJoinville  relatives  à  Geoffroy  de  Sargines,  ib.', 
belle  conduite  de  Sargines  lors  de  la  prise  du  roi, 
citations  de  Guillaume  de  Nangis  relatives 
Geoffroy  de  Sargines,  ib.,  62;  -—  le  roi  laisse  Sar- 
ines  en  Terre-Sainte  comme  son  lieutenant    ib.  ;  —  à 
ui  succéda  Sargines,  ib.; —  il  est  blessé  dans  un 
ombat,  ib.;  —  défaite  de  ses  gens  au  Carroublier, 
rès  d'Acre,  ib.;  —  il  demande  des  secours  pour  la 
erre-Sainte  à  l'Occident^  ib.^  65  ;  —  lettres  de  recon- 
lissance  d'une  somme  de  2000  livres  empruntée 
ir  lui  pour  le  servfte  d'outre-mer,  ib. ,  66  ;  —  mort  de 
eofïroy  de  Sargines,  /^.,68;  — histoire  de  la  ba- 
nnie de  Sargines  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  ib. 
Sédulus.  Nommé,  III,  338. 
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Simon  de  Brie,  rjommé,  II,  84;  —  détails  sur  ce 
personnage,  ib. 

Songe.  Pièce  qui  est  censée  le  récit  d'un  songe,  IIj 
169;  —  îb,,  217,  et  suiv.;  —  ib.,  III,  ic 

Soudée  (  La).  Ce  que  c'était  que  ce  droit,  I,  i5o, 
en  note. 


îk 


Tabar.  Mot  employé  par  Rutebeuf,  I,  35,  47 
n.  3  ;  —  se  trouve  décrit  dans  Quentin  Durward,  ib. 
48,  [voir  en  note]  ;  —  il  en  est  question  aussi  da: 
une  dissertation  du  docteur  Meyrick,  ib, 

Tancrêde,  l'un  des  héros  de  la  croisade  de  1091 
Nommé,  I,  114;  —  ib.^  143,  i63. 
TÉRENCE.  Nommé,  III,  338. 
Testaments.  Particularités  sur  les  testaments, 
i63; —  le  clergé  force  les  mourants  à  tester  en  fave 
des  pauvres,  III,  164;  —  il  s'empare  des  biensen  cas 
non  testament,  ib.,  i65;  —  l'Université  veut  imit 
cet  exemple  quand  un  écolier  meurt  intestat,  il 
166  ;  —  passage  du  roman  de  Fauvèl  relatif  aux  te 
taments,  ib.^  170. 

Théâtre.  Opinion  de  Legrand  d'Aussy  sur 
théâtre,  I.  146,  n.  i  ;  —  id.  à  propos  de  VHerbe\ 
Rutebeuf,  II,  5i,  n.  i  ; — id.  à  propos  de  la  Disputis 
du  Croisé  et  du  non  Croisé,  Ml,  117  et  suiv.;  —  o] 
nion  de  l'éditeur  de  Rutebeuf  à  ce  sujet,  ib. 

Théophile.  Détails  sur  Théophile,  II,  23 1;  —  pi 
de  théâtre  qui  porte  son  nom,  ib.,  23i,  note;  —-ai 
lyse  de  sa  légende,  ib.]  —  détails  sur  Thistoire  de 
personnage,  111,234; —  catalogue  des  Mss,  de  diver 
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iothèques  qui  la  contiennent,  III,  236; — auteursqui 
ont  parlé,  ib.;  —  passage  du  Miserere  du  Reclus  de 
\liens  où  il  en  est  question,  ib.,  238;  —  sa  légende 
rptée  autour  des  églises,  et  principalement  en  deux 
oits  de  Notre-Dame  de  Paris,  ib.,  243; — peinte  à 
que,  ib.  ; —  mise  en  vers  par  Gauthier  de  Coinsy, 
^.246;  —  pièce  intitulée  ;  La  Prière  de  Théophilus, 
et  suiv. 

.  Théophile  (  Le  Miracle  de  ).  Cette  pièce  était  pro- 
tMement  déjà  composée  en  1260;  —  doit-on  la 
tnsidérer  comme  une  composition  théâtrale  propre- 
ent  dite  ?  III,  i25-i26. 

Thibaut,  roi  de  Navarre,  dit  le  Chansonnier ,  I,  44; 
-  détails  biographiques  sur  lui ,  ib,  ,  en  note;  — 
ésolation  que  sa  mort  cause  dans  ses  états,  ib.,  45; 
sa  naissance  contrarie  ses  proches,  ib.;  —  dé- 
ils  sur  ce  fait,  ib.;  —  générosité,  valeur  et  piété 
i  roi  de  Navarre,  ib.,  5g;  —  plaintes  que  font  de  sa 
tort  la  Brie,  la  Champagne,  etc.,  ib.;  —  éloge  de  sa 
mduite  devant  Tunis,  z^.,  5o;  —  manière  dont  il  rece- 
it  les  riches  et  les  pauvres,  ib.;  —  deux  fois  par 
mr  il  faisait  tremper  la  soupe  pour  nourrir  les  mal- 
îureux,  ib.,  5o;—  il  eut  pour  maître  Érard  de  Valéry, 
33;  —  allusion  à  ses  croisades,  ib,,  i63;  — 
rs  de  lui  sur  le  jugement  dernier  rapprochés  de 
ux  de  Rutebeuf,  ib.,  lyb,  en  note;  —  allusion 
ce  prince  que  Rutebeuf  désigne  par  le  nom  de 
mart,  ib.,  233;  —  éloge  de  ce  prince  par  Gautier 
UTas,  III,  22,  et  suiv.;— reproche  de  cupidité  qui  est 
t  à  Thibaut,  ib. ,  178. 

Thomas  d'Aquin  (  Saint  ).  Son  traité  en  réponse  à 
lui  des  Périls  des  derniers  temps,  III ,  69  et  suiv. 
FiLLEMONT.   L'abbé  de  Tillemont  a  laissé  des  mé- 
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moires  sur  saint  Louis  et  un  travail  sur  Guillai 
de  Saint-Amour,  III ,  87. 

Trinité  (  Ordre  de  la  ).  Rutebeuf  respecte  cet  orc 
I,  197; —  détails  sur.  cet  ordre  fondé  sous  Ir 
cent  III,  ib.)  —  il  était  défendu  à  ceux  qui  en  faisa 
partie  de  se  servir  de  chevaux,  ib.)  —  nom  bizi 
qu^on  leur  donnait  à  cause  de  cela,  ib.  —  Les  Ti 
taires  rachètent  les  captifs  outre-mer,  ib.,  ig8; 
Nombre  de  couvents  qu'ils  finirent  par  avoir  et 
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